This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


NYPL  nES€ARCH  LIBRARIES 


Ï.A   CHASSE 

AUX 

BIBLIOGRAPHES 

E  T 

Al^TÏQUAîïlES 

MAL'AVISÈSy 
Par  un  des  Elevés  de  M.  PAlfBé  Rive^ 


^iJff**  ^^^ 


A    I/O  N  D  R  E  S,     .' 
Chez   N.'   A  P  H  O  B  E,  6cc 

I 

M.     D  C  C.     L  X  X  X  V 1 1 1. 


V^^'  '' 


M140aS| 


I. 

LETTRES 

CONTRE  LES   BIBLIOGRAPHES 
MAL-AVISÉS, 

c/Cdzeofcej  a  c/rl«  yc  Ç^omte  de 


*** 


<  s) 


PREMIERE  LETTRE. 


M 


Onsieur  le  Comté, 


Les  Contemporains  ignorent  ou  méprifent  or- 
dinairement les  avis  y  que  les  gens  de  lettres  d'une 
forte  organifàtion  9  d'un  travail  infurmontable,  SC 
d'une  doàrine  peu  commune  y  fe  croient  autorifës^ 
par  rimpulfion  y  qu'ils  ont  reçue  de  la  nature ,  à 
leur  donner. 

Il  y  a  fix  ans',  que  celui  du  Profpeclus  ,  dont 
vous  trouverez  quelques  fi^gmens ,  dans  une  lettre 
contre  l'Antiquaire  Bartoli ,  touchant  les  diptyques 
confulaires ,  a  fait  cette  obfervation  fur  l'Hilbire 
Bibliographique. 

»  Cette  Hiftoire  (y  dit-il,  pag.  i6)  n'eft,  juf- 
j>  qu'à  préfeot)  qu'un  champ  immenfe  coupé  de 
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D  proche  en  proche  par  une  infinité  de  précipices , 
»  8c  hériffé  ',  dans  leurs  intervalles ,  de  ronces  & 
»  d'épines.  On  diroit  que  la  plupart  de  ceux  qui 
»  fe  font  livrés  à  cette  partie ,  fe  font  di(puté  le 
»  cruel  plaifir  d'y  femer  une  plus  grande  quantité 
»  d'erreurs  les  uns  que  les  autres  ^  pour  combler 
»  le  défefpoir  des  amateurs  de  l'exaûitude  &  de 
»  la  vérité. 

En  commentant  (p.  568c  57  du  même  ouvrage) 
un  avis  aufll  important  ,  il  relevé  58  favans  Bi- 
bliographes de  la  première  &  féconde  claffe ,  8c 
promet  au  public  de  foire  imprimer  un  jour  plu- 
îieurs  vingt  mille  omiflions  ou  erreurs ,  qui  leur 
font  échappées. 

Une  pareille  menace  auroît  dû  rendre  plus  cir- 
confpeâs  les  Bibliographes  futurs,  parce  qu'ils  ne 
doivent  pas  ignorer,  que  fa  critique  eft  très-fcrieufe , 
qu'elle  ne  marche  jamais ,  qu'avec  une  efcorte  de 
preuves  viôorieufes  &  irréfiftibles ,  &  qu'elle  eft 
toujours  appuyée  fur  des  difcuflions  très-appro- 
fondies. 

Il  me  paroît,  qu'ils  doivent  le  redouter,  comme 
un  lion  rugilTanr,^que  les  Mufes  ont  attaché  aux 
porches  du  Temple  de  la  Bibliographie,  afin  d'en 
écarter  tous  ceux  qui  voudront  s'y  préfenter ,  avec 
une  offrande  peu  digne  de  la  pureté  de  critique  , 
qui  doit  régner  dans  ce  Temple. 

Voici  cependant  un  nouveau  Bibliographe ,  qui 
ofe  en  approcher  :  l'entrée  lui  en  fcra-t-elle  ou- 
verte ?  Vous  allez  en  être  témoin ,  M.  le  Comte  : 
imitateur  parfait  de  l'Auteur  de  ce  Profpectus^  ÔC 
fans  être  un  lion  comme  lui,  je  vais  moi-même 
l'en  écarter. 


f  7) 
Qui  eft-ce  Bibliographe  ?  Quels  font  les  grands 

noms  qu'il  porte  fur  fon  écuiTon  ?  Quel  eft  ion 

ouvrage,  &  comment  eft-il  travaillé? 

Il  s'appelle  Dom  Maugerard  y  il  e(ï  Bénéàiddn 
de  St.  Arnould  de  Metz  j  il  fe  qualifie  mennbre 
da  la  Société  royale  des  Sciences  Sc  des  Arts  de 
la  même  Ville,  il  fe  dit  de  la  Chambre  Ecclé- 
fiaftique  &  de  la  Commiffion  intermédiaire  de  fon 
diftrid ,  6c  brochant  fijr  le  tout ,  Bibliothécaire 
de  Monfeigneur  TEvêque  de  Metz,  Grand  Au«iô- 
nier  de  France ,  &c. 

Que  l'homme  eft  infiniment  petit,  Igrfqu'il  croît 
rehaufler  fon  mérite  par  une  fi  Ip/igue  enfilade  de 


titres 


Eft-ce  par  eux ,  qu'il  efpere  de  captiver  les  fut 
frages  de  fès  Leâeurs  ? 

Un  Lutteur  littéraire  ne  fait-il  pas,  qu'on  ne 
fe  préfènte,  que  nud  à  l'entrée  de  la  lice,  dans 
laquelle  on  veut  fe  faire  couronner  ? 

L'Abbé  Tritheme,  qui  a  porté  plus  de  250  ans 
avant  lui ,  le  même  froc ,"  n'a  - 1  -  il  pas  raifon  de 
dire  dans  une  de  fes  lettres,  çue  ce  rCeJl  point  k 
grade  de  Docteur  ^  qui  fait  F  homme  docle^  mais 
qu'il  ne  doit  fa  gloire  ^  qu'à  fes  travaux  ù  à  fa 
doctrine. 

Quoi  qu'il  en  fbit ,  examinons  l'ouvrage  de  ce 
Morne,  Se  la  manière  dont  nous  l'éplucherons  , 
laifTera  les  titres  d'un  côté.  Se  ne  préfentera ,  de 
l'autre,  qu'un  Froc  médiocrement  verfé  dans  l'art 
de  Bibliographier. 

Son  ouvrage  eft  une  lettre  écrite  de  Metz ,  le 
x6  Oâobre  1787,  aux  Auteurs  du  Journal  Ency- 
clopédique» 


Sei  Auteurs  9  comme  ceux  de  celui  de  Paris  9 
font  de  grands  Colporteurs  de  pièces  bibliogra- 
phiques. 

Quelque  lourd  que  puifTe  être  le  poids,  dont 
ils  fe  chargent  par  rénorme  tas  d*erreurs  qui  Tag- 
gravent,  il  leur  paroît  fi  léger,  qu'ils  n'ont  befoin, 
que  de  leur  plume  pour  le  fouleven 

Voilà  encore,  M.  le  Comte,  des  gens  très-uti- 
les à  la  critique  Françoife, 

Ne  feroit-il  pas  à  propos,  que  la  furintendance 
littéraire ,  dont  le  Roi  a  honoré  un  des  plus  grands 
Perfonnages  du  Royaume,  f!t  interdire  à  tous  les 
Journalises  raccucil  trop  libre  &C  trop  facile  , 
qu'ils  donnent  dans  leurs  feuilles  périodiques ,  aux 
ouvrages  de  Bibliographie ,  à  moins  qu  ils  ne  fuf- 
fent  eux-mêmes  en  état  d'en  connoître  les  omif- 
(ions  Se  les  erreurs ,  d'y  fuppléer  avec  exadlitudc , 
&  de  les» corriger  avec  une  très-grande  févérité, 
Ce  avec  une  profonde  connoiflance  des  faits. 

C'eft  la  malhcureufe  facilité ,  qu'on  a  de  Ce  pro- 
duire trop  promptement  Auteur  par  une  impreflion 
éphémère,  qui  ternit  l'éclat  de  Térudition  Fran- 
çoife ,  &  qui  nuit  extrêmement  à  la  vérité ,  qu'on 
doit  regarder  comme  le  Soleil  de  la  républiqi:e 
des  lettres. 

Sans  l'intervention  d*une  Semblable  police ,  la 
profeflion  de  Journalifte  ne  fera  qu'un  vil  métier 
mercantile  qui,  loin  d'être  utile  à  la  fociété  lit- 
téraire, n'enrichira,  que  des  Auteurs  aftamés^  Se 
des  Libraires  trop  avides. 

La  lettre  de  ce  Bénédiâin  a  pour  objet  une 
édition  de  Térence  imprimée  (ans  date ,  noms  de 
Ville  8c  d'Imprimeur  y  dans  le  quinzième  fiecle , 


(9)    . 
&  dont  on  trouve  un  exemplaire  très-bien  con- 

Csrvé  j  dans  la  bibliothèque  du  principal  Miniflre. 

La  defcripcion  j  que  ce  Moine  en  donne ,  y  eft 
incomplette. 

Les  Guides  qu'il  y  fuit ,  n'ont  un  nom  biblio- 
graphique,  que  vis-à-vis  de  lui,  Sc  n'obtiennent , 
auprès  des  Bibliographes  habiles  y  aucune  autorité. 

Ses  conjeôures  font  très-  mal  tirées ,  8c  tout-à- 
fait  inconcluantes. 

Enfin  ùi  pièce  eft  pleine  d'omiflîons ,  d'erreurs  9 
8c  de  contradi£lions. 

Voilà  quatre  propofîtions ,  dont  je  vais,  M.  le 
Comte,  vous  fournir  les  preuves. 

P. 

DESCRIPTION  INCOMPLETTE. 

Il  nous  dit  bien ,  que  cette  édition  eft  exécu- 
tée iti'foLy  fans  date,  noms  de  Ville  6c  d'Impri- 
meur, qu'elle  eft  fans  fignaturcs,  fans  réclames, 
fans  chiffres  &  fans  rcgiftre^  que  fes  pages  font 
toutes  de  3 1  lignes ,  à  la  réferve  d'une  qui  n'en  a 
que  19:  mais  il  oublie  un  point  très-effentiel  ^  il 
ne  nous  indique  pas,  ii  les  vers  en  font  diftingués. 

Il  ne  devoit  pas  ignorer,  qu'il  exifte  pluiîeurs 
éditions  de  ce  comique  latin  (ans  cette  diftinâion. 

Jen  connois  au  moins  cinq,  qui  font  fans  date, 
dont  les  deux  premières  font  indiquées  par  Mait- 
taire  (  Supp.  de  1733,  pag.  748  &  766,  )  la 
troiiieme  par  Ernefli,  (  dans  la  biblbtheque  latine 
du  haut  âge  par  J.  A.  Fabr icius ,  tom.  i ,  pag.  53,) 
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la  quatrième  9  dans  le  Bibliotheca  Hohendorfiana  ^ 
(  part,  ire.,  pag.  212,  n".  1376,  ;  ÔC  la  cin- 
quième, par  le  Père  Audifredi,  (  dans  fon  Catal. 
Uiftorico-Crit.  Rom.  editionum  fcecuU  XV ,  pag. 
412.) 

Ce  n'eft  pas  à  dire,  qu'on  ne  rencontre,  que  ces 
cinq  éditions  fans  date  i^  fans  dilHnâion  de  vers  ; 
mon  énumération  feroit  trop  longue ,  li  je  voulois 
parcourir  tous  les  bibliographes  ÔC  tous  les  cata- 
logues, qui  en  mentionnent  de  femblables. 

Au  refte ,  il  me  fera  permis  d*obferver  en  paf- 
fant ,  que  celle  du  Bibliotheca  Hohendorfiana  eft 
d*une  exécution  magnifique ,  qu'elle  paroît  être 
fortie  des  prelFcs  de  Cefaris ,  &  qu'elle  a  été  in- 
connue à  la  Caille  (  pag.  61  ) ,  à  Chevillier  (  pag. 
65  J,  à  Maittaire  (  Supp.  de  17335  pag.  748, 
752,  761,  766,  )  &  à  Orlandi,(  pag.  88.  ) 

L'Auteur  de  ce  Bibliotheca  Ta  rapportée ,  fans 
fçavoir,  qu'elle  femble  venir  des  prelfes  de  Cefaris  i 
mais  comme  il  l'a  indiquée yi^/g^/20  viridis  Fol^ 
lisj  elle  eft  indubitablement  de  cet  Artifte  Se  de 
{e$  aifociés. 

Il  y  en  a  auffî,  qui  font  datées,  &  dans  lef- 
quelles  on  n'apperçoit  également  point  cette  dif- 
tinftion,  ainfi  que  Maittaire,  (  ibid.  391,  )  Or- 
landi,  (  pag.  129,  182  &  414,  )  ÔC  le  Père 
Audifredi,  (  pag.  99,  )  l'atteftent. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  le  XVe.  fiecle ,  que 
le  texte  des  Dramatiques  latins  a  été  imprimé 
ainfi  i  j'ai  vu  même  des  Poéfies  Françoifes  narra- 
rives  imprimées  fans  la  même  diftinâion  dans  le 
XVIe.  fiecle. 


Un  Bibliographe  adroit  à  tout  laîfir ,  ne  permet 
jamais  y  que  de  pareils  détails  échappent  à  fa 
plume  9  parce  que  ces  fortes  d'éditions ,  étant  moins 
commodes ,  ont  ordinairement  moins  de  valeur 
que  les  autres. 

Au  refte,  il  y  avoir  dans  la  bibliothèque  du 
Duc  de  la  Valliere ,  une  de  ces  poéfies  Françoi- 
fes  imprimée  dans  le  feizieme  fiecle  j  fans  aucune 
diftînâion  de  vers.  Le  Libraire  qui  a  fait  impri- 
mer le  prétendu  choix  des  livres  de  cette  biblio- 
thèque en  trois  gros  volumes  //2-8^. ,  ne  s'en  eft 
pas  apperçu.  Il  a  fait ,  outre  cette  omiflion ,  deux 
bévues  infignes.  L'original  de  cette  poéfie  eft  en 
Latin  ^  il  a  été  traduit  en  François  Sc  en  Italien. 

Ce  Libraire  9  au  lieu  de  placer  la  traduâion 
Françoife  &  Italienne,  que  nous  en  avons,  dans 
la  clafle  des  Poètes  Latins ,  au  deffous  de  ce  même 
original ,  a  mis  Tune  dans  celle  des  Poëtes  Fran- 
çois, &  l'autre  dans  celle  des  Poëtes  Italiens^  de 
forte  que,  d'un  fèul,  il  a  créé  trois  autres  ouvra- 
ges, tant  ce  Bibliopole,  qu'on  nomme  Guillaume 
de  Bure  eft  habile! 

Prenez  la  peine,  M.  le  Comte,  de  faire  véri- 
fier le  fécond  tome  de  fon  Catalogue,  pag.  349, 
n^  3100,  ÔC  pag.  5z8,  n^  37175  &  vous  y 
trouverez  la  preuve  de  ce  que  j'avance. 

11^ 

Le  Moine  Dom  Maugerard  croît  en  impofèf 
dans  la  république  des  lettres*  aux  Sçavans  Biblio- 
graphes, brfqu'il  ofe  fe  montrer  en  leur  préfehcë 
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fous  le  bouclier  du  Bibliopole  que  je  viens  de  re- 
lever. Doit- il  citer  un  pareil  homme ,  fans  avoir 
la  verge  de  la  critique  à  In  nicrin?  S^eil-it  formé 
un  tablemi  de  fa  partie  de  Catalogue  9  8c  en  a-t-il 
approfondi  tous  les  détails?  S*il  sctoit  prcfcrit 
cette  tâche,  le  nom  d'un  homme  aulTi  mnl-hnbile 
ne  viendroit  jamais  fous  fa  plume  9  que  pour  être 
couvert  des  épithetcs  qu'il  mcriic.  Ce  n*eft  pas  ici 
le  lieu  de  dévoiler  tous  les  endroits  repréhenfibics 
qui  font  dans  fa  produâion  9  je  palfcrois  étrange* 
ment  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcritcs ,  8c  mes 
caftigations  littéraires  contre  cette  partie  de  Ca- 
talogue, ferolent  encore  une  fois  plus  longues 
quelle,  quoique  le  charaÛere  de  mon  imprefTîon 
fût  plus  ferré  ,  Se  que  les  marges  Sc  les  alinéa 
de  mes  volumes  préfentalTent  moins  de  blanc  à 
mes  acquéreurs. 

Ne  diroit'on  pas  que  ce  Bibliopole  pofTede  fart 
de  comparer  au  fuprême  degré  Tidcntité  des  ty- 
pes ,  dont  divers  Imprimeurs  du  quinzième  fiecle 
paroiifent  avoir  fait  ufage? 

On  peut  dire  qu'il  eft  tout  auflî  habile  dans  cet 
art,  que  le  Genovéfain  Mercier,  qui  prétend  har- 
diment que  la  première  édition  du  Confolatio 
Thtohgict  eft  fortie  des  prefTes  de  Cefaris,  l'un 
des  premiers  Imprimeurs  de  Paris,  dans  le  quin- 
zième fiecle,  fous  prétexte  qu'on  rencontre  beau- 
coup de  conformité  entre  les  lettres  capitales  de 
cette  édition,  &  celles  que  Cefaris  a  employées 
dans  les  fiennes. 

Ce  Genovéfain 9  qui  ne  doute  jamais  de  rien, 
oe  connoiflolt  donc  ppint  alori  certains  caraâeres 
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des  frères  Hîjft,  qui  ont  ùk  rouler  leurs  preflfes 
dans  le  même  fiecle  à  Spire  en  Allemagne-,  s'il  les 
eût  connus  ,  il  auroit  vu  que  les  types  de  ce  Ccn- 
Jolatioj  ibit  majuJcules^  (bit  minuscules,  font  les 
mêmes  que  ceux  de  la  plupart  des  éditions  fbrties 
dratre  leurs  mains  j  il  y  a  même  plus,  c'eft  que 
les  abréviations  ,  la  ponâuation ,  &  certaines  let» 
très  doubles  &  triples  fondues  enfemble  ,  qu'on 
remarque  dans  ce  Conjblatio  ,  SC  dans  certains 
imprimés  de  ces  Artiftes ,  font  perpétuellement  les 
mêmes.  Eft-ce  donc  de  l'identité  des  fimples  ca- 
jHtales  de  deux  preffes  diflEerentes ,  qtfun  homme 
exercé  dans  l'ancienne  Typographie  doit  con- 
clure ndentité  d'une  même  preffe? 

Avant  de  tirer  de  pareilles  conclufions ,  un  Au- 
teur circonfpeft  doit  fè  dire  à  lui-même  ,  que, 
lorfque  deux  éditions  paroiffent  annoncer  les  mê- 
mes tj^)es  ,  elles  viennent  peut-être  d'une  autre 
fonte  de  caraftcres  femblables ,  fortîs  des  menées 
matrices ,  Sc  arrangés  fur  une  autre  forme  repré- 
fèntant  parfaitement  celle  qui  a  été  imitée ,  8C 
non  du  même  Imprimeur  j  ou  qu'elles  fortent  de 
deux  Imprimeurs  differens ,  dont  l'un  aura  vendu 
fes  carafteres  à  l'autre  ,  ainfi  que  de  notre  tems 
cela  arrive  tous  les  jours. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  rire  en  voyant ,  que 
k  Bibliopole  Guillaume  de  Bure ,  qui  nous  a  lalffé 
tant  de  traces  de  fon  infcitie ,  dans  les  catalogues, 
qu'ail  a  fait  imprimer  fous  fon  nom,  depuis  1770 
juftiu'en  1783  ,  fè  foit  métamorphofé  tout  d'un 
coup  en  grand  conjeftureur  de  x\yts.  Ce  qui  l'a 
nompé ,  c'eft  qu'il  n'a  pas  faifi  l'efprit  des  recher- 
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ches  typographiques  qui  entroient  dans  le  plan 
du  formateur  de  la  nouvelle  BibIiothe(|ue  du 
Duc  de  la  ValUére,  c'eft-à-dire ,  de  celle  qui  a  eu 
Ton  commencement  fous  la  direâion  de  ce  nou- 
veau formateur,  depuis  les  derniers  jours  de  Dé- 
cembre 1768  jufqu'au  premier  jour  de  Novembre 
1780.  Faute  d'avoir  faifi  Tefprit  de  ces  recher- 
ches y  il  eft  tombé  dans  un  cahos  d'idées  extra- 
vagantes &  totalement  infruâueufes  à  la  Républi- 
que des  Lettres.  Pour  fe  tirer  de  dcifous  ce  cahos  ^ 
il  a  eu  recours ,  dans  fa  pénurie  hiftorico-typogra- 
phîque,  à  quelque aUborum  de  Bibliographie,  qui 
ne  pouvant  faiiir  lui-même  à  fon  ^ur,  la  matière 
fur  laquelle  ce  Bibliopole  le  confultoit ,  n'a  fervi 
qu  a  l'égarer  encore  plus. 

Cet  infortuné  Bibliopole  ,  que  la  nature  n'a 
enrichi  d'aucune  fagacité,  parce  que  le  Génie  ÔC 
Plutus  font  rarement  d'accord ,  ôc  qu'ils  ne  par- 
courent prefque  jamais  enfemble  la  même  car- 
rière 9  ne  fauroit  difconvenir ,  que  les  anecdotes 
tant  fcntpeu  recondites ,  qu'il  nous  donne,  d'après 
ÎQS  conjeâures  bizarres  fiir  l'identité  des  types ,  ne 
lui  aient  été  fournies  par  quelque  mauvais  Hifto^ 
rien  de  la  Typographie  ancienne, 

A  qui  fera-t-il  croire ,  qu'il  ait  découvert  de  lui- 
même  les  noms  de  Gockinga  &  deKribber,dont 
il  nous  parle  à  la  pag.  754  de  fon  fécond  tome  ? 
Il  leur  fait  dire,  avec  toute  l'intelligence,  qu'on 
lui  connoît ,  ÔC  toute  l'expérience  ,  dont  il  nous 
donne  de  fi  fortes  preuves ,  que  les  charaâieres  dont 
Jean  de  Weftfalie  fe  fervit  pour  imprimer  en  1483 
les  Epitres  familières  de  Pie  II  dans  les  quatre 
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âges^différens  de  fa  vie,  font  exactement  les  mêmes 
que  ceux  dont  Adam  de  Ambergau  avoit  fait  ufage 
en  1472  ,  dans  fon  impreflîon  des  Oraifons  de 
Ciceron. 

Non  content  de  nous  répéter  d'après  eux  la 
même  erreur,  qu'il  regarde  cependant  comme  une 
vérité  inconteftable  ,  il  a  Taudace  myrmidonique 
de  leur  reprocher  de  n'avoir  pas  obfervé  ,  que 
l'édition  'de  ces  Epitres  ,  donnée  par  Jean  de 
V(^eftfalie ,  avec  les  beaux  charaâteres  ronds  d'Adam 
de  Ambergau  ,  eft  la  feule  qui  (bit  fortie  de  fes 
preffes  en  cette  année  &  dans  les  fuivantes.  On 
voit  par-là  ,  qu'il  a  un  regiftre  bien  exaâ:  des 
belles  éditions  de  cet  Imprimeur,  &  que  le  four- 
oiflèur,  dont  il  n'eft  que  le  prête-nom ,  eft  un  très- 
grand  habile  homme.  En  effet  que  doit-on  penfer 
d'un  prétendu  Hiflorien  de  la  Typographie  ancienne, 
qui  ne  connoît  pas  la  magnifique  édition  des  Epitres 
de  Gafparin  ,  que  le  même  Artifte  publia  en  la 
même  année  avec  les  mêmes  charaôeres  ? 

Mais  revenons  à  l'affertion  ,  qu'il  emprunte  de 
Gockinga  Se  de  Kribber  j  eft-elle  vraie  ?  L'expé- 
rience la  démontre  fauffe.  Si  les  deux  Auteurs ,  que 
le  Bibliopole  de  Bure  cite  d'après  fon  fournilTeur , 
euflënt  calqué  les  charaâeres  d'Adam  de  Ambergau ,. 
&  ceux  que  Jean  de  Weftfalie  a  employés  dans 
les  Epitres  de  Pie  II  &  de  Gafparin, ÔC  qu'ils  euP 
I  fent  fait  repailer  alternativement  ces  deux  fortes 
de  calques  ,  fur  les  mêmes  mots  qui  font  dans 
ces  trois  imprimés  différens ,  ils  euffent  trouvé  cer- 
tainement une  très-grande  différence  entre  les  h, 
ks  i    Se  les  o  de  ces  éditions  de  ces  deux  Ar- 
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tiftes.  J'ai  tranfpôrté  moi-même  le  calque  du  mot 
nihîly  que  j'ai  tiré  fur  mes  Epitres  de  Gafparin^ 
iur  le  même  mot  >  qu'on  voit  deux  fois  fur  le  recio 
du  8  me.  feuillet  des  Otai(bns  de  Ciceron  par  Adam 
de  Ambergau  (  lignes  15  ôc  14  ) ,  &  j'ai  trouvé 
beaucoup  de  différence  dans  ce  même  mot  em- 
ployé par  ces  deux  Imprimeurs. 

Bien  plus  le  monofyllabe  quod  eft  abrégé  ain(i 
dans  les  Epitres  de  Pie  II ,  ^ ,  ôC  il  l'eft  au  con- 
traire de  cette  façon  dans  ces  Oraifons  de  Ciceron 
^à  ,  principalement  fur  le  yerfo  du  fol.  81  &  le 
recfo  du  fol.  8z. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  bizarre  y  que  de  voir  ce  beau 
Conjeâureur  d'identité  de  types  &  de  preffes,  af- 
figner  fous  l'an  1474  à  Jean  de  Weftfelie  le  Qutf- 
tiones  naturales  d'Adelard ,  (tom.  i ,  p.  441 ,  n®. 
I47Z, ;  Se  prétendre  que  cette  édition  eft  exécu- 
tée avec  les  caraderes  du  Ruralia  Commoda  y 
fbrti  en  la  même  année  des  preffes  du  même  Ar- 
tifte.  Il  n'y  a  ici  ^  que  deux  obftacles  qui  contra- 
rient cette  prétention  ;  l'un  ,  en  ce  que  la  ponc- 
tuation de  ces  deux  imprimés  eft  totalement  dif- 
férente ^  &  l'autre  ,  en  ce  que  Jeati  de  Weftfelie 
n'a  commencé  de  faire  ufage  des  fignatures  9  que 
bien  après  l'an  i474,Scque,lorfqu'il  s'en  eft  fervi, 
il  les  a  placées  bien  différemment ,  qu'elles  ne  le 
font  dans  cette  édition  du  même  livre  d'Adelard. 

Ce  Jean  de  Weftfalie  ne  les  employa  même  pas 
doBré'autres  livres  ^  qu'il  imprima  l'année  fuivante 
fous  (on  nom  &  avec  date,  témoin  le  Reporto- 
rium  Joannis  Milis  in  jure  Canonicoy  1475  > 
in-fol. 

Mais 
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Mais  ce  qui  met  le  comble  à  la  plus  infigne 
bizarrerie  ^  c'eft  de  voir  cet  incomparable  Devin 
des  Types  anciens ,  regarder  comme  fortis  de  deux 
formes  différentes ,  les  deux  livres  fuivans ,  quoi- 
qu'ils ne  foient  l'un  &  l'autre ,  que  deux  exemplair 
res  de  la  même  édition. 

Les  voici  i  ce  font  les  n^s.  174  &  175 
de  fbn  catalogue  ,  qu'on  peut  voir  à  la  page  5 1 
de  fon  premier  tome.  Ils  ont  l'un  &  l'autre  le  mê- 
me titre ,  Se  commencent  ainfî Dialogus  qui 

yocatur  Jcrutinium  firipturarum ,  &c. 

Quoiqu'il  ne  décrive  que  le  fécond  ^  qu'il  dit 
être  de  21 S  feuillets,  Se  de  39  lignes  (ur  celles 
de  ks  pages  qui  font  entières  ,  cette  defcription 
Typographique  convient  également  au  premier, 
qui  a  véritablement  un  feuillet  de  plus,  mais  ce 
feuillet  manque  à  l'exemplaire ,  qu'il  décrit ,  Se 
il  ne  contient  uniquement,  que  la  foufcription  de 
Schoyffer  ,  imprimée  en  rouge,  avec  fes  écuflbns 
imprimés  de  môme. 

C'eft  le  déficit  de  ce  feuillet  qui  a  trompé  ce 
Utipnégifte  conjeftureur  5  je  crois  cependant  qiie 
ce  qui  Ta  induit  davantage  dans  la  belle  erreur 
dans  laquelle  il  eft  tombé,  c'eft  le  tour,  que  mon 
Maître  avoit  eu  la  prudence  de  lui  jouer. 

Comme  cet  homme  infortune  étoit  cruellement 
en  butte  à  deux  partis  puilTants ,  qui  fe  difputoient 
à  Fenvi  la  barbarie  de  lui  nuire  à  la  mon  du  feu 
Duc  de  la  Vallière,  l'un  pour  étouffer,  paf  la -plus 
déteftable  jaloufie  ,  fes  produâions  bibliographi- 
ques ,  Se  l'autre  en  l'écartant ,  par  la  brouillerie 
^rr  ingénieufe ,   qu'il  feroit  naître  entre  lui  Se 
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rhéritiere  de  ce  Seigneur,  de  la  vente  de  Ces  livres 
à  la  même  époque,  afin  de  les  acheter  à  très- vil 
prix  ;  cet  homme  infortuné  ,  dis-je ,  avoît  tout 
prévu  ,  &  en  conféquence  il  avoit  pris  toutes  les 
précautions  poflîbles  pour  égarer  la  plume  des 
Bibliographes  futurs,  qui  auroient  la  folie  injufte 
^e  vouloir  publier  un  Catalogue  critique,  dont  la 
publication  n  etoit  dévolue  qu  a  lui  feul  ,  {bit  à 
titre  de  connoiiFances  exaâes  &  profondes ,  (bit 
à  titre  de  gratitude  &  de  juftice. 

Parmi  les  précautions  que  mon  Maître  avoit 
prifes  ,  touchant  la  plus  grande  partie  des  livres 
rares  de  cette  bibliothèque  ,  il  avoit  eu  foin  de 
mettre  une  diftance  de  plus  de  3000  n^s.  entre 
les  deux  dont  il  eft  queiUon  à  préfènt,  2c  il  tenoit 
caché,  dans  quelque  livre  voiHn  de  l'exemplaire 
complet  de  cette  édition  Au  Scrutinium  firiptU" 
raruTtij  le  dernier  feuillet  de  l'exemplaire  de  celui 
qui  étoît  incomplet,  parce  qu'il  étoit  échappe  au 
fil  Se  à  la  colle  du  Relieur. 

Ainfi  il  n'y  a  rien  de  (î  merveilleux ,  que  de  voir 
le  Bibliopole  nommé  d'abord  Guillaume  8c  puis 
de  Bure ,  courir  de  prefle  en  preffe  ancienne ,  mais 
fans  aucun  fuccès ,  pour  découvrir  celle  d'où  pou- 
voir provenir  ce  fécond  exemplaire. 

Jugez,  Monfieur  le  Comte,  de  la  grande  rémi- 
nifcence  de  ce  Bibliopole ,  qui  indique  pour  l'im- 
preffîon  de  ce  livre,  une  infinité  de  preidès autres 
que  celle  d'où  il  eft  forti  réellement  j  avouez  en 
même  tems  que  le  tour  de  mon  Maître  a  été  très- 
bien  joué ,  &  que  mon  très-habile  Devin  perd  id 
tout  crédit  pour  fon  grimoire. 
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Tant  il  eft  vrai  que  refprit  triomphe  toujours 
de  rétourderie ,  &  ne  ceffe  jamais  d'en  faire  fà 
dupe. 

Ces  obfcrvations ,  que  j'aurois  pu  accroître  in- 
définiment,  Se  que  je  n'abrège,  Monlieur  le  Comte ^ 
que  pour  ne  pas  vous  ennuyer,  je  ne  les  fais  ex- 
près, contre  le  Moine  Dom  Maugerard,  que  pour 
lui  apprendre ,  que  la  manière  trop  révérencieufe  ^ 
dont  il  parle  du  Bibliopole  de  Bure ,  nous  exprimé 
la  trop  grande  défiance  qu'il  a  envers  fes  propres 
contioiflances ,  ôc  qu'il  ne  nous  feit  un  petit  Jean 
de  ce  Bibliopole  •  que  parce  que  n'étant  pas  affez 
inftruit  lui-même  ,  il  le  regarde  comme  un  Géant 
dans  la  Bibliographie. 

Ceux  qui  y  font  pleinement  verfés ,  8c  qui  con- 
noiffent  la  petitelfe  ,  (  même  plagiaire  j  de  cet 
homme,  peuvent- ils  entendre  fans  un  vrai  dédain 

ces  expreflîons Mr.  de  Bure plufieurs  fois 

répétées  ?  Ne  leur  femble-t-il  pas,  que  ce  Moine 
emprunte  le  langage  des  gros  Seigneurs  des  plaî- 
(deurs  de  Racine,  qui  trembloient  dans  l'anticham- 
bre du  Maître  de  petit  Jean ,  &  qui  l'engageoient  à 
dire  en  parlant  de  lui: 

Tous  les  plus  gros ,  Monfîeur ,  me  parloient  chapeau  bas  : 
Monfleur  de  petit  Jean ,  ha  !  gros  comme  le  bras. 

AH,  1er,  Scène  lere. 

D'ailleurs  de  quelle  utilité  peut-il  être  pour  la 
République  des  Lettres ,  qu'un  Bibliopole ,  à  très- 
petite,  tête,  fe  martyrife  nuit  6c  jour  pour  nous 
découvrir ,  par  fes  faufles  8c  toujours  inconcluan- 
tes  conjeftures  Typographiques, l'Imprimeur  d'une 
édition  anonyme ,  qui  a  eu  de  très- fortes  raifons 
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pour  garder  rincognito  ?  Cette  découverte  ^  fi  elle 
pouvoit  être  vraie  y  donnéroit-elle  plus  de  valeur 
à  cette  édition  ?  Peut-elle  tirer  fon  prix  du  nom  de 
fon  Artifte  ?  Eft-ce  que  certains  mauvais  livres  qui 
ibnt  imprimés  par  les  Didot  de  nos  jours ,  ob- 
tiendront jamais  dans  la  Poflérité  ^  quelque  valeur  y 
quoiqu'ils  portent  les  noms  de  Fun  ou  de  l'autre 
de  ces  Artiftes,  &  qu'ils  foient  exécutés  avec  le 
luxe  Typographique  de  leurs  preffes  ?  Ne  peut-on 
pas  dire  contre  les  livres  méprifables,  imprimés 
fur  des  formes  d'un  trop  grand  luxe,  par  les  plus 
célèbres  Artiftes  du  liecle  de  leur  exécution  ,  ce 
que  Boileau  difoit,  dans  un  autre  fens,  de  certaine 
gentilhommerie  dégénérée , 

Et  la  poflérité  d'Alphane  8c  de  Bayàrd  , 

Quand  ce  n'eft  qu'une  rofle  ,  cft  vendue  au  hafard  ? 

Si  ces  comparaifons  Typographiques  pouvoient 
nous  mener  à  quelque  chofe  d'intéreffant  &  de 
jufle,  loin  de  les  décrier,  j'en  feroîs  le  Promoteur 
8ç  rÀpologifte.  Mais  comme  la  découverte  d'un 
Imprimeur  anonyme  ne  peut  en  aucun  fens  con- 
tribuer au  bien  de  la  République  des  Lettres  ,  8c 
que  de  l'identité  des  types  de  deux  imprimés ,  on 
ne  peut  jamais  en  inférer,  qu'ils  foient  fortîs  de 
la  même  preiTe,  par  les  deux  raifons  que  j'ai  déjà 
alléguées  ci-deflus,  il  s'enfuit  que  toutes  les  re- 
cherches qu'on  peut  foire,  fur  une  pareille  ma- 
tière, font  très-fuperflues ,  très-inutiles ,  &  ne  ref- 
pirent  que  l'inconféquence  Se  la  charlataûerîe. 
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III. 

Paflbns  maintenant  aux  conjeâures  de  ce  Moine; 
nous  allons  voir  qu  elles  font  très-mal  tirées  ÔC 
très-inconcluantés. 

Embarraffé  pour  découvrir  Flmprimeur  de  l'é- 
dition anonyme  du  Térence  dont  il  parle ,  il  lui 
trouve  une  refTemblance  parfaite  avec  celle  du 
Virale,  qui  eft  indiqué  au  n°.  2433  du  fécond 
tome ,  pag.  80  de  la  première  partie  du  dernier 
Catalogue  du  Duc  de  la  Valliere. 

Comme  le  Libraire  qui  a  mis  fous  prefle  cette 
dernière  partie,  a  fait  graver  un  effai  afTcz  infi- 
dèle des  types  avec  lefquels  cette  même  édition  a 
été  exécutée  ;  ce  Moine  compare  avec  cet  effai 
les  types  de  fon  Térence ,  &  il  veut  qu'ils  foient 
abfolument  les  mêmes,  quoiqu'il  convienne,  dans 
fa  quatrième  note ,  qu'ils  ont  également  de  l'ana- 
logie avec  ceux  du  RationaU  Durandi  ^^q  Zainer 
imprima  à  Ulm  en  1470,  1473  Sc  1475. 

Non  content  de  trouver  une  parfaite  identité  de 
types  entre  ces  deux  éditions ,  que  fon  feul  enthou- 
fiaCne  lui  perfuade  être  telle ,  il  croit  devoir  aller 
plus  loin,  Se  même  jufqu'à  la  découverte  du  nom 
de  l'Imprimeur  ,  qu'il  prétend  avoir  exécuté  ces 
deux  éditions. 

Cet  Imprimeur  eft,  félon  fa  téméraire  préten- 
tion ,  Jean  Schufzler ,  citoyen  d'Ausbourg,  qui  a 
fait  rouler  fes  preffes ,  au  rapport  de  Maittaire , 
(pag.  187,  231  8c  2  6(5  de  fon  fupplément)  de- 
puis 1470  jufqu'en  1472  inclufivement,  en  la  mê- 
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me  Ville.  Pour  accréditer  fon  fyflême ,  il  nous 
bâtit  un  Roman  fur  les  différens  types  dont  il  dit 
que  cet  Imprimeur  a  fait  ufage,  ÔC  fur  les  diver- 
fès  éditions  qu'il  dit  être  forties  de  ies  préfles» 

Il  nous  dit  d*un  ton  plein  d'ufTurance  (  8c  comme 
fi  Tombre  de  Jean  Schufzler  lui  étoit  apparue" 
pour  lui  révéler  les  anecdotes  Typographiques  qui 
peuvent  concerner  fa  profeflTion  dlmprimeur,  ) 
qu'il  s'eft  fervi  dans  fa  vie  de  deux  fortes  de  cha- 
rafteres  >  6c  qu'il  a  employé  les  uns  pour  fes 
éditions  anonymes ,  fie  les  autres  pour  celles  qu'il 
a  imprimées  fous  fon  nom. 

On  voit  bien  que  ce  bon  Moine  croit  que 
les  fçavans  Bibliographes  qui  liront  fes  pièces  ^ 
feront  auiTi  idiots  que  ces  humbles  Chrétiens  y  qui 
ajoutent  une  foi  aveugle  à  tous  les  contes  abfur* 
des ,  dont  la  légende  dorée  d'un  autre  Moine  y  ou 
plutôt  d'un  Religieux  Mandiant ,  eft  tiflue.  De  qui 
tient-il  cette  dilUnftion  de  types  ÔC  d'éditions 
anonymes  Sc  avec  noms  de  Jean  Schufzler?  Sur 
quel  témoignage  s'appuye-t-il?  S'avife-t-on  de  faire 
des  Romans  dans  l'Hiftoire  Typographique,  & 
de  pouffer  la  charlatanerie  jufqu'au  point  d'affir- 
mer ce  que  non  feulement  on  ne  fçait  pas ,  mais 
encore  ce  qu'on  ne  peut  pas  fçavoîr  ? 

»  Jean  Schufzler,  dit-il ,  publia ,y?ntf  j/2/20 ,  loco 
»  &  nomincy  toutes  les  éditions  qui  fortirent  de 
M  fes  preffes  jufqu'en  1470,  8c  à  cette  époque  il 
»  refondit  la  majeure  partie  de  fes  charaftcres  , 
»  pour  en  feire  de  nouveaux  prefque  femblablcs 
»  h  ceux  dont  il  s'étoit  fervi  ,  mais  cependant 
»  alTez  différens  pour  que  loo-voie  qulb  ne  font 
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»  pas  les  mêmes.  Ces  derniers  font  d'un  ton 
»  moyen  entre  les  belles  lettres  rondes  d'Italie 
»  Se  les  gothiques  de  Mayence.  Ils  font  en  eifec 
»  d'autant  plus  beaux ,  que  tout  ce  qu'il  imprima 
I)  avec  ces  nouveaux  charaâeres,  eft  fur  un  papier 
»  très-blanc  ^  dont  nos  plus  belles  Manufa(Stures 
D  aâuelles  (e  feroient  honneur. 

A  la  faveur  de  Ces  diftinâions  imaginaires  8c 
purement  romanefques  9  il  ne  craint  pas  de  faire 
remonter  la  date  de  fon  Térence  à  Tan  1469  , 
&  non  content  de  cette  année ,  il  la  fait  remon- 
ter même  jufqu'en  celle  de  1468.  33  II  ajoute  que 
M  c'efl:  fehs  doute  de  cette  édition  qu'ont  voulu 
»  parler  les  Bibliographes  ,  qui  en  ont  indiqué 
>i  une  antérieure  à  Tannée  1470  ^  mais  dont  ils 
»  n^onc  jamais  pu  donner  de  defcription  y  &ute 
»  d'en  connoître  des  exemplaires  ,•  que  Mr.  de 
»  Bure  l'a  regardée  comme  apocryphe  ^  mais 
»  qu'aujourd'hui  fon  exiftcnce  eft  bien  conftatée 
»  par  l'exemplaire  du  principal  Miniftre. 

Qu'un  homme  qui  parle  à  des  gens  qui  en  fça- 
vent  moins  que  lui  y  Se  que  la  namre  a  rendus 
incapables  de  s'élever  contre  cesniaiferies,  leur  dé- 
bite de  pareilles  abfurdités  ,  je  le  veux  ^  mais 
qu'un  Auteur  affeâe,  dans  la  République  des  Let- 
tres, un  pareil  langage,  il  mérite  d'être  repoulTé 
manu  Militari ,  non  des  porches  du  temple  de  la 
Bibliographie ,  mais  des  premières  grilles  qui  fer- 
ment les  avenues  qui  y  mènent. 

De  tels  Conjeôureurs  font  conjurés  contre  la 
vérité  y  &  font  dans  la  République  des  Lettres  le 
pkis  cruel  ravage.  <» 
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Ce  Moine  )  à  la  fuite  de  toutes  Tes  conjeâures 
romanefques,  nous  dévoile  fon  motif.  C*e(l:  celui 
de  rehauirer  la  valeur  mercantile  des  éditions  d'une 
date  &  d'une  preiTe  chimérique  ,  dont  il  a  la  fan- 
taide  damnificative  de  nous  faire  part. 

w  On  peut ,  pourfuit-il ,  fe  former  une  idée  de 
))  la  valeur  de  ce  Tércnce ,  d'après  fa  rareté.  Le 
»  Virgile  de  M.  de  la  Valliére  a  été  vendu  751 
)>  liv. ,  quoique  l'on  ait  lailFé  ignorer  s'il  étoit  auflTi 
»  bien  confervé  que  lui. 

Admettons  un  moment ,  pour  lui  faire  plaifir  ^ 
h  didinâion  des  types  &  des  éditions  de  Jean 
Schufzler  j  s'enfuivra-t-il  que  cet  Artifte  ait  d'abord 
employé  les  moins  beaux  types ,  dont  ce  Moine 
prétend  qu'il  s'eft  fervi  ?  S'enfuivra-t-il  encore  que 
fes  moins  belles  éditions ,  qui  ont  été  publiées 
fans  nom  d'Imprimeur,  foicnt  forties  les  premiè- 
res de  fes  preiïcs  ?  Ne  peut-il  pas  avoir  acheté  à 
très-bon  marché  une  fonte  de  charaâeres  qui 
n'étoient  pas  aulTi  beaux  que  ceux  des  éditions  qui 
portent  fon  nom ,  pour  en  imprimer ,  félon  fa 
îpéculation  mercantile  ,  d'autres  livres  qu'il  fcroit 
paroître  d'une  manière  anonyme  ?  Un  Imprimeur 
employé -t- il  nécelFairement  Ces  mauvais  charac- 
teres  lorfqu'il  débute  ?  Ce  fait  n'eft-il  pas  démenti 
par  cent  exemples  contraires ,  qui  nous  démontrent 
que  les  plus  belles  prclfes  ont  prefque  toujours  fini 
par  nous  donner  des  charaôcres  ufés,  &  quelque- 
fois d'une  forme  bien  groflîere  f 

S'enfuivra-t-il  de  plus  que  ce  Térence  fût  celui 
que  les  Bibliographes  ont  voulu  nous  indiquer  fous 
une  date  antérieure  à  celui  de  Milan  9  qui  eft  con- 
nu fous  celle  de  1470  ? 
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Que  ce  Moine  paroît  peu  vcrfé  dans  l'hlrtoirc 
Typographique  !  Le  Térencc ,  que  ccrtuins  Biblio- 
graphes nous  ont  vanté  comme  antérieur  à  celui 
de  Milan  9  nous  a  été  annoncé  >  fans  nom  de  lieu 
Se  d'Imprimeur,  fous  la  date  de  14699  Se  le  Ca- 
talogue qui  nous  l'indique  fous  cette  date  e(l  très- 
renommé  à  caufe  des  livres  rares  qu'il  contient.  II 
a  été  imprimé  />2-8".  &  chez  l'Etranger  ;  je  ne 
le  nomme  pas ,  parce  que  je  trouve  qu\in  Auteur 
qui  a  un  aveuglement  fcrvile  pour  toutes  les  pro- 
duûions  qu'il  préconifè  Jbus  le  nom  de  M.  de 
Bure  y  ne  fçauroit  faire  un  trop  long  catéchume- 
nat  bibliographique.  Mais  la  fauflcté  &  Timpodurc 
du  Libraire ,  qui  a  fait  ce  Catalogue ,  ont  été  dé- 
couvertes par  un  Sçavant  de  nos  jours  j  je  n'en 
nomme  pas  également  l'ouvrage,  pour  la  même 
raifon  que  je  viens  d'alléguer.  Ce  Moine  le  dé- 
couvrira, s'il  veut.  Je  me  borne  à  dire  que  ce 
Sçavant  nous  avertit  que  ce  Térence  fut  vendu 
plus  de  100  piftoles  à  un  Seigneur  d'un  pays  du 
Nord  de  l'Çurope,  5c  que  la  date  qu'il  portoit^ 
y  avoir  été  appofée  à  la  main. 

Ce  Moine  nous  dit  que  M.  de  Bure  a  regardé 
œtte  édition  comme  apocryphe  ,•  mnis  il  ne  dif- 
tingue  point  ce  M.  de  Bure ,  ÔC  il  n'obfcrvc  pas  que 
c'eft  celui  de  la  Bibliographie ,  entre  lequel  &c  ce- 
lui de  la  première  partie  du  Catalogue  du  Duc  de 
la  Valliere,  il  y  a  une  très-belle  difielftcncc. 

L'endroit  où  l'Auteur  de  la  Bibliographie  parle 
de  ce  Térence  apocryphe ,  eft  à  la  fin  de  la  pag, 
zSi  de  fon  premier  tome  des  Belles-Lettres^  mais 
ce  qu'il  en  dit,  fuppofc  qu'il  étoit  très-mal  inf- 
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truit,  &  qu'il  n'avoit  pas  confulté  là-deflus  le  Sça- 
vant,  que  je  n'ai  pas  voulu  nommer,  puifqu'il 
rapporte  qu'on  avoir  arraché ,  à  la  fin  de  ce  Té- 
rence,  le  feuillet  qui  contenoit  fa  date.  Ce  qui 
eft  très  faux,  d'après  le  Sçavant,  que  je  donne  à 
ce  Moine  à  deviner.  Ce  Sçavant  aflure  qu'il  avoir 
vu  ce  Térence  entre  les  mains  du  Sdgneur ,  qui 
en  avoit  fait  faire  l'acquifition ,  ÔC  qu'il  avoit  eu 
tout  le  loifir  de  vérifier  la  faulfeté  de  la  date ,  qu'on 
y  avoit  mife  à  la  main. 

S'enfuivra-t-il  enfin  que  l'édition  de  Térence, 
que  ce  Moine  nous  donne  comme  de  Jean  Schufz^ 
1er,  fût  de  1468  ?  Où  ce  Moine  a-t-il  pris  que 
cet  Artifte  foit  connu  dans  la  lifte  des  anciens  Ty- 
pographes avant  l'année  1470  ?  Qu'il  confuIte  Mait- 
taire ,  qui  eft  le  père  des  Annales  de  la  Typogra- 
phie, ÔC  qu'il  voie  chez  lui,  d'après  les  endroits, 
que  j'en  ai  cites  ci-deffus,  li  Jean  Schufzler  y  eft 
mentionné  avant  l'année  que  je  viens  d'indiquer  ! 
Pourquoi  nous  donner  contre  la  foi  des  monu- 
mens ,  des  prefles  plus  anciennes  que  celles  qu'ils 
nous  atteftcnt,  ne  s'être  établies  qu'en  telle  année? 

IV^. 

Il  eft  tems  de  finir ,  dépêchons  ce  dernier  pa- 
ragraphe. Quelque  envie  que  j'aye  de  l'abréger,  je 
fens  qu'il  m'arrêtera  encore  plus  que  je  ne  le  veux , 
parce  que  j'ai  trois  articles  à  y  traiter,  ÔC  la  dif- 
cuflîon  de  chacun  d'eux  demandera  quelques  dé- 
tails qui  ne  feront  pas  courts. 

J'ai  à  parler  des  omiflions,  des  erreurs  ôcdes 
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contradîâions,  qui  font  dans  la  lettre  en  queftion 
de  ce  Bibliothécaire  de  Monfeigneur  l'Evêqiie  de 
Metz, 

Omission  s, 

I®.  Qui  eft  le  Revifeur  du  Manufcrit  fur  lequel  cette 
édition  a  été  exécuter  ?  Ce  Bibliothécaire  fe  con- 
tente de  nous  dire  que  les  mots  Caliopius  re- 
cmjui  fe  trouvent  à  la  fin  de  la  féconde  Sc  de  la 
troifieme  pièce  de  cette  édition-,  mais  il  ne  va  pas 
plus  loin,  ôc  il  nous  laifTe  ignorer  fi  ce  Calio- 
pius efl  un  Correfteur  latin ,  connu  jadis  fous  ce 
nom,  ou  fi  le  mot  Caliopius  ne  fignifie  qu'une 
épithete  honorable ,  fous  laquelle  on  a  voulu  nous 
déligner  un  Auteur  illuftre  qui  s'efl  appliqué  à  re- 
voir le  texte  de  certes  Claffiques ,  Se  principa- 
lement celui  de  Térence. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à  la  Bibliothèque 
latine  de  J.  A,  Fabrîcius  5  (  L,  i ,  chap.  3 ,  pag. 
51  &  53,  tom.  X,  édition  d'Ernefli,  note  N.  ) 
nous  le  prendrons  pour  un  Correékeur  de  texte , 
connu  fous  ce  nom  y  qui  floriifoit,  en  je  ne  fçais 
quel  fiecle,  parce  que  Fabricius  n'en  indique  aucune 
il  parolt  au  contraire  s'attacher  trop  fervilement  à 
ces  mots  du  ficunda  Scaligcrana  (  fous  le  mot 
Térence,  pag,  587,  tom,  z,  Amft.,  Côvens  8c 
Mortier,  MDCCXL,  m- 12.  )  Calliopius  recen- 
/ai  y  Si, 'û  en  prend  le  premier  pour  un  Auteur  vé- 
ritable^ je  ne  fçais  fur  quel  fondement,  puifque 
Scallger  paroît  en  cet  endroit  ne  pas  trop  bien  en- 
tendre ce  qu'il  veut  nous  dire. 
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L'opinion  de  Gafpard  Barchius  me  femble 
préférable  à  celle  de  J,  A.  Fabricius.  Il  obferve 
que  le  mot  Calliopius  fut  donné  à  Alcuin,  qui 
lloriflbit  fous  Charle-Magne,  &  qui  étoit  une  des 
plus  grandes  lumières  de  fon  fiecle,  à  caufe  qu'il 
paHoit  pour  avoir  été  formé  aux  lettres ,  par  la 
mufe  Calliope.  f  V.  Adverf.  lib.  VI ,  cap.  XX ,  col. 
291  &  291 ,  in-fol.^  Prancof.  M.  DC.  XXIV.  ) 
Au  refte,  Fontanini  eft  du  même  avis  ,•  mais  il 
ne  renvoie  pas  à  Barihius.  Il  furnomme  ce  Cal» 
liopius  9  Scholajlicus ,  &  il  ajoute  que  ce  furnom 
défignoit  de  Ton  tems  une  qualité  EccléHadique. 
Il  ne  s'arrête  pas  là  ^  car .  d'après  la  lettre  15, 
(  col.  15 10,  de  l'édition  de  Duchefnc,  )  il  pré* 
tend  que  Charle-Magne  relifoit  lui-même  les  cor- 
reftions  d' Alcuin.  (  V.  pag.  37 ,  Vindiciœ  Ant.  Di" 
plomatum^  Romœ,  MDCCV,  /n-4®.  ) 

Puifque  J.  A.  Fabricius  ne  veut  pas  que  Calliopius 
foit  Alcuin ,  il  devroit  au  moins  nous  citer  quel- 
que Manufcrit  exécuté  avant  le  fiecle  de  Charle- 
Magne ,  où  le  nom  de  Calliopius  fe  trouvât ,'  mais 
il  n'en  cite  aucun. 

Fontanini  en  rapporte  au  contraire  un  du  fie- 
cle de  cet  Empereur,  confervé  au  Vatican ,  8c  vu 
autrefois  par  George  Fabricius ,  qui  nous  dit  que  ' 
le  nom  du  Calligraphe ,  qui  l'a  exécuté ,  eft  celui 
d'Hrodogarius ,  &  qu'il  a  été  revu  par  Calliopius. 

Je  fuis  furpris  que  Profper  Marchand,  qui  nous 
a  parlé  d'une  édition  des  Comédies  de  Térence , 
imprimée  en  1496,  in-foL^  par  Jean  Reyhart 
Grunninger  à  Strasbourg,  d'après  un  texte  de  ce 
Comique,  revu  par  ce  Calliopius,  n'ait  Êdc  au- 


(  »9) 
cune  recherche  fur  le  nom  de  ce  Correâeun  (  Dic- 
tionnaire, tom.  1 9  pag.  290,  col.   I  Se  2.  ) 

Avant  de  finir  la  première  partie  de  ce  para- 
graphe, il  eft  très  à  propos  de  remarquer  que 
répithete  de  Calliopius ,  que  Gafpard  Barthius 
àonojR  à  Alcub,  fe  lit  dans  un  Manufcrit  de  la 
vie  dé  S*  Wilibrorde,  écrite  en  vers  latins  par  AI- 
cuin  même,  &  qu'il  y  eft  appelle  dans  le  Som- 
maire du  fécond  livre  Albinus^  (  Alcuinus  )  l^a- 
g{fier  optimus  Calliopicus.  (V.  coK  192.  ) 

2^.  Qui  eft  l'Auteur  de  THexaftique  fur  Té- 
renée  9  que  ce  Bibliothécaire  nous  rapporte  fous 
ces  noms  Epitaphium  Terentii  ?  Son  Laconifme 
purement  bibliopolique  nous  condamne  encore  à 
l'ignorer^  mais  J.  A.  Fabricius ,  qui  fe  pique  de  nous 
donner  plus  d'inftruâion  dans  fà  Bibliothèque  latine 
du  Haut  âge,  que  ce  Moine  dans  fâ  lettre,  ne  de- 
voit-il  pas  nous  inftruire  là-deffus  f 

Cet  Hexaftique  ne  fe  trouve  que  dans  les  manuf- 
crîts  qui  ont  été  exécutés  depuis  Pétrarque,  &  Ton 
prétend  que  c'eft  lui-même  qui  en  eft  1  Auteur. 
Tous  ces  détails  ne  doivent  jamais  échapper  à  un 
Bibliographe  de  nom ,  &  fur-tout  à  un  Bibliothé- 
caire de  Tun  des  grands  Dignitaires  de  la  Maiibn 
du  Roi,  s'il  veut  faire  honneur  au  Maître,  qu'il 
fert ,  en  fe  rendant  lui-même  recommandable  vis- 
à-vis  les  Gens  de  lettres* 
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1 1^ 

Erreurs. 

Ce  paragraphe  fera  partagé  en  quatre  divifions. 
La  première  aura  pour  objet  le  nombre  des  édi- 
tions de  Térence^  fans  date^  qui  palFent  pour  êtr6 
du  quinzième  (iecle  ; 

La  féconde  traitera  des  fignes  charaftériftiques 
qui  les  conftituent  de  ce  même  ficelé; 

La  troifîemc  développera  Torigine  de  leur  va- 
leur. 

Et  la  quatrième  fixera,  contre  ce  Bibliothécaire, 
le  tems  auquel  les  prelfes  de  TArtifte  j  qu'il  dit 
avoir  exécuté  celle  de  fon  Térence,  ont  commencé 
tle  rouler  dans  Ausbourg,  &C  celui  auquel  elles  ont 
ccffé  d*être  connues. 

Ces  quatre  divifions  nous  feront  arriver  à  qua- 
tre fortes  d*errcurs,  dans  lefquelles  il  eft  tombé. 
Ainfi  Ton  verra  que  la  plupart  des  Ecrivains  qui 
ont  la  préfomption  d'entrer  dans  la  lice  Biblio- 
graphique ,  fans  être  pourvus  d'une  grande  érudi- 
tion ôc  d  une  excellente  judiciaire ,  n*y  marchent 
qu'à  tâtons ,  à  travers  les  ténèbres  les  plus  épaif- 
fes,  &  n'y  marquent  leurs  pas  que  par  des  chû- 
tes. La  Bibliographie  ne  doit  jamais  fe  trouver, 
fans  la  Bibliognq/îe  &  la  Bihlioiogie  ,  fous  la 
plume  d  un  Auteur ,  qui  veut  polfcder  quelque  chofe 
de  plus  que  ce  que  TAcadémicien  Dupuy  appelle , 
avec  autant  de  jugement  que  de  vérité , /a  y<;/>/2f « 
d'un  Libraire  injlruit. 


Paflbns  à  nos  divifions. 

I®.  Combien  compte- 1- on  dédirions  de  Té- 
rence  9  fans  date ,  comme  exécutées  dans  le  quin- 
zième fiecle  ?  Si  nous  nous  adreffons  à  ce  Biblio- 
thécaire, il  nous  répondra  qu'il  n'y  en  a  qu'une  j 
cependant  on  en  trouve  au  moins  fèpt. 

Il  y  en  a  trois  in^-foL  dans  les  Annales  de  Mait- 
taire.  (  Supp.  pag.  748,  751  8c  766,  ) 

Le  Père  Audifredi ,  dont  j'ai  cité  l'ouvrage  ci- 
delTus,  en  donne  deux  in-/^^.  (  pag.  412.  ) 

J.  A,  Fabricîus  en  indique  une  fixieme  fous  le 
même  format  9  fans  compter  toutes  celles  qu'Er- 
nefti,  fon  Editeur,  dit  avoir  vues  in -fol.  (  tom. 
I9  pag»  53  S^  54?  in'%^.  de  fon  édition  delà 
Bibliothèque  latine  de  cet  Auteur.  ) 

Enfin  il  y  en  a  une  feptieme  in- fol.  dans  le 
Bibliotheca  Hohend.^  dont  j'ai  déjà  fait  mention. 

Pourquoi  donc  ce  Bibliothécaire  s'avife-t-il  de 
nous  dire  que  fon  édition  chimérique  de  Jean 
Schufzler,  eft  fans  doute  celle  dont  les  Bibliogra- 
phes qui  en  ont  indiqué  une  antérieure  à  1470, 
ont  voulu  parler?  Comment  peut-il  fe  faire  que 
fur  fèpt  éditions  du  quinzième  (îecle ,  fans  date  , 
ia  fienne  obtienne  la  préférence  parmi  les  Biblio- 
graphes ?  Y  a-t-il  du  jugement  à  combiner  ainfi? 
N'a-t-on  pas  lieu,  au  contraire,  de  reprocher  à 
ce  Bibliothécaire ,  fans  faire  attention  à  cette  foule 
de  titres  faftueux,  dont  il  fe  décore  avec  beau- 
coup de  {àtisfaftion ,  une  infcitie  Bibliognoftique 
qui  n'eft  gucres  pardonnable  dans  un  homme  tel 
que  lui?  Son  édition  de  ïérence,  loin  d'être  celle 
qu'il  penfe ,  n'efl:  même  peut-être  pas  du  quinzième 
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(iecle  ;  c*eft  ce  que  nous  allons  difcuter  dans  la 
divldon  fuivànte. 

1^.  Quels  font  les  fignes  charaâériftiques  des 
éditions  fans  date  y  qu'on  croit  être  de  ce  (iecle  ? 
Ouvrons  ici  le  Difquifitio  in  notas  charac- 
terifiicas  lihrorum  à  Typographiœ  incunabulo 
ad  an.  M.  D.  imprefforum ,  Scc.  par  Sebaftien 
Jacques  Jungcndres,  in-4^.  MDCCXXXX. 

Voici  les  (ignés  que  nous  y  trouvons. 

1°.  L*abfence  des  titres  imprimés  fur  un  feuillet 
féparé  ; 

2°.  Celle  des  lettres  capitales  au  commence- 
ment des  Divi(ionsj 

3*^.  La  rareté  de  ces  mêmes  Divifions. 

4°,  Le  non  emploi  des  virgules  ÔC  des  points 
virgules  ^ 

5°.  L'inégalité  ôC  la  groflîéreté  des  types  j 

6^.  Le  manque  de  chiffres  au  haut  des  feuil- 
lets ou  des  pages  ^  SC  celui  de  (ignatures  &  de 
réclames  au  bas^ 

7°.  La  folidité  8c  répai(reur  du  papier,* 

8^.  La  non  appofition  des  noms  de  Typogra- 
phe, de  lieu  ÔC  d'année,  (p.  4  ÔC  5.) 

9°,  La  grande  quantité  d'abréviationSà  (  p.  4S 

ÔC46.) 

Struve  nous  répète  ces  mêmes  (îgnes,  d'après 
Jungendres,  avec  quelques  additions,  (pag.  Z138- 
2 140 ,  tom.  3  ,  de  fon  Bihliotheca  HÎfioriœ  Lit- 
terariœ  felecla^  jenœ^  ùc.  cididcclxiii,  in-8°*) 

Mais  ces  deux  Auteurs  conviennent  l'un  (  p.  46  ) , 
ÔC  l'autre  (p.  2140),  que  ces  fignes  font  quelque- 
fois fautifs,  ÔC  ils  ont  grandement  raifon.  Il  faut , 

je 
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je  le  répcte^  une  très-grande  judiciaire  pour  en 
âirc  une  application  très-concluante.  Cette  ap- 
plication n'eft  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
Se  elle  fe  trouve  rarement  jude  fou5  une  main 
indoâe. 

Prenons ,  pour  nous  en  convaincre ,  l'Auteur  fa- 
vori du  Bibliothécaire  Dom  Maugerardj  conful- 
tons  fon  merveilleux  Monjieur  de  Bure  dans  â 

1)remiere  partie  du  catalogue  de  feu  le  JDuc  de 
a  Valliére ,  &  admirons  fon  habileté  à  faire  une 
pareille  application.  Surplufieurs  mille  exemples, 
n'en  choifilfons  que  deux ,  pour  ne  pas  trop  al- 
longer notre  critique.  Ce  feront  ceux  des  livfes 
intitulés  : 

i**.  Prancifci  Philelfi  Epijtolœ;  {^Venetiis y 
ptr  Joannem  de  Spira  circâ  1472  )  ,  in-fol.  J 
(toiîît  2,  p.  751 ,  n^  4441.  ) 

Ce  piaifant  Conjeâureur  attribue  à  Jean  de 
Spire  une  édition  qull  croit  imprimée  par  cet 
Artifte  en  1472  ,  tandis  quil  ignore  que  cet  Im- 
primeur ét^it  déjà  mort  en  1470,  ain(î  que  Vin- 
delin  fon  frère  Tattefte  dans  le  4me.  des  fept  vers, 

Îu'on  lit  à  la  fin  de  fon  édition  de  la  Cité  de 
>ieu  de  St.  Augullin  en  latin  ,  exécutée  in-fol. 
en  cette  même  année. 

Je  ne  veux  pas  renvoyer  cet  ignorant  Biblîopole 
&  ce  Falfeur  de  parachronifmcs  à  divers  fçavans 
livres  que  nous  avons  fur  les  premiers  tems  de 
FImprimerîe,  mais  feulement  au  ler.  tom.  de  la 
Bibliographie  de  fon  coufin ,  (  p.  145  >  n^.  326), 
où  il  aura  la  honte  de  lire  ces  fept  vers,  qui  prou- 

C 
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vent  manlfedement  y  qu*il  n'eft  pas  même  inflruit 
dans  la  leâure  d*un  livre  9  fait  exprelTémcnt  pour 
lui  apprendre  fon  Art. 

z^,  Ludovici  Bonacioli  Ferrât ienfis  Mtdici 
Enneas  Muliebris  imprejjl  circà  annum  1480  ; 
Ctom.  I ,  p.  504»  n.  17x4  i  &  tom.  3  ,  p,  56  , 
de  la  Table. 

Ce  livre  e(l-il  de  l'année  (bus  laquelle  il  ell  in- 
diqué ?  Les  (ignés  qui  le  charaâérifent  commp  du 
JSme.  fiecle  ôC  de  Tan  1480,  ainfi  que  leçon- 
jeâure  ce  Libraire  de  peu  de  doârine  >  Sc  de  très- 
médiocre  fagacité,  ne  font-ils  pas  fautifs,  Se  mé- 
ritent-ils qu'on  y  défère  ?  Comment  ce  livre  peut- 
il  être  de  1480,  puifqu'il  ne  peut  avoit  été  impri- 
mé avant  isoz  ôc  après  1503  ? 

L'Epitre  dédicatoire  qu'on  y  lit ,  eft  adreffée  à 
Lucrèce  Borgia ,  Duchefle  de  Ferrare ,  &  fille 
d'Alexandre  VI 9  Souverain  Pontife  j  d'exécrable 
mémoire. 

Ce  ne  fut  qu'en  1501  qu'elle  époufa  Alfonfe 
d'Eft ,  fils  aîné  d'Hercules ,  (  art  de  vérifier  les  da- 
tes ,  féconde  édition,  p.  851 ,  col.  i. j  Cette 
édition  ne  peut  donc  être  antérieure  à  i5oi« 

Bonacciuoli  parle  ,  dans  cette  même  Epitre , 
d'Alexandre  VI ,  comme  d'un  vieillard  qui  eft  fur 
le  bord  de  fa  foiTe  \  mais  ce  Pontife  eft  mort  le 
j8  Août  de  l'an  1503  ,  fv.  le  même  art,  p.  312^ 
col.  I.  j  Donc  cette  édition  ne  peut  ètxt.  pofté- 
rieure  à  cette  époque. 

Haller,  plus  modefte  8c  plus  réfervé  que  ce  Bi- 
bUopole  que  Dom  Maugerard  nous  donne  comme 


r 
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fe  plus  bel  ornement  du  Quais  de  la  Vallée  {*)  à 
fwnsj  n'a  point  tranché ^  comme  lui,  fur  la  date 
de  ce  livre  9  8c  il  s'eft  borné  à  dire  qu'elle  ne  lui 
étoit  pas  bien  connue i  (tom.  i,  p.  383,  Meth» 
fiudii  med.  9  8c  tom.  i ,  Bihlioth.  Anatom. ,  p. 
156.  )  Mais  s'il  eft  plus  modefte ,  il  n'eft  pas  plus 
excufâble  ,  parce  qu'il  devoit  confulter  la  même 
épitre  qui  eft  à  la  tête  de  cette  édition ,  £c  en 
tirer  les  mêmes  conféquences  que  moL 

Si  un  Sçavant,  tel  que  Haller,  fe  trouve  court 
pour  la  fixation  des  dates  de  certaines  éditions  y. 
dont  le  fiecle  eft  douteux  ,  le  Moine  Dom  Mau- 
gerard  a-t-il  bonne  grâce  d'invoquer  fi  fouvent  ce 
Monfieur  le  Bibliopole  dont  il  nous  parle  ? 

Eloi^  Keftner,  Vafvder-Iinden ,  Mercklin  fon 
Ediœur,  Douglas  9  Se  l'Auteur  de  la  Bibliographie  ^ 
n'ont  pas  été  embarrafies  fur  la  date  de  cette  édi- 
tion 9  pui/qu'ils  ne  l'ont  pas  citée.  Maittaire  (  fupp. 
p.  753,  )  ÔC  Ofmont,(tom.  i,  p.  m  )  l'ont 
mentionnée ,  mais  &ns  nous  rien  dire  fur  fa  date» 
Maittaire  a  peut-être  voulu  imiter  Simler  9. 
(p.  554,  coL  1 5  )  8c  OGnont ,  Mazzuchelli ,  fvoL 
2,  part.  3  9  p-  i533î  )  qui,  en  parlant  de  la  mê- 
me édinon,  ont  gardé  un  profond  filence  fur  l'an- 
née en  laquelle  elle  eft  fortie  de  la  preilë. 

Au  refte,  le  Monfieur  de  Dom  Maugerard  ne 
s'eft  pas  feulement  trompé  dans  la  mauvaifë  ap* 


[*]  Tout  le  monde  fçait  que  c*eft  dans  ce  Quais  qu'on 
vend  les  plus  gros  dindons ,  nés  ou  importés  dans  cette 
ViUc. 

Cl  ^ 
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plication  qu'il  a  faite,  en  cette  occadon,  des  fî- 
gnes  charaâériftiques  des  éditions  du  i  sme.  fie- 
cle  i  mais  il  a  encore  eftropié  l*orthographe  du 
titre  de  celle  fur  laquelle  il  nous  a  débité  une 
aufTi  belle  erreur. 

D*après  Tincertitude  qui  réfulte  de  rapplication 
de  ces  lignes ,  il  peut  s'erifuivre ,  que  des  fept  édi- 
tions de  Térence  fans  date  j  que  j'ai  indiquées  ci* 
defïïis,  il  n'y  ait  que  celle  qui  a  été  mpnmée/UB 
Jigno  yiridis  Follis^  qui  foit  réellement  du  1 5 me. 
iiecle ,  Se  qu'on  ait  raifon  d'attribner  à  Céiàris. 

Il  efl  bien  iingulier,  que  ni  la  Caille  9  (p*  61  ) 
ni  Chevillier  ,  (  p.  57  6c  311 ,  )  ne  nous  parlent 
pas  de  cette  enfcigne  de  Céfaris.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'cil  que  cet  Imprimeur  a  vécu  jufqu'en 
1509,  (Chevillier  ci-deflijs  )  Comme  il  logea  en 
l'an  i486  dans  la  rue  St.  Jacques  fous  une  autre 
enièignc  ,  qui  fut  celle  du  Cygne  &  du  Soldat  ^ 
(  Chevillier  ibid.  )  il  y  a  apparence  que  fonédition 
de  Térence  efl;  antérieure  à  cette  dernière  année. 
Je  croirois  volontiers  9  fi  j'avois  fous  les  yeux  tou- 
tes les  éditions  qu'il  imprima  depuis  1485,  qu'il 
fit  fondre  de  nouveaux  charaôeres,  &  qu'il  ven- 
dit les  premiers ,  dont  il  s'étoit  fervi  quand  il  lo- 
geoit  fous  l'enfeigne  Viridis  Follis.  Ce  qui  mln- 
duiroit  en  cette  opinion ,  c'eft  que  je  trouve  ces 
premiers  charaâeres  dans  l'impreflion  des  ^m- 
maires  d'un  livre  forti  d'une  autre  prefle.  Ce  livre 
eft  celui  du  Conjblatorium  Theologicum ,  tiré  du 
Conjblatio  Theologiœ ,  in-fol. ,  imprimé  à  Spire , 
par  les  frères  Hijft,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé 
ci-dcffus.  Ce  Conjblatorium  Theologicum  y  qui 
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cft  fort  rare ,  eft  //2-8®.  ÔC  a  été  exécuté  à  Paris 

par  George  Mittelhus  en   1493.  Son  impreflîon 

préfènte  deux  Cottes  de  charaÂeres.  Ceux  du  texte 

font  ce  que  nous  appelions  la  lettre  de  Jbmme  y 

Se  œux  des  Sommaires  font  y  comme  je  viens  de 

le  dire  9  les  premiers  chara£^eres  de  Céfâris. 

Puiiqiie  cet  Imprimeur  s'étoit  défait  de  ià  pre- 
mière fonte ,  ÔC  que  l'exemple  que  j'en  donne  ici  ^ 
eft  fi  bien  conftaié,  (  car  je  poffede  moi-même 
un  bel  exemplaire  du  livre  d'où  je  Je  tire,  )  ce 
Moine  continuera-t-il  de  nous  dire ,  fous  l'égide 
de  fon  Monjîeur  le  Bibliopole ,  que  l'identité  des 
types ,  défigne  le  même  Artifte  ? 

3®.  Interrogeons  ce  Moine  fur  l'origine  des  va- 
leurs des  prétendues  éditions  du  quinzième  fiecle , 
fans  date,  ôC  demandons-lui  d'où  il  les  tire?  Que 
nous  répondra- 1- il,  d'après  tout  ce  que  nous  avons 
déjà  obfervé  contre  ces  prétendues  éditions?  Voici 
tout  ce  qu'il  nous  dira  :  le  papier  (  de  celle  qu'il  vou- 
dra faire  valoir,  )  eft  fi  blanc  y  quil  feroit  honneur 
à  nos  plus  belles  manufaâures  modernes.  Si  leur 
prix  n'a  pas  d'autre  caufe ,  fa  décifion  ne  vaut  pas 
mieux  que  celle  d'un  Marchand  Papetier.  Je  ne 
vois  pas  qu'il  puifle  nous  en  aflîgner  une  autre  ^ 
d'après  la  démonftration  que  j'ai  donnée  fur  l'in- 
certitude de  l'application  des  fignes  charaé-tériftî- 
ques  de  ces  fortes  d'éditions ,  ÔC  d'après  ce  que  je 
vais  lui  reprocher  dans  mon  troifieme  paragraphe. 

4®.  Sur  quel  monument  bien  probant  s'appuye- 
t-il  pour  nous  faire  voir  les  prefles  de  l'Àrtifte, 
auquel  il  attribue  fon  Térence,  depuis  1468  juf- 


qu'en  1473  ?  Croît-il  qu'il  lui  foît  permis  de  nous 
avancer  gratuitement  tout  ce  qu'il  voudra,  &  que 
nous  devons  aveuglément  déférer  à  (on  autorité? 
Ignore-t-il  que  le  pafle-port  d'un  critique  eft  Tof- 
tenfion  de  {çs  preuves  ?  Maittaire  y  dans  les  endroits 
que  j'en  ai  cités  fur  Jean  Schufzler ,  eft  précis. 
Les  époques  qu'il  aflîgne  au  commencement  8c  à 
la  ceffation  des  preffes  de  cet  Artifte,'font  celles 
de  1470  8c  1472.  Que  ce  Moine  les  renverfe,  s'il 
veut^  mais  que  ce  foit  en  forme  probante,  6c  non 
avec  les  conjeâures  d'un  Vifionnaire,  ou,  comme 
pourroit  dire  quelque  malin,  avec  les  cacologies 
d'un  Brocanteur  de  livres. 

J'ai  raifon  de  m'exprimer  ainfi  j  il  ne  ferviroit 
de  rien  à  ce  Moine  de  me  citer,  pour  prolonger 
l'exercice  des^)reffes  de  Jean  Schufzler  à  Ausbourg 
jufqu'en  1473,  la  première  partie  du  Catalogue 
du  feu  Duc  de  la  Valliere,  faite  par  yo/z  Monjîeur 
de  Bure. 

Je  fçaîs  bien  que  ce  très -habile  Conjeébureur 
nous  donne ,  fous  le  nom  de  cet  Imprimeur ,  (  tom. 
^  5  P3g*  3305  n®.  1074,  )  une  édition  du  Traité , 
qu'Auguftin  de^Ancona^  de  l'ordre  du  Saint,  dont 
il  porte  le  prénom,  a  compofé  fous  ce  titre..... 
Summa  de  Ecclefiaftica  poteftate ,  exécutée  in-foL 
à  Ausbourg ,  fous  la  date  de  1473  j  mais  iàns  nom 
d'Imprimeur. 

Si  ce  Moine  me  produifoit  un  pareil  témoi- 
gnage, qu'il  a  oublié  tout  net,  en  nous  énumé- 
rant  dan«5  fa  lettre,  les  impreflîons  de  Jean  Schufz- 
ler ,  avec  lefquelles  ion  Térenc^  a,  ielon  lui,  à 
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caufê  de  Ces  types ,  une  parfaite  analogie  ^  je  ne 
lui  répondrois  que  par  ce  vers  d'Horace, 

Speâatum  admiffî  rifum  teneatis  amici. 

&  je  le  renverrois  comme  un  vrai  Vifionnaîre. 

n  n'y  a  aucun  ménagement  à  garder,  touchant 
les  objets  fur  lefquds  le  public  a  le  plus  grand 
intérêt  de  n'être  pas  lézé.  Il  y  a  déjà  trop  long- 
tems  que  la  charlatanérie  règne  dans  le  monde  , 
&  qu'elle  s'eft  malheureufement  gliffée  par  l'igno- 
rance des  uns  6c  l'aftuce  des  autres ,  dans  prefque 
tous  les  Arts  &  dans  prefque  routes  les  Sciences,  ; 
s'il  y  a  un  fiecle  où  il  faille  l'extirper ,  ce  doit  être 
xle  préférence,  dans  le  nôtre  qui  fè  pique  de  tant 
de  lumières,  de  tant  de  vérité,  de  tant  de  juftice, 
&  de  tant  de  réformes. 

III^ 

Contradictions. 

Si  la  valeur  des  éditions  du  quinzième  fiecle  ne. 
fe  tire  pas  de  la  blancheur  de  leur  papier,  5c  de 
l'analogie  d^  leurs  types  inconnus ,  avec  ceux  des 
preflês  connues  6c  célèbres  de  ce  même  fiecle , 
comme  le  dit  d'abord  ce  Moine  ;  mais  6  elle  ne 
vient  au  contraire ,  que  de  la  génulnité  des  leçons 
des  Manufcrits ,  d'après  lefquels  elles  ont  été  exé- 
cutées ,  de  leur  correâion  ÔC  de  la  commodité  de 
leur  exécution,  pourquoi  ce  Moine  nous  dit-il  en- 
fuite  ,  à  la  fin  de  fa  lettre ,  que  l'édition  de  fbn 
Térence    n'offre  que  des  noms  apptUatifs  on 
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^propres  ejlropiés^  que  la  plupart  des  mots  en  Jbnt 
corrompus  &  altérés^  que  le  fens ,  qu'ils pr/Jen" 
tent  ,  eft  d'autant  plus  inintelligible ,  qu'il  fi 
trouve  à  chaque  infiant  coup^par  une  multitude 
de  points  placés  par  l'ignorance  du  Compojîteur  j 
que  toutes  ces  défecluofités  ne  permettent  pas  de 
douter  que  cette  édition  n'ait  été  faite  fur  un  ma- 
nufcrit  tris- incorrecte 

Peut-on ,  après  de  pareils  aveux,  attribuer  quel- 
que prix  à  une  édition ,  qu'on  décrie  foi-même 
par  la  manière  dont  on  la  repréfente  ?  Peut-on 
ofer  comparer  la  valeur  qu'elle  auroit  dans  le 
commerce,  fi  elle  y  paflbit,  à  celle  qu'y  a  obte- 
nue le  Virgile  de  feu  le  Duc  de  la  Valliére,  dont 
il  eft  queftîon  ci-deffus  ? 

Que  ce  Moine  connoît  peu  le  prix  des  ancien- 
nes éditons  !  Combien  eft  bas  celui  auquel  il  les 
apprécie  !  Il  paroît  même  ne  confidérer  que  leur 
ancienneté ,  fans  Êiire  aucune  attention  à  leur  mé- 
rite intririfeque. 

Il  s'extalîe  fur  le  prix  de  ce  Virgile  qui  a  été 
vendu,  comme  il  le  dit,  751.  Mais  fi  fes  leçons 
étoicnt  auflî  barbares  que  celles  de  fon  Térence , 
il  ne  valoit  certainement  pas  la  vingtième  partie 
du  prix  auquel  il  a  été  vendu,  ÔC  fa  valeur  excé- 
dok  au  contraire  celle  de  500  écus  ,  fi  le  Ma- 
nufcrit  fur  lequel  il  a  été  imprimé,  étoit,  ainfi 
qu'on  le  dit ,  optimcs  notce. 

L'ancienneté  des  éditions  ne  fait  pas  leur  va- 
leur ,  il  n'y  a  que  des  Bibliomanes  ,ôc  des  Bro- 
canteurs qui  fe  chauffent  de  cette  idée. 

Elle  peut  bien  augmenter  celle  qu'elles  ont  déjà 
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pT  elles-mêmes  y  &  elle  l'augmente  en  effet.  Mais 
elle  ne  leur  en  communique  aucune ,  fi  elles  n*ont 
aucun  mérite  intrinféque  qui  exige  qu'on  les  re- 
cherche. Ce  mérite  eft  ordinairement  la  repré- 
fentation  fidèle  fie  exaâe  d'un  texte  très-ancien  y 
sûr  &  bien  correô. 

Les  anciennes  éditions  des  Auteurs  claflîques 
ne  font  recherchées  qu'à  caufe  qu'elles  font  exé- 
cutées fiir  de  pareils  Manufcrits.  Les  copies  que 
ces  impreflions  en  fournifTent  font  ordinairement 
d'une  grande  valeur,  parce  qu'elles  font  remon- 
ter les  leçons  qu'elles  contiennent,  à  des  tems  voi- 
fins  de  ceux  de  leur  original. 

Mais  (i  ks  Manufcrits  ,  d'après  lefquels  elles 
font  copiées ,  n'ont  pas  beaucoup  d'ancienneté  ^ 
elles  n'ont  qu'une  valeur  très-médiocre,  &  cette 
valeur  baiffe  en  raifon  de  l'ignorance  des  copiftes 
par  lefquels  elles  {ont  palFées  ,  ôc  de  celle  des 
compofiteurs  qui  les  ont  dirigées  fous  la  prefie. 

Le  Térence  de  ce  Moine ,  portant  ces  mots 

Caliopius  recénfuiy  nous  défigne  que  la  copie  ma- 
nufcrite  ,  fur  laquelle  ion  impreffion  a  été  exécu- 
tée ,  ne  peut  pas  être  ancienne ,  puifque  ce  Ca- 
liopius eft  Âlcuin.  D'ailleurs  qui  peut  nous  afTu- 
rer  qu'elle  remontoit  même  au  tems  de  ce  Re- 
vifeur  de  texte  ? 

A  en  juger  par  les  dépravations  de  fon  impref- 
fion, que  ce  Moine  nous  rapporte  luirmême  ,  elle 
n'aura  peut-être  été  exécutée  qu'en  miférables  let- 
tres de  Jbmmey  dans  le  iime.  ou  i  jme.  liecles  , 
par  quelque  barbare  Copifte  d'alors. 

Ce  n'eft  pas  par  les  prk  des  ventes ,  qu'il  faut 
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apprécier  les  anciennes  éditions  >  mais  feulement 
d'après  la  confrontation  j  que  des  Sçavans  du  pre» 
mier  genre,  ont  faite  de  leurs  leçons ,  avec  celles 
des  Manufcrits  les  plus  anciens  Sc  les  plus  correâs. 
Paris  eft  le  pays  de  la  Charlatanerie.  L*e(prit 
fie  les  facéties  y  courent  les  rues  ,*  mais  le  juge- 
rncnt  Sc  la  réilcxion  n*y  arrivent  qu'à  pas  bien  lents  j  : 
ce  n  eft  pas  fur  les  Quais  où  les  Charlatans  tien- 
nent leurs  aiTifes  y  qu'ils  vont  fe  loger ,  mais  ce 
n'eft  que  dans  les  étages  les  plus  hauts  Se  lt$  plus  s 
écartés.  e 

C'ed  à  ces  étages  qu'il  faut  monter  pour  ren-  • 
contrer  la  profonde  érudition  âc  la  judicieufe  cri-  | 
tique ,  Se  par  conféqucnt  la  jufte  appréciation  des  | 
anciennefés  typographiques. 

Les  Oracles ,  qui  réiident  en  ces  lieux  ^  appren-  ;• 
dronr ,  même  aux  Amateurs  >  qu'il  y  a  encore  une  ^ 
didinâion  à  faire  entre  les  divers  tirages  d'une  ^ 
même  édition  ancienne.  ^ 

Comme  les  correôions  typographiques  ne  fe   , 
jfaifoient  pas ,  au  berceau  de  l'Imprimerie  y  ainfi 
qu'elles  fe  font  faites  environ  20  ans  après  ^  8c    j 
qu'elles  continuent  de  fe  faire  aujourd'hui  9  delà 
font  venus  les  divers  tirages  d'une  même  ancienne 
•édition  fortie  de  la  même  forme. 

Cetoità  divers  Sçavans  que  les  premiers  Im- 
primeurs remettoient  des  estemplaires  de  leur  im- 
prefljon,  avant  d'en  finir  totalement  le  tirage,  8C 
ce  n'étoit  qu'après  la  diverfité  de  leurs  corrections ,    ' 
qt^'ils  Tachevoienti  ces  correÔions  ne  leur  arrivant    ; 
que  fucceflivement  1  il  fortoit  donc  de  la  même 
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forme  de!  exemplaires  beaucoup  plus  correâs  les 
uns  <{ue  les  autres. 

C*eft  à  quoi  les  Bibliopoles  8c  les  Blbliomanes 
n'ont  jamais  fait  attention  y  8c  c*eft  pourquoi  les 
prix  qui  font  attachés  dans  les  catalogues  à  cer» 
laines  éditions  |  ne  font  pas  ceux  qui  leur  convien- 
nent. 

On  recherche  en  France  ces  anciennetés  j 
on  y  patente  ,  Se  on  y  foudoie  des  érudits  d*un 
certain  genre  y  qui  ne  nous  ont  encore  rien  appris 
là-deiTus  y  &  dont  la  fociécé  auroit  dû  y  depuis  (on 
ét^bliirement  y  k  divifer  par  bureaux  auxquels  cer« 
taines  études  ftiflënt  aifeâées* 

Si  telle  eût  été  fa  conftitution  y  le  public  auroit 
été  éclairé  iur  ces  différences  8c  (iir  la  diverfîté 
des  prix  qui  en  nailTent  \  c'eft  ce  que  lui  auroit 
appris  un  de  ies  bureaux  ,  qui  n*auroit  dû  avoir 
d^atitre  département  que  celui  de  collationner  les 
diâ^rens  exemplaires  de  la  même  ancienne  édition 
d'oD  claffique* 

Je  Cuisy 

Monsieur   le   Comte, 
Avec  8cc« 
Ce  30  JuiUct  Ï7Z2. 
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SECOWDE  LETTRE 

qA.  oAtoH^tcut  fe  Comte  Be 


VOus  avez  vu  ,  Monficur  le  Comte ,  dan«  ma  j, 
prcmicre  lettre  ,  quel  eft  le  nouveau  Biblio- 
graphe qui  paroît  fur  rhorifon  Littéraire  j  mail 
vous  ne  le  connoiltez  pasi  encore  parfaitement,  i 
Voici  une  nouvelle  pièce  de  fa  part  qui  voui  en  n 
achèvera  le  portrait  d'une  manière  bien  plus  par-  i 
fiaitc.  1 

Il  y  a  apparence  qu'il  regarde  la  Bibliographie  >i 
comme  bien  ati  dellbus  de  fa  plume  ^  Sc  qull  ne  | 
l'y  livre  qu*avec  dédain  &c  fans  aucune  application*   • 

Voilci  ce  qu*a  produit  la  ridicule  Sc  la  faufle 
définition  qu'un  ancien  Secrétaire  de  rAcadémia  ] 
des  Belles-Lettres ,  nommé  Dupuy,  en  a  donnée  , 
dans  l'éloge,  qu'il  y  a  prononcé  fur  un  de  fts  con-  , 
frères,  qui,  quoiqu'il  fut  un  des  gardes  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  ,  étoit  bien  éloigné  d'exceller  i 
dans  cette  partie. 

Un  Auteur  ,  qui,  ainfl  que  lui ,  ne  regardera    < 
la  Bibliographie  que  comme  ta  fiience  d'un  Li^ 
braire  inftruit^  n'aura  pour   elle  qu'un  fouveraiii    ^ 
mépris ,  ÔC  ne  traitera  les  matières  qui  en  dépen- 
dent ,  qu'avec  une  négligehce   extrême ,  &C  uni    ^ 
aucune  efpece  de  foin  fiC  de  jugement. 

Ceft  précifémcnt,  Monficur  le  Comte,  ce  que 
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;  obiêrverez  dans  la  nouvelle  notice  bibliogra- 
fhkpe  y  que  le  même  Moine ,  à  longue  enfilade  de 
tzres^  a  publiée  dans  le  même  Journal ,  en  Mars  de 
cène  même  année.  (  pag.  335,  337.  > 

Cette  notice  concerne,  i^.  /a  grande  rareté 
de  rédition  de  la  Bulle  des  rétra<îtations  dVEneas 
Silvius,  imprimée,  comme  il  le  dit,  par  Ulric- 
Zell  de  Hanau  ,  vers  Tan  1468  ^  1®.  la  lettre  im- 
;  à  la  fîiite  de  cène  édition. 


P. 

Que  cette  édition  foit  très-rare ,  perfonne  ne 
peur  en-  disconvenir  *,  mais  qu  elle  doive  avoir  la 
ndeur  à  laquelle  elle  a  été  portée  dans  la  vente 
ihi  feu  Duc  de  la  V^alliére ,  cela  prouve ,  ou  que  fon 
acquéreur  a  été  trompé  par  de  mauvais  confèils , 
on  que,  s*il  s'eft  décidé  à  la  pouiTer  de  lui-même 
à  UQ  »i(fi  haut  prix,  il  auroit  dû  motiver  fon  but 
wooL  aflîftans  de  la  vente,  afin  de  les  empêcher  de 
craie  qu'il  acheté  fans  connoilTance  de  caufe ,  Sc 
ÛBDS  être  inftruit  des  vraies  valeurs  bibliopoliques. 

Je  tiens  du  formateur  de  la  dernière  bibliothè- 
que de  feu  le  Duc  de  la  Valliére ,  qu'il  n'avoit  payé 
cette  édition  qu'environ  6  liv. ,  &  elle  a  été  pouf- 
(ee  dans  la  vente  d'une  partie  des  livres  de  ce  Sei- 
gneur, après  (à  mon,  jufqu'à  410  liv. 

Ce  prix  eft  plus  qu'exhorbitant  ^  il  ne  doit  ja- 
mais faire  règle ,  ibit  dans  les  nouvelles  ventes  pu- 
Uiques  qui  Ce  feront  dans  la  fuite ,  foit  dans  les 
acquiûtions  privées ,  que  des  Bibliomanes  pour- 
foient  en  faire  fi). 

(1)  U  'faut  dpérer,  Dieu  merci,  qu'aucun  acquéreur 
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cribuer  à  an  Artifte  Texécution  typographique  d^im 
ouvrage  fbrti  de  la  prefTe  fans  nom  dlmprimeur> 
•ibus  prétexte  que  les  types  de  ce  même  ouvrage 
ont  de  l'analogie  avec  ceux  des  éditions  qui  por* 
tent  fon  nom. 

N'avons-nous  pas  une  grande  reffemblance  en- 
cre certains  charaâeres ,  dont  un  Imprimeur  que 
Maittaire  n'a  pas  connu  ^  Se  qui  faifoit  rouler  Tes 
preflès  en  la  même  Ville  fous  le  nom  de  Lyltryr- 
dien  9  fe  iêrvoity  ÔC  ceux  que  SchoyfFer  a  employés 
dans  fon  édition  du  Durandi  Rationale^  exécu- 
tée en  1459?  Faudra-t-il  conclure,  lorfque  nous 
ipencontrerons  des  éditions  fans  nom  dlmprimeur, 
avec  des  types  analogues  à  ceux  de  ces  deux  Âr- 
tifteS)  qu'elles  font  plutôt  fbrties  de  la  prelfe  de 
run,  que  de  celle  de  l'autre  ?  Ne  fêra-t-il  pas  plus 
fige  de  renoncer  A  des  conjeéhires  inconcluantes  ^ 
8t  de  croire  que  ces  éditions  peuvent  ne  venir  riî 
de  Tune 9  ni  de  l'autre  prelfe,  mais  quelles  for- 
cent peut-être  d'une  troiiieme  que  nous  ne  con^ 
noiifons  pas  ? 

Voilà,  M.  le  Comte,  une  réponfe  bien  folidè 
à  la  première  des  deux  affertions  inconlidérées  de 
-ce  Bibliopole  &  de  de  Moine,  fon  Copifte. 

Paflfons  à  la  fecoride ,  &  voyons  fi  elle  eft  mieux 
fondée. 

Cette  édition  lious  efi  préfentée  ibus  la  date  de 
1468  ^  quelle  preuve  nous  en  fournit-on  ?  Elle  ne 
paroît  porter  une  année  auflî  reculée ,  que  pour 
faire  illufion  aux  Bibliomanes. 

Ulric-Zell  a  commencé  d'imprimer  en  1467(1)^ 
(1)    Le  nom  de  la  Ville  ,  en  laquelle  cette   édition   a 

D 
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annfi  que  nous  en  avons  la  preuve  par  la  date  | 
qull  a  nii(e  à  la  fin  de  Ton  édition  d'un  livre  apo- 
cryphe ,  &  attribué  à  St.  Auguilin  par  le  hazar* 


été  exécutée  «  iCeû  pn  exprimé  dans  ù  feufcrtptton  ; 
je  5]f  m'inlcrirai  pas  en  faux  pour  cela ,  coiure  ccuv 
qui  pré^rcndeut  qu'elle  a  été  exécutée  à  Cologne  ^  parce 
que  comme  Ulric  *  Zdl  paile  pour  le  premier  Impri- 
lueur  dr  cette  Ville,  6c  qu'eu  içm  que  Conrad  de  Wintcrs 
de  Hombuxch  y  imprima  ie  Legenda  aurea  en  1470,  8c 
q»c  ï*ieire  Von  Olpe  y  exécuta  en  la  même  année,  (  ou 
tour  au  moins  la  iUivante ,  lelon  Maittaire,  ptg.  |o6  de 
tûu  Supplément ,  )  1  AuBoritatQs  Decrgtorum ,  il  s'eufuic 
qu  UlricZell  doit  y  avoir  imprimé  avant ,  &c  que  cette 
éditioa  peut  y  avoir  été  6itc. 

Nous  avous  une  Bible  iatine  imprimée  par  cet  Artifte  en 
deux  petits  volumes  in>foU,  i'ans  date  ^  &  ians  indlcatioa 
de  Heu.  Elle  n*a  été  connue  que  d'un  très-petit  nombre  de 
Cçavaxis  Biblloçnojles  ;  elle  e/î  par  conléqucnt  très-rare  | 
isnais  vque  Dov&  Maugerard  apprenne  ,  que  fa  rareté  ne  la 
wenA  pas  pour  cela  plus  chère, 

E\U  ne  fut  vendue  à  Leydc,à  Tencan  de  Charles  Deifot, 
le  3  Novembre  1761  ,  que  15}  florins  d'Hollande  ,  valant 
cSiacun  41  lois ,  quoique  ,  par  une  fripponnerie  de  Libraire  « 
qu'on  fie  regardera  certainement  pas  comme  la  première  $C 
ù  dtrniete ,  e^Je  eût  été  mife  en  vente  fous  le  nom  de 
3Mc  latine  de  ¥ufï  &c  de  Guttemberg. 

V.  Moerman  infr^m 

Eile  cft  fur  deux  colonnes  ,  dont  celles  qui  font  etitîcrct 
oiTt  41  lignes^  Elle  c(ï  imprimée  avec  les  mêmes  charac* 
terct ,  que  ceux  du  Liber  de  Jîr.guUritAtc  Clericorum  9  que» 
le  x>^êmc  Artiile  exécuta  fans  nom  de  lieu  en  1467,  in-40«| 
&  lion  pas  in  K"*  ainfi  que  Meermnn  nous  le  dit ,  (  p*  59*  9 
tom*  1  ,  orig.  Typ. ,  cap,  Ul ,  J.  ?  ,  Not.  i ,  in  4®,  ) 

Il  ne  faut  pas  croire  que  je  relevé  ici  Meerman  fur  le 
format  de  ce  Ùvre ,  pour  le  feul  plaifir  de  le  relever.  Ce 
liyie  eft  réeUemcat  ln-4^.  f  parce  que  fes  Pontuseaux ,  8e 
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deux  8c  téméraire  Moine  Mercier  9  (  p.  46  d^ 
la  première  édition  de  Ton  Supplément  à  TtlUr 
toire  de  Hmpr.  de  P.  M.  J   ôc  Tignorant   À- 

hliopole  de  Bure  >  (bus  ce  titre de  fingu^ 

laritate  Clericorum^{  tom.  i , pag.  175 , n®. 475 ,) 
&  la  Chronique  de  Cologne  nous  fait  voir  cet 
Imprimeur  9  exerçant  encore  fà  profeflîon  en  1499* 

Cette  Chronique  eft  en  Allemand,  Se  elle  a  été 
imprimée  en  cette  même  année  par  Jean  Kœlhofif 
dans  cette  même  Ville.  Ce  Bibliopole  &.  ce  Moina 
en  trouveront  le  firagment  y  qui  concerne  Ulric- 
Zell  dans  divers  ouvrages  j  que  je.  ne  veux  pas  kuf 
nommer. 

AinG  pourquoi  prendre  t  dans  Feipace  des  ;]^ 
ans  9  que  les  ^pxe&s  de  cet  Imprimeur  ont  été  ea 
vogue,  la  féconde  année,  qu'elles  ont  commencé 
de  rouler?  Quel  eft  donc  le  motif  raifonnable  qui 
peut  au^rî(èr  une  pareille  hardieire"? 

ProQ)er  Marchand ,  qui  étoit  certainement  plu^ 


ia  marque  de  foa  papier ,  qui  ont  été  vérifiés  par  moil 
Maître  ,  Tatteilent  ,  &c  non  pas  parce  que  je  trouve  ce 
même  livre  marqué  fous  le  même  foi  mat ,  que  j'indique  ^ 
par  le  Bibliopole  de  Bure  dans  Ton  Cat.  ci-defTus. 

Je  regarde  cette  Bible  comme  poftérieure  au  Liber  dé 
fingulariie  CUricorum  ^  dont  les  types  ont  vraifemblable- 
meot  fervi  d'eiïai  pour  Ton  impreffioii  ;  c'eft  ce  que  Meer* 
man  auroit  dû  obier  ver. 

Au  redè  ni  Maittaire,  ni  Roehler,  ni  Schelhorn  ,  n*ont 
fçQ  qu  Ulric-Zell  a  commencé  dUmprimer  en  1467 ,  8c 
ce  qui  efl  très-finguliér ,  c'e{\  que  Maitcaire  ne  le  nomme 
même  pas  dans  fa  lifte  des  Imprimeurs  du  quinzième  iîe^ 
de,  fous  les  noms  de  baptême ,  ni  dans  celle  fous  l^S 
noms  propres.  Y.  fon  Suppl.,  pag.  243  &c  270. 

Da 


tçimm  que  ce  Bib]io|x>!e9  8c  que  ce  Moine»  ne 
met  lei  édition!  de  Zell^  qu*en  i494i(  pag.  lo» 
note  $0  9  Se  pag.  56  de  ion  hilh  de  rimp«  ) 
il  eft  vrai  qu*il  le  trompe ,  Sc  que  Tédition  de  1467 
d*Ulric-Zell9  que  je  vicni  de  citer  9  le  démontre 
évfdcfnment)  mail  elle  prouve  auifi  que  lei  écU» 
tiont  de  cet  Artifte^  depuis  la  date  de  1467  juP 
qu'en  celle  de  1494  (t)\  font  d*unc  rareté  infi- 
iiie^  8C  que  cet  deux  Auteun  ont  été  beaucoup 
trop  témérairei  y  en  datant  Tédition  de  cette  Bulle 
imprimée  par  cet  Artifte»  de  146^  9  undii  cufi 
oe  le  prouve»  fie  qu*en  ruppoiant  qu'elle  lolt 


(?)  Comme  Je  ne  me  piqno  peu  d*mitant de  profeiukur 
iJhfM  la  Bih{i0gnoji$  ^  que  le  Moine  Merder  1  qui  rend  fi 
kurde  per  Ton  fetrei  blbliogretihiquet  la  petite  feuille  de 
Purii ,  |e  ne  me  butterai  pii  A  faire  de  longuei  recker- 
cliei  fur  Ici  ^ditioni  de  cet  >\rti/le,  qui  ont  été  exëcu* 
îiêÊ  depaii  1467  jufqu'en  1494,  i*obierveiral  feulemctit 
mifOitT  »ppnt  de  mon  Maître,  quMl  en  exifle  une  de  l'Opuê 

ÏuaÂragifmaU  dt  Panit§ntiâ  de  Robert  de  iJrJe  ou  de 
<ecce,  loui  la  date  de  1473  ,  in^foU  Elle  doit  être  trie- 
rare,  comme  on  le  voit  bien }  mati  ce  n*efl  pai  moini  lin 
Bouquin  qui  ne  doit  avoir  entrée  que  dam  lei  grandee 
Mbliotliequei  publiquci ,  qui  doivent  fournir  un  aryic  à 
cet  fortei  de  livreu,  dont  une  tris  grande  partie  dea  noin- 
met  peuvent  fe  paATer  (  maig  qtti  doivent  nëanmoina  être 
confcrviîi  dam  1e«  grandi  dépôti  pour  y  fervir  aux  An** 
nalei  de  la  typoBrapHIe,  &c  aider  i  accroître  lei  €00* 
ttoiffattcei  de  la  Société  littéraire. 

Je  ne  nomme  pai  Ici  Bibliographei  qui  en  ont  fait 
mention ,  afin  d'exciter  la  curiofite  de  ceux  qui  ne  U 
connolflent  pis  ,  8c  afin  que  noi  prétcndui  Sdipei  de  li 
Bibliographie  foient  un  peu  embarraiMi ,  fi  on  a'adrelTe 
à  eus  pour  fcavoir  qui  fout  ceux  qui  en  ont  perlé. 


'  S5  ) 
Ibrtie  de  b%  preflcs^  eUe  eft  pait-êtxe  pc^iieuie 
àfaa  1494  (i). 

Que  les  Bibliomaiies  s*avet^Ieiu!  peu  mlrn* 
pone.  Il  n'y  aura  jamais  dans  la  lace  humaine 
qu\xi  peà(  nombre  d^exceltents  penfeirs.  La  rec- 
ônide  ^  opérations  intelteâudtes  eft  un  pie- 
lènc  ^pie  k  Cid  n'accorde  pas  à  tous  les  êtres^ 
Toutes  les  o^aniiàtîons  ne  (ont  pas  les  mêmes; 
i  y  a  £ir  le  globe  plus  de  Mannequins  à  figure 
dliomme^  que  d'hommes  peniàns. 

Je  iiçais  bien  que  le  Bibliopole  de  Bure^  & 
f  pag.  13s  9  )  que  cette  BuUe  ayant  été  publiée  ea 
1463  9  a  dû  être  imprimée  jpeu  de  tems  après  6 
publication.  Mais  s'enfuit  -  il  delà  j  que  Téditiao 
quTJIric-Zell  en  a  donnée  ^  £>it  de  146S?  Cette 
logique  n'eft-elle  pas  bien  plaifante  ?  Les  confè- 
quences  qu'elle  dre,  ne  tbot-eOes  pas  bien  jufies) 


(i)n&itt  convenir  que  fî  Ton  confiilte  le  BlblIopoIe  Gail- 
boise  y  Guillaume  ^  mille  fois  Guillaume  de  Bure ,  cette 
édition  ne  peut  être  d'une  date  auffi  rapprochée  de  nous  , 
poiiqu'ii  nous  cite ,  [tom.  i  »  p.  17s  >  n.  478.  ]  un  livre 
iiqirîoie  £ms  date  y  qu'il  croit  être  forti ,  à  Cologne  «  vers 
Tan  1470  »  des  prelTes  de  cet  Artifle. 

Mais  f  ai  trop  bien  démontré  la  confiance  qu'il  faut  avoir 
ans  conjeâures  de  ce  Devin  «  foit  pour  les  d^tes ,  foit  pour 
les pieflEbs des  livres  imprimés  (ans  noms  de  Villes  d'année, 
H  d^Artifte  ,  pour  ne  pas  être  intimement  perfuadé  ,  qu'on 
la  révoquera  prefque  toutes  en  doute. 

Tel  efl  le  préjudice  funefle  que  fc  caufent  les  étourdis. 
A  force  d^venturer  une  infinité  de  &its  .  dont  la  plupart 
ibm  démontrés  faux,  ils  perdent  toute  croyance |  ea  Ëiveui: 
4e  ceux  auxquels  la  aitique  n'a  pas  toudié« 


(  54) 

Qu'en  me  dife  qiie  la  Bulle  de  ce  mtme  Pon* 
tlfc,  appellcc  Cruciiita  contrù  TurchoSf  iortie  éê 
à  Çhiuicellerie  en  la  même  année  que  celle  de 
téi  récraâatloni  9  a  été  imprimée  k  Mayence  peu 
de  ccmi  après  fon  expédition,  Sc  peut-être  en 
14^3  9  ou  au  pluf  tard  en  1464,  je  le  croiroii 
volontieri  (i  elle  ne  portoit  pas  à  fa  tétc  un  titre 
fur  un  feuillet  féparé  ;  mail  comme  Torigine  det 
titres  imprimés  de  cette  façon  ne  date  que  d*cn^ 
viron  11  ou  x^  ans  après  »  je  fuis  bien  éloigné 
de  cette  idée.  Ce  qui  m*y  auroit  fait  conniver,  H 
la  raifon,  que  je  viens  d'alléguer,  n*exiftoit  pai^ 
cVft  que  rimprimerie  n*avoit  pas  encore  été  \yot' 
tée  en  Italie  en  14^4,  Se  que  Rome  étoit  obli- 
gée de  recourir  alors  aux  prclFcs  de  Mayence^  mail 
cette  raifon  pcut-cllc  valoir  par  rapport  à  la  date 
de  i4^)X,  fous  laquelle  on  nous  préfente  cette  édi« 
tion  d*Ulric-Zell  ?  N*y  avoit-il  pas  déjà  4  ani 
qu'on  imprimoit  en  Italie ,  &  environ  deux  que  lei 
Papes  avoient  des  proflês  à  leurs  ordres,  qu*ils  lo« 
gcoicnt  même  au  Vatican  ? 

D'ailleuri  Pédition  de  cette  Bulle  que  nous  te- 
non8,d*Ulric-y.ell,  cl^clle  a(rez  précieufc  pour  qu'un 
Bibliomanc  fc  décide  ù  la  payer  4x0  liv.  ?  Ses 
leçons  contiennent-elles  des  particularîtéi  qui  ne 
foicnt  dans  aucune  autre? 

La  rareté  de  cette  édition  ne  difparolt-elle  pat 
par  celle  qui  en  a  été  donnée  d'une  manière  plus 
li/ible,  &  en  plus  beaux  chara6>eres  à  Bade  en 
1571  (i),  in- fol. ^  chez  Ilenric  Pétri,  dans  la 


(1)  C*cft  ma^à-propof  que  Simltr  AàXt  cette  édition 


(  55) 
coBeâion  des  Œuvres  de  Pie  II?  L'édidoo  de  cette 
GoOefHoa  n'eft-elle  pas  regardée  comme  très- cor* 
ivâey  ^  le  Doébur  Launoy  ne  ta  recommande* 
tnl  pas  dans  (ks  Epitres^  comme  telle  (i)?  N*eft« 
^e  pas  encore  ef&cée  par  celles  que  nous  en 
avons  dans  les  coUeâions  des  Conciles  y  miics  91 
jour  par  le  Père  Labbe^  Se  par  le  Père  Harduin  , 
ttmu  Xm  de  Tune^  &  tom.  IX  de  lautre ?  Il  nV 
a  que  Tignorance  de  ces  réimpredions  qui  puUfe 
fure  recherctier  Tédition  d'Ulric-ZelL 

Si  Ton  ne  veut  pas  de  ces  collections  9  ne  trou- 
^Pcra-t-on  pas  une  édition  leparée  non  feulement 
de  cette  rétraâation  i  mais  encore  de  toutes  les 
autres  que  ce  Pontife  a  feites  en  diveriès  occa- 
fions  9  imprimée  à  Venilê^  in-foLj  en  1564,  (bus 


de  1 5  5 1 ,  8t  qu'il  Ta  dit  imprimée  par  Henrîc-Pctri  ;  ovkxxt 
qu*eUe  n^efl  point  fortie  de  la  prefTe  en  la  même  année , 
qu'il  le  dit,  il  ignore  que  les  preffcs  de  cet  Imprimeur 
ne  rouloient  pas  encore  à  Bafle  alors,  &  qu*ellcs  ne  s*y 
introduifirent  que  quelques  années  après.  Voyez  Epîtome  , 
C.  Gefneri,  Tiguri,  M.  D,  LXXXlIIi  in'joi.  pag.  1}  , 
col.  1* 

(1)  Les  Auteurs  de  b  bibliothèque  àt%  Romans ,  qui 
&  mêlent  de  tems  en  tems  de  Bibliolagie  ,  St  qui  s^ea 
acquittent  ordinairement  Ci  mat  ,aous  dil'ent,  que  la  meil* 
leure  édition  dé^  (Euvres  de  ce  Pontife  efl  de  1700, 
in-foL  (  Bibl.  des  Romans  ,  pag.  182  >  Août  1777,  pre> 
miere  édition. 

S'ils  ont  raifon ,  J.  A*  Fabrîcius  a  tort  ;  parce  qu'il 
&kte  les  r  tom.  de  cette  édition  de  deux  annexes  diffé- 
rentes. H  en  met  le  premier  en  1699,  &  le  fécond  en 
t700.  Mais  il  ne  dit  pas  que  cette  édition  foit  in-foL  »  il 
«otts  aflure  au  contraire  qu'elle  eft  in- 4^.  (  pag.  17 ,  col. 
I*  ttKD.  xer.  M-4%  Pat.  M.  DCC.  LIV,  Bibl.  L«  M.  £l  ) 


(  id) 

une  forme  plus  commode  dc  certainement  plus 
agréable  à  l'œil? 

Cette  édition  eft  annoncée  dam  le  livre  de  Jean 
Cle(Tius,  imprimé  en  i(5oz,  />z-4^.  fous  ce  titrent* 
Vniusfceculi\  tjufqut  virorum  litteratorum  mO" 
niàmifUisy  Çfc.  Elenchus  confummatijfimus  libro* 
mm  y  Sec.  &C  dans  le  Bibliotheca  Pontificia  du  P« 
Louis  Jacob  ,  de  TOrdre  des  Carmes  »  in-' 4^. 
Lugdunij  M,  DC.  XLIII,  (  p.  190  &c  xpx*  ) 

Au  rcfte ,  je  fuis  ravi  d*admiration  en  faveur  de 
ce  Moine ,  parce  que  s'il  parolt  ordinairement  s*at« 
tacher  aux  pas  de  Ton  Bibliopole,  il  fe  permet  quek 
quefois  de  s*en  écarter  ^  Sc  de  lui  reprocher  def 
omiiTions  eflentielles. 

En  efïbtv/ôn  Monjteur  de  Bure  n'a  pas  décrit 
cette  prétendue  édition  d*Ulric-ZelI ,  c'eft  ce  qui 
prouve  qu'il. n'exerce  fon  métier  que  méchanîque«r 
ment  8c  avec  très-peu  d'intelligence.  Ne  pcut-U 
pas  y  avoir  divcrfes  impreifions  connues  de  cette 
Bulle,  fous  le  même  format,  fans  indication  de 
Ville,  d'Imprimeur  &  d'année,  comme  celle  qu'il 
attribue  à  cet  Artidc?  Si  elles  font  annoncées  dans 
divers  Catalogues,  fans  aucune  defcription,  com« 
ment  les  différencicra-t-on  f 

Ce  Moine  lui  reproche  fort  à  propos  d'avoir 
omis  que  les  pages  entières  de  cette  édition  ont 
27  lignes.  11  a  raifon,  &  c'eft  ce  que  j'ai  vêtir 
fie  fur  les  cartes  du  formateur  de  la  dernière  bi- 
bliothèque du  feu  Duc  de  la  Valliére.  11  lui  repro- 
che encore  avec  trcs-grande  vérité  ,  comme  ira 
vérification  Tattefte,  de  n'avoir  pas  fait  attention  ^ 
en  parcourant  T^xempiaire  ^  qu'il  a  indiqué  da» 


(  57  > 
ion  Catalogue,  à  une  autre  pièce  qui  fe  trouvoît 
à  fa  fuite  dans  le  même  volume  qui  le  renfermoit. 

Ceft  de  cette  même  pièce ,  Monfieur  le  Comte  y 
que  je  vais  bientôt  vous  entretenir ,  Se  (i  Ton  omit 
fion  vous  prouve  d'un  côté,  Tétourderie  de  ce  Bi- 
bliopole^  ce  que  ce  Moine  en  dit,  vous  démon- 
trera de  l'autre  avec  quelle  habileté  U  remplit  lui* 
même  les  fondions  de  Bibliographe. 

Obfervez  en  paf&nt,  Monfieur  le  Comte,  que 
le  reproche  de  î'omiflîon,  que  ce  Moine  feit  à 
ce  Bibliopole,  n'exifteroit  pas,  fi  le  formateur  de 
cette  bibliothèque  n'eût  pas  fait  ièntir  au  public , 
depuis  lo  ans,  combien  les  deicriptions  Calligra-^ 
phiques  ôc  Typographiques  font  néceffaires  à  la  ré- 
publique des  lettres  ,  fur-tout  lorfque  les  divers 
objets  bibliopoliques  qu'elles  doivent  fuivre,  font 
expofés  à  être  confondus  avec  beaucoup  d'autres 
qui  ne  font  p^s  les  mêmes  qu'eux. 

Voici  la  fameufê  pièce  dont  romidion  vient  de 
déceler  l'inexaâimde  de  M.  Guillaume  de  Bure^ 
Se  dont  la  notice,  que  ce  Moine  en  a  publiée, 
met  au  plus  grand  jour  fon  peu  d'application  aux 
ouvrages  de  cette  efpece. 

I®.  U  nous  dit  très-feuflement  &  en  très-mau* 
vais  françois,  qu'elle  a  ÉCHAPPÉ  aux  recher^ 
ches  des  Bibliographes. 

Si  cette  pièce  eft  la  même  que  celle  du  même 

Pontife,  qui  eft  connue  fous  le  titre de  Mifi- 

riâj  ainfi  que  Giovan  Antonio  Campano  la  nomme 
dans   iâ  vie ,  (   édition  de   Fernus ,  Francof* 


(  58  ) 
M-  a  XXXVI,  m-4^  fol,  Tt^o  13 ,  )  ou  de  Mi- 
feriis  Curialium ,  comme  le  portent  diverfes  édi* 
tions,  comment  peut-il  fè  faire  que  cette  pièce  Ibîr 
ÉCHAPPÉE  aux  recherches  des  Bibliographes  f 

Sans  parler  des  éditions  qui  en  ont  été  împrH 
ntées  après  le  XVe,  fiecle ,  en  voici  au  moins  fept 
de  ce  (iecle  que  je  vais  indiquer ,  pour  plaire  à  ce 
Moine,  qui  ne  paroît  friand,  que  pour  les  mor- 
ceaux d'impreflflon  bons  ou  mauvais,  exécutés  alors. 

De  ces  fept  éditions ,  il  y  en  a  trois  avec  date  ^ 
Se  quatre  fans  indication  d'année* 

La  première  de  celles  qui  font  datées  eft  de 
Rome,  />2-4^.,  1473,  ^^  domo  /.  Ph.  de  Lignamine. 
Le  Père  Laire,  Minime,  &  le  Père  Audifredi^ 
Jacobin,  la  mentionnent^  lun,  pag.  1991  de  fbn 
Spécimen  Hijl.  Typ,  Rom.  XV  fceculi  (  Romae 
M.  DCC.  LXXVIII,  m-g^,  )  &  l'autre,  dans 
Touvrage  que  j  en  ai  cité  dans  ma  première  lettre 

{  P-  14^-  ) 

Mais  il  y  a  une  belle  différence  d'orthographe 
dans  la  foufcription  de  cette  édition,  que  nous 
tenons  de  ces  deux  Bibliographes.  Comme  le  Père 
Audifredi  marche  à  la  pifte  du  Père  Laire ,  8c  qu*il 
ne  lui  pardonne  rien  avec  jufte  raifon,  il  eft  bon 
d'obferver  que  Tinexaftiiude  de  la  copie  de  ce 
Minime  eft  relevée  par  neuf  fois  dans  celle  de  œ 
Jacobin. 

Au  refte,  ni  Maittaire,  ni  Orlandî,  ni  l'Auteur 
de  la  Bibliographie,  n'ont  connu  cette  édition.. 

La  féconde  porte  la  date  de  1475,*  Sc  elle  eft 
auffi  in-4°.i  elle  n'annonce  aucun  nom  de  Villç 
&  d'Imprimeur  j  Orlandi  la  croit  imprimée  à  Lou« 


(  59) 
vain,  8c  fortîe  des  prefles  de  Jean  de  Weftfalic> 
(p.  IIS  &  2.70  9  )  Maittaire  en  fait  mention  à 
la  pag.  347  de  fbn  SuppL,  8c  à  la  pag.  9  du  ler. 
tom.  de  fbn  index  \  elle  étoit  chez  le  Duc  de  la 
Valliércy  &C  le  Catalogue  At  de  Bure  l'annonce  > 
(  tom.  I,  pag.  414,  n^  1365.  ) 

La  troineme  eft  de  1485,  fous  le  même  for- 
mat. Elle  n'a  aucune  indication  de  lieu  &  d'Im- 
primeur. Maittaire  8c  Orlandi  Tont  ignorée.  Elle 
eft  encore  dans  le  même  Catalogue,  &  elle  en 
forme  Je  n^.  fuivanr. 

La  première  de  celles  qui  font  (ans  date  8c  fani 
noms  de  Ville  &  dlmprimeur ,  8c  dont  Maittaire 
parle,  (  p.  763  de  fon  Suppl.  )  a  des  fîgnatures, 
&  (on  charaâere  tient  au  genre  gothique. 

La  féconde  pafTe  pour  être  de  Céfaris.  Orlandi 
la  croit  d'environ  Tan  1474.  (  pag.  88  8c  270.  J 
Chévillier  ne  Ta  pas  oubliée;  (  p*  56  )  mais  elle 
n'eft  pas  dans  Maittaire. 

La  troifieme  eft  auflî  in-4^.,  elle  ne  porte  ni 
date ,  ni  nom  de  Ville  ;  mais  elle  nous  indique 
qu'elle  vient  des  preffes  d'Antoine  Cayllaut.  Comme 
cet  Imprimeur  feifoit  rouler  les  fiennes  à  Paris , 
on  peut  dire  qu'elle  eft  de  cette  Ville.  Maittaire 
&  Orlandi  ne  la  citent  point.  On  la  voit  indiquée 
au  n^.  1367  du  môme  Catalogue. 

Enfin  la  quatrième  eft  dans  le  Père  Audifredi. 
(  P-  377»  )  Ell«  eft  également  en  charaôeres  go- 
thiques \  fon  format  eft  le  même  que  celui  des  au- 
tres ,  8c  elle  ne  préfente  ni  noms  d'Imprimeur  8c 
de  Ville,  ni  date;  elle  eft  exécutée  fans  (Ignatu- 
res}  mais  elle  eft  terminée  par  un  regiftre,  8c  elle 


(6o) 
ne  contient  que  i6  feuillets.  Le  Père  Laire  ne  Ta 
pas  connue  9  Sc  le  Père  Audifredi  prévient  fage- 
ment,  (  p*  3539  2.e.  col.  de  fes  notes,  )  qu*il  peut 
fe  faire  qu'elle  ne  foit  pas  du  XVe^  (iecle,  quoi- 
qu'elle en  porte  tous  les  (ignés  charaâériftiques» 

Que  cet  ouvrage  foit  le  même  9  que  la  lettre 
écrite  par  JEneas  Silvius  à  ce  Jean  de  Aich,  dont 
nous  parle  ce  Moine,  cela  eft  indubitable;  en  void 
la  preuve.  Je  la  tire  en  partie  de  lui-même,  Sc  en 
partie  de  TAbbé  Trithcme.  Ce  Moine  nous  dit 
que  renoncé  du  fujet  de  cette  lettre  qubn  lit  ji 
la  tête  de  fon  édition ,  eft  celui-ci.....  StuUos  ejfc 
qui  Regibus  ferviunt  vitamquc  tum  infeli^em  , 
tum  mifirrimarn  ducere  Çuriales^  &c.  Or,  c*eft 
précifëment  par  ces  mêmes  mots ,  que  Tritheme 
nous  dit  que  commence  le  traité  de  ce  Pontife , 
qu  on  a  depuis  intitulé.....  de  Miferiis  Curialiunu 
(  fol.  re3o  1 1 5  de  la  première  fie  rare  édition  de 
fon  Script.  Ecc.y  in-foL ,  BafilecBy  1494.  )  Ceft 
auin  par  le  commencement  des  mêmes  mots,  que 
le  Père  Louis- Jacob  ci-deiTus  nous  le  défigae.  (  p* 

187.) 

Bien  plus ,  la  quatrième  édition  ans  date  de  cet 
ouvrage  que  j'ai  tirée  du  Père  Audifredi  >  (  p.  377>  ) 
commence  par  la  lettre  de  Pie  II ,  à  Jean  de  Aicb  , 
&  je  ne  doute  aucunement  que  cette  même  Epv- 
tre  ne  foit  à  la  tête  de  la  plupart  des  autres  édi- 
tions ,  dont  je  viens  de  faire  mention. 

Ainfi  il  eft  donc  faux  que  cette  pièce  foit  échap^ 
pie  aux  recherches  des  Bibliohraphes  ;  ÔC  Tan- 
nonce  û  faftueule  que  ce  Moine  en  fait,  prouve 
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ihanifeftement  œntre  lui  qu'il  écrit  moins  en  A* 
iliognojley  qu'en  Bibliopole. 

a®.  Il  fait  une  renaarque  bien  peu  digne  d'un 
homme 9  qui,  fe  mêlant  d'écrire  fur  les  éditions 
du  XVe.  iiecle  y  doit  fçavoir  à  fonds  l'hiftoire  cri- 
tique des  premiers  tems  de  l'Imprimerie.  Il  nous 
préfente  fa  prétendue  lettre  inconnue  &  impri^ 
met  félon  lui  en  1468 ,  comme  n'ayant  aucun  in- 
titulé difiingui  du  corps  de  la  page. 

Eft-ce  qu'à  cette  époque ,  les  livres  qui  fortoîent 
de  la  prefle,  portoient ,  comme  ceux  d'aujourd'hui, 
des  titres  imprimés  fur  des  feuillets  féparés?  Cette 
invention  ne  date-t-elle  pas  d'un  tems  poftérieur, 
&  n'eft-ce  pas  vers  1476  ,•  qu'on  commence  de 
voir  de  pareils  titres?  Cette  remarque  fait  donc 
peu'  d'honneur  à  fa  critique. 

3°^  Il  croit  auflî  néceffaire  d'obferver,  qu'ÎEneas 
Silvius  prend  à  la  tête  de  cette  lettre  la  qualité 
de  Poète. 

Jamais  remarque  n'a  été  plus  déplacée.  Qui  eft^ 
ce  qui  ignore  que  Pie  II  fe  foit  appliqué  à  la 
poéfie,  &  qu'il  ait  même  porté  le  nom  de  Poète 
Lauréat ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  premier  Som- 
maire de  plufîeurs  de  {es  ouvrages,  8c  nommé- 
ment dans  celui de  Duohus  Amantibusy  dont 

on  peut  voir  une  édition  du  15  me.  fiecle,  fans 
date,  8c  in-4^.,  à  la  bibliothèque  Mazzarine.  Elle 
efl  à  longues  lignes ,  elle  en  a  2.7  fur  celles  de 
fes  pages  qui  font  entières  j  elle  eft  en  lettres  de 
fomme  5  elle  n'a  ni  chiffres ,  ni  fignatures ,  ni  ré- 
dames ,  ni  regiftre,  &  l'elpace  de  ks  lettres  ma- 
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jufculesy  au  commencement  de  fcs  grandes  divi^ 
fions  9  eft  lailTé  en  blanc  (i> 

Ignore-t-on  que  ce  Pape,  avant  de  porter  la 
thlare ,  avoit  y  pour  le  prix  de  fa  pocfie ,  reçu  Id 
couronne  de  lauriers ,  des  mains  de  TAntipape  Fe-^ 
lix?  N*efl:-ce  pas  ce  que  Campano  nousattefte^ 
dans  fa  vie,  de  Tédiiion  ci-deflus?  (  fol.  verjo 

10.   ) 


(i)  Lci  Auteurs  de  la  bibliothèque  des  Romans  nous 
iJifent ,  (  même  pag.  )  que  ce  Roman  d'iEneas  Silvius  » 
compofé  en  1444,  a  été  traduit  en  Italien»  ëiC  Imprimé 
en  cette  langue  en   1477,   à  Vienne  en  Autriche. 

Ils  font  plus  fçavans  fur  l'ancienneté  de  Ces  vcrfions 
Italiennes ,  &c  fur  leurs  éditions  ^  qu'Argelati  (  dans  fou 
bibliot.  Dei  Folgarl^^atori  y  tom.  3  ,  pag.  107  ,  in-4°.  ) 
La  première  édition  de  ce  Rèm.  en  Italien ,  que  cet 
Auteur  nous  donne,  n*c(l  que  de  M9I*  Villa,  dans  t^t 
fécondes  additions  qu'il  a  faites  k  cette  Biblioth. ,  au(ll  ia« 
4°M  P^S*  â^Si  ^'^^  ^^^  po^"<  ^^  P^"^  anciennes.  Se 
celle  qu'il  mentionne ,  d'après  MazzucheUi ,  ^omme  im- 
primée à  Bologne  en  i4$o,  «ft  chimérique;  ce  n'cfl 
que  par  erreur  typographique  ,  que  cette  date  %'e^  gliflfée 
dïïtis  foti  livre.  MazzucheUi  même ,  auquel  il  renvoie ,  ne 
la  date  que  de  1492e  V.  Gli  Scrittori,  d'It. ,  vol.  II. 
part.  IV,  p.   ÎP4Î ,  fous  le  mot  Bracci  (  Alcff.  )  in-foU 

Comme  ces  Auteurs  ne  font  que  de  purs  Coplftcs ,  ilt 
ont  tiré  ces  bévues  du  fécond  tome  de  la  B.  des  Rooiè 
pag.  1 10 ,  de  l'Abbé  Le nglet-du-Frcfrtoy ,  qui,  outre  qu'il 
eft  très-inexadt ,  eft  encore  très- ignorant  dans  l'hiftolie 
des  premiers  tems  de  llmp. 

Ces  Auteurs  ignorent  apparemment  qiw  cet  Art  nV-fc 
toit  pas  encore  établi  alors  à  Vienr.e  en  X^t;  che  (  V.  # 
Comment,  de  primis  V'mdoh.  Typogr,  Vindob  ,  MDCCLXIVj 
i"-4^  ) 
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Si  ce  Moine  eût  obfervé  que  ce  Pontife  n'é- 
toît  pas  encore  Poëte  Lauréat^  lorfque  fa  lettre 
i  Jean  de  Aich  parut  y  fon  obfervation  mériteroit 
d'être  mieux  accueillie  j  mais  y  auroit-il  quelque 
fonds  à  faire  y  touchant  les  époques  de  la  com- 
pofitîon  des  ouvrages  de  ce  Pape ,  fur  la  fimple 
qualité  de  Poëte  que  le  Sommaire  de  cette  lettre 
lui  donne?  Eft-on  bien  affuré  que  ce  Sommaire 
vient  de  lui,  &  ne  faut-il  pas,  au  contraire,  fat- 
tribuer  plutôt  à  fignorance  de  l'Imprimeur  de  cette 
édition  ? 

4*^.  D'après  l'ignorance  où  eft  ce  Moine  que 
cette  pièce  n'a  pas  été  connue,  il  croit  devoir  ea 
faire  une  efpece  d'analyfe.  L'enthoufîafme  qu'ex* 
cite  en  lui  le  dépouillé  qu'il  fait  de  cette  lettre, 
nous  démontre  encore  qu'il  n'eft  aucunement  verfé 
dans  la  ieâure  des  Auteurs  du  même  (iecle ,  qiu 
nous  ont  peint  les  débordemcns  des  Cours  Sou- 
veraines ,  8c  leur  fuprême  ignorance. 

Sans  nous  arrêter  aux  divers  Auteurs  que  iious 
avons  là-denus ,  nous  remarquerons  que  les  Pré- 
dicateurs d'alors  portoient  fi  loin  l'audace,  ou  ce 
qu'ils  appelloient  ^ele ,  qu'ils  avoient  le  front  d'à* 
poftropher  en  chaire  même  les  Souveraines  ^  ils 
oCoient  leur  dire  en  vrais  fanatiques,  qu'elles  chan- 
geoienc  leur  Cour  en  grotte  de  Paphos  y  &  qu'el- 
les dévoroient  la  fubftance  des  peuples  en  affiquetf 
&  en  diamans. 

Telle  'fut  l'apoftrophe  de  Jacques  Le-Grant  de 
l'Ordre  de  St.  Auguftin ,  à  lifàbeau  de  Bavière , 
femme  de  Charles  VI,  que  les  Académiciens  de^ 
Belles-Lettres  nous  ont  conibrvée  dans  le  igme* 


.  fome  in  -  4^.  de  leurs  Mémoires.  (  pag.  861  > 
8o5.  ) 

Il  eft  vrai  que  la  France  9  ne  pouvant  plus 
iupporter  les  excès  de  cette  Souveraine  9  s'affem-» 
bla,  ÔC  décidant  qu'elle  feroit  réléguée  à  Tours  ^ 
elle  l'y  fit  garder  à  vue  par  quatre  Tuteurs  9  qui 
avoient  Tœil  fur  tout  ce  qu'elle  pouvoit  écrire  ou 
faire.  G^eft  ce  que  Moqftrelet  nous  rapporte  dans 
deux  chapitres  de  fon  Hiftoire  non- châtrée  9  & 
telle  qu'elle  eft  fortie  de  fa  pluhie. 

5^.  Après  nous  avoir  rendu  témoins  du  pin-» 
ceau  de  Pie  II  contre  les  Cours  d'alors  9  Sc  nous 
avoir  fait  obferver  9  que  ce  Pontife  prétend  dans 
.  fon  Ouvrage  9  qu'il  ne  peut  s'y  trouver  aucune  femme 
pudique»  .  .  .  Sed  nec  conjugem  in  Curid  pudi^ 
camfervabis ,  il  fait  une  finguliere  réflexion  9  ÔC  il 
nous  dit  9  que  fi  ce  Pontife  eût  vécu  dans  notre 
fiecle^  il  Je  feroit  fans  doute  dédit  fiit  cet  ar^ 
tick. 

Son  fans  doute  eft  très-plaifirit  :  Qull  eût  dû 
le  faire  9  cela  me  parolt  indubitable  9  parce  qu'il 
pouvoit  être  pour  lui  très-dangereux  d'écrire  con- 
tre les  Souverains  5  mais  qu'il  l'eût  feit  9  aucun 
mortel  ne  peut  l'aflurer.  Il  n'y  a  que  le  Scruta^ 
teur  des  cœurs  qui  puiflb  nous  le  révéler.  ,0n 
n'ignore  pas  que  Pie  II  eri  vouloît  aux  fetnmesf 
je  penfe  que  c'étoît  par  un  zèle  fâint  qu'il  étoit 
animé  contr'elles.  Tout  le  monde  connoît  le  craké 
qu'on  lui  attribue  fous  ce  titre* .  .  *de  pravis  mur 
Ueribus  9  qu'un  ignorant  Libraire  9  que  je  ne  veux 
pas  nommer  9  à  caufe  qu'il  eft  fens  prétention  ^ 
nous  préfente  ainfi.  *  *  *  •de  parvis  mulieribu^. 

Cependant 
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Cependant  ce  qui  me  feroit  croire  que  ce  traité 
ii*éft  peut-être  pas  de  lui,  c'eft  que  Campano  n'en 
parle  pas  dans  fà  vie  ;  mais  comme  il  peut  être 
jefté  caché  en  manufcrit  ,  pendant  toute  la  vie 
de  cet  Auteur ,  je  n'affirme  rien  là-defTus. 

Ce. qui  eft  sûr,  c'eft  que  prefque  tous  les  Bî* 
bliographes  qui  font  venus  après  Campano ,  le  lui 
attr^uent ,  âc  particulièrement  le  Père  Louis  Ja* 
cob ,  dans  fon  Bibl.  Pontif»  (  p.  189  ). 

Au  refte  ,  on  annonce  dans  le  Catalogue  de  de 
Boze  une  édition  de  ce  traité  ,  in-&°. ,  comme 
très-ancieûne.  On  la.dityân^  nom  de  lieu ,  ù  fari$ 
date  i  on  ajoute  ,  qu'elle  paroft  avoir  été  faite 
'avec  des  ckara3ercs  de  bois  mobiles  (  p.  486,  n^. 

Le  Libraire  Née  de  la. Rochelle,  dans  fon  Ca* 
talogue  de  Livres  rares  ôc  finguliers  (  de.  Boutin  )  ^ 
Paris,  1781,  indique  le  même  exemplaire  dé. cette 
éditioû ,  &  renvoie  au  même  Catalogue.  Mais  ces 
deux  Libraires  ne  nous  of&ent.  ici  qu'une,  nota 
tfop  u^iigée,  6c  trop  dangéreuferaent  avètiturée, 
1^.  parce  qu'on  n'a  jamais  imprimé  en  charaâe- 
?es  mobiles  de  bois;  z^.  pàlrce  que  cette  édition 
porte  un  titre  fur  un  feuillet  féparé  ,  dont  Tinven- 
don  a  été  fîxéeci^defliis  vers  Tan  1476  ou  1480; 
3*,  parce  qu'elle  a  des  fignatures ,  lefquelles  n'ont 
été  en  ufege  dans  l'Imprimerie  qu'en  1473  ,  ainfî 
que  je  le  prouverai,  .d'après  un  Livre,  qui  appar- 
tient à  mon  Maître ,  de  dont  aucun  Bibliographe 
n'a  encore  fait  mention  j  4^.  parce  que  fes  cha- 
raderes  font  de  fonje ,  ainli  que  mon  Maître, 
qui  a  manié  (ette  édition  »  8C  qui  Ta  décrite  > 
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me  Tattefle  \  5^  parce  qu'on  y  trouve  au  corn» 
mencetxicnt  une  Epitre  dédicatoire  de  Jean  Adel- 
phe de  Strasbourg  y  datée  de  Tan  i  $07.  Audi  le 
Père  Louis  Jacob  ,  en  parlant  do  cette  édition  9 
ne  lui  a  pas  donné  d'autre  date ,  6c  il  a  feule* 
ment  ajouté,  que  ce  Jean  Adelphe  portoit  encore 
k  nom  de  Miùingus  (p.  189  j  (i). 

Ce  qui  eil  encore  bien  plus  plaifant ,  c'eft  que  ce 
Moine  ajoute  que  Pie  II  eût  certainement  infère 
fa  rétraâation  dans  la  fameufe  Bulle  dont  Tédi- 
«ion  )  quil  a  cru  lui-même  devoir  nous  préfenter 
fi)us  les  types  d'Ulric^Zcll  ^  a  i\  viâôrieufement 
obtenu  notre  adhédon. 

Parler  aind ,  c'eft  n'avoir  entièrement  aucune 
connoiflance  des  Ouvrages  de  ce  Pontife. 

Quand  quclqucs«uns  d'cntr'eux  ont' exigé  qucN 
que  rétraâation ,  ne  IVt-il  pas  faite  ad  hoc  y  8c 
peu  de  tcms  après  ?  A  «- 1  -  U  attendu  Tannée  de 
TémUnon  de  la  Bulle  en  queftion ,  pour  l'y  in* 
(ërer  >  &  pour  la  publier  ? 

Ce  Pontife  ,  avant  de  s'aflboîr  fur  le  Trône  de 
St.  Pierre ,  avoit  eu  le  malheur  de  mettre  au 
jour  9  en  14449  le  Roman  mentionné  ci-delTuSk 
Tarda-t-11  long-tems  d'en  avoir  rcpcntànce,  SiCde 
faire  parvenir  au  public  la  rétraàatioh  qu'il  ëa 

ft)  TeUes  furent  les  raifoni  que  donna  mon  Mettre  f 
qui  affifloit  à  cette  vente  de  Boutin ,  à  divers  riches  Aoiif- 
teurt  qui  s'y  trouvoient  avec  lui.  II  y  en  avoit  entr^eus 
qui  avoient  réfolu  de  poulTcr  ce  Livre  iufqu'à  7  ou8^o  kl 
mais  fct  raifons  les  dégoûtèrent ,  Se  ce  Ait  un  mauvèlf 
coniioilTcur  qui  Tcut  au  prix  de  27  liv.  xp  f*  U  paya  «infi 
€^  Livre  fiepi  fois  plus  qu*il  ne  vaut. 


fit  ?  Ne  la  trouve*t-on  pas  fous  Tan  144^ ,  dans 
les  Lettres  11  &  13  de  la  première  partie  des 
deux  coileâions  que  nous  avons  de  Tes  Epitres  , 
imprimées  toutes  deux  dans  le  15e  fiecle,  Tune 
par  KoelhofF,  &  l'autre  par  Jean  de  >X'ellfalie? 
N'y  lit-on  pas  ces  mots ,  qui  marquent  très-cxpreA 

fëment  fon  repentir Ego  fatis  erravi  fir 

nimium  fatis.  Jam  me  cognojco  y  &  utinam  non 
fie  tardi  ? . . . 

Si  ce  Moine  prête ndoit  que  ces  mots  n'expli- 
quent pas  afFez  diredement  le  remords  que  ce 
Pape  eut  d'avoir  fait  ce  Roman  ,  qu'il  life  lui- 
même  d'un  bout  jufqu'à  l'autre  ces  deux  Lettres 
dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  deux  colledtions  f 
&  qull  (cache  qu'à  la  fin  de  leur  troilieme  par- 
tie, il  y  a  une  rétractation  exprefle  là-delïïis^ 
Elle  tfi,  même  imprimée  à  la  fuite  de  ce  Roman  , 
dans  ce/^ines  de  (es  éditions  anciennes ,  témoin 
celle  que  Freytag  rapporte  dans  le  zd.tome  de  fon 
Adparatus  Litterarius^  ^c.(LipJîcv^  in-8^.,  p.8  89). 

6^.  Enfin  il  nous  copie  des  fragmens  de  la 
Lettre  de  ce  Pontife  à  Jean  de  Aich,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  fon  traité  de  Mijerid  Curîa* 
lium  1  ainG  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  d'après 
rédition  qu'il  prétend  en  avoir  été  inconnue  juf- 
qu*en  -ce  jour.  Mais  comment  les  copie  - 1  -  il  î 
N*eft-ce  pas  (ans  connoîrre  l'Orthographe  des  an- 
dennes  pre(res?  Y  avoîr-il  dans  Tlmprimerie  du 
tsè.  Çede  la  diftinâion  des  i  Se  des  j,  &L  des  u 
êcdtsv.?. Cependant  la  copie  de  fes  fragmens  en 
préfeme  prefque  dans  tous  les  mots.  Un  Copifte 
AS  doic-il  pas  être  fidèle  dans  la  rcpréfentation  de 

£  z 
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rOrthographe  des  textes  anciens  ^  &  en  la  hruP- 
quant  ^  ne  ravit  «^  il  pas  à  l'Hiiloire  critique  des 
Langues  9  une  partie  des  faits  qui  nous  les  pei- 
gnent dans  chnque  liede  ? 

Les  morts ,  dit  fagement  un  bel-efprit  du  fiecle 
dernier,  ne  peuvent  pas  venir  où  nous  fommes; 
mais  la  raifon  doit  nous  irar.fporter  là  où  ils  font. 
Ainfi  un  Auteur  ne'doit  jamais  ignorer,  que  chaque 
fiecle  a  fon  coftume  ^  il  doit  s'alfervir  à  nous  le 
Tépréfenter  tel  qu'il  cl\ ,  ÔC  nous  apprendre  dans 
une  noce  le  motif  qui ,  en  le  faifanc  agir  ainfi  f 
réloigne  de  celui  du  nôtre. 

Fin  de  la  féconde  Lettre. 

TROISIEME  LETTRE^ 

c/ytoH^ieuz  le  CoMte  ^ 

Vous  me  prelfez  de  vous  faire  le  détail  des 
idées  que  mon  Muitre  m'a  communiquées  contre 
le  Père  Je-Long  de  rOratoire.  Je  vous  avoué  que 
je  rcgardois  ce  Bibliothécaire  comme  un  modelei 
&  que  j'avois  pour  fes  Ouvrages  la  plus  grande 
vénération.  Les  talens,  me  difois-jé^  perceftbdans 
les  Congrégations,  ils  y  font  difcernés  de- bonne 
h.'ure  ÔC  avec  beaucoup  de  jugement*'  Chaque 
homme  y  e(l  appelle  à  fa  place  9  dc  pnr  confé* 
quent  celui  qui  y  exerce  un  emploi  ^  en  eft  vé* 
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ritablenient  digne.  Mais  le  mérite  d'un  Biblio- 
thécaire d*une  Congrégation  particulière ,  ou  de 
tout  autre  Corps  quelconque  9,  e(l*il  fuHifaot  pour 
éclairer  la  République  des  Lettres  ?  Comme  la 
rareté  des  individus  qui  entrent  d^ns  des  Sociétés 
religieufes ,  n'eft  vis-à-vis  de  la  population  litté- 
xaire  de  l'Europe  ,  que  ce  qu  Une  goutte  d  eau  eft 
à  rOcéan  9  ainfi  le  choK  de.  ces  fociétés  ne  tom- 
bant que  fur  un  nombre  très-borné  de  membres  ^ 
ne  fournit  à  TEmpire  des  Lettres,  que  des  Bi- 
bliothécaires de  nom ,  au  lieu  de  ceux  qu'il  délire 
pour  réclairer  ,  aggrandir  ôc  reâifier  fes  connoif- 
iânces. 

Je  vous  prie ,  Monfieur  le  Comte  y  de  ne  point 
tenir  aux  préjugés ,  &  de  croire  que  les  idées 
que  voua.Yous  formerez  d'après  eux ,  feront  tou- 
jours tâuffes.  Ce  ne  feront  ni  vos  emplois  paffés 
&  préfens ,  ni  les  rubans  dont  vous  pouvez  vou* 
décorer ,  qui  feront  fuivre  vos  plans  y  s'ils  ne  par- 
tent que  de  votre  enthoufiafme  pour  certains 
Corps.  * 

Il  faut  que  vous  ne  les  enfantiez  que  d'après 

la  connoilHjnce  profonde  que  vous  aurez  de  toutes 

.te^  parties  eflentielles  qu'exige  l'Art  dont  vous  vou- 

..Jez  être  le  promoteur.   Mais  où  trouverez  -  vous 

K/çm  connoiflance  ,  ÔC  permettez  -  moi  de  vous 

.  d«>nandfr ,  (i  vous  vous  êtes  jamais  douté  de  fon 

.€C|iftençeî,  Quel  Livre,  appellerez-vous  dans  vos 

Ijoaips  pour  l'acquérir  ?  Des  Charlatans  vous  au- 

JW^nt-il^  .Wmpé  ,  U  croiriez-vous  de  bonne  foi 

.9ie.|'«'(Us.gnj:  eu  l'audace  de  vous  fournir  quel- 
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ques  mauvais  fivres  fur  l'Art  Bihliothécal^  vous 
ayez  pu  y  puifer  les  renfeignemens  qui  doivent 
vous  l'apprendre  à  fonris  ? 

Comment  ,•  Monfieur  le  Comte  9  un  homme 
tel  que  vous  oferolt-il  s'introduire  devant  la  race 
humaine  ,  avec  des  idées  informes ,  &  fur-tout 
à  votre  âge ,  qui ,  félon  que  vous  me  permettrez 
encore  de  vous  le  dire  9  eft  l'âge  vraiment  ffna^ 
toriaL ,  &  celui  qui  doit  rendre  digne  du  bronze 
tous  les  mots  qu'une  bouche  inftruite  Sc  fage  peut 
proférer  ? 

Mais  revenons  à  rAuteuJ*  dont  il  eft  queftion  9 
&  d'après  les  obfervations  que  j'ai  apprifes  de  mon 
Maître  fur  fes  Ouvrages ,  vous  craindrez  que  , 
comme  il  eft  encore  le  premier  Bibliothécaire  de 
fa  Congrégation ,  vous  n'y  en  trouviez  aucun  autre 
qui  le  vaille  ,  &  qui  foit  par  conféquent  digne 
de  travailler  très-utilement  dans  TArt  Bibliothécal 
pour  la  république  des  Lettres. 

Ayez  la  bonté  de  vous  reflbuvenir  ,  Monfieur 
le  Comte  ,  d'après  ce  que  mon  Maître  a  eu  fi 
ibuvent  l'honneur  de  vous  dire  >  que  la  déman- 
geaifon  de  (ë  voir  imprimer ,  eft  le  tombeau  de 
\à  réputation  ,  Sc  que  certain  homme  paiTeroit 
pour  un  perfonnage  célèbre,  fift  célébrité  n'étoit 
démentie  par  la  publicité  de  fes  Ouvrages.  Il  n*y 
a  point  de  plus  cruels  ennemis  pour  un  homme 
qui  fe  confacre  à  l'étude ,  que  les  Livres  qu*il  fait 
imprimer ,.  s'il  n'a  tâché  auparavant  de  les  per- 
feâionner  dans  tous  les  genres.  Les  travaux  ingi* 
par&its  qui  fortent  de  fà  plume  »  le  peignent  tel 
qu'il  eft  I  ou  tel  qu'il  étoit  9  Sc  fon  génie  fiC  & 
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capacité  ne  font  jamais  mieux  tracés  6c  appro* 
fondis  que  dans  fes  propres  prodaâîons.  G'eft 
dans  elles  qu'on  voit  la  vafte  ou  étroite  com^ 
pféhenfion  de  fes  idées,  la  plénitude  &  l*aâivité 
de  fa  mémoire ,  ou  fon  vuide  Se  fà  lenteur  ^  Tac-" 
cumulation  de  feâ  tréfors  littéraires  par  fet  gran« 
des  études ,  ou  la  pénurie  de  fes  connoiflânceB 
par  Son  peu  d'application  v  la  force  ou  la  foi-* 
bleife  de  fon  ^énie  par  fes  bons  ou  mauvais  rat» 
fonnemens ,  Sc  Texcellence  ou  la  défeâuofité  de 
ùi  méthode  par  la  forme  ibus  laquelle  il  préfentit 
fes  réflexions  ou  fa  doârine. 

Ainfi ,  f\  je  ne  confidérois  que  l'éloge  qui  eft  à 
la  fin  de  l'abrégé  de  la  vie  du  Père  le  Long^  im* 
pHmé  à  la  tète  de  là  aouvelte  édition  de  ék  6i^ 
bliotheque  hiftoriqué  de  la  France  >  (  p.  xxiV  ) 
je  ne  pourroîs  m'empêchèr  de  lui  attribuer  x^/z^ 
gr aride  cofinoijfhnct  pour  lès  livres^  &  dei  ou-^ 
yrages  pleins  de  recher^hes^  Mais  fi  d'une  maia 
je  tiens  le  mémoire  de  fa  Congrégation ,  où  cet 
éloge  eft  configné,  8c  qiie  de  l'autre,  je  prenne 
fâ  blblk>theque  fàdrée,  fon  discours  fijr  les  Bible» 
Polyglottes  ,  Se  ia  Bibliothèque  faiftorique  dé  là 
France,  ce  même  Mémoire  me  tombe  de  la 
main  ','  j'attribue  l'éloge  èiôGeflîf  que  j'y  trouve  à 
l'amour'  de  la  confraternité  ,  plutôt  qu'aux  con* 
iidH&nées  littéraires  ^  8c  à  l'impartialité  de  juge- 
ment. ; 

'Ce  ibiit  fes  propres  livres  que  je  viens  de  ci*- 
ter,  ^hl'iftipriment  des  idées  bien  contraires 
auxpréjUk^s  que  fâ  Congrégation  a  fait  patoitre 
en  leur  faveur  ^  Se  aux  éloges  qu'elle  «a  a  publiés. 


(  7^  ) 

Une  pivure  9  que  ce  que  j'ai  Thonneur  de 
vous  dire  9  Monfieur  ie  Cçime,  e(l  vrai  9  6i  que 
cette  Congrégation  n'a  jugé  de  Tes  ouvrages  que 
par  préjugé  y  c'eil  que  depuis  la  mort  de  cet  Au* 
teur,  arrivée  le  13  Août  de  l'année  17x19  il  ne 
l'y  eil  trouvé  aucun  Confrère  qui  ait  ofé  nous  don- 
ner une  nouvelle  édition  de  Ta  Bibliothèque  hifto^ 
rique  de  la  France,  U  corriger,  ainfi  qu'augmen- 
ter 9  celle  de  fa  Bibliothèque  facrée  qu'il  avoir  en- 
tamée iui-méme  9  ôc  que  la  mort  Tempécha  de 
voir  fortir  de  la  prciTe. 

La  recommandation  qu'il  fit  9  fur  la  fin  de  (êl 
jours  au  Père  Uefmolets ,  fon  Confrère  9  de  pren- 
dre tous  les  foins  poiTiblcs  9  afin  que  ces  deux  Bi- 
blotheques  arrivâlfent  au  plus  haut  degré  de  per- 
feâion  Se  d'utilité,  eft  refîée  fans  exécution.  Donc 
il  ne  doit  y  avoir  eu  aucun  Membre  de  fon  Corps  9 
dont  le  goût  fie  les  travaux  eulfent  la  moindre  ana*' 
logie  avec  ces  fortes  d'ouvrages. 

Mais  ce  n'efl  que  par  l'application  aux  études 
de  certains  gcnrts,  qu'on  eft  en  état  d'apprécier 
les  travaux  de  ceux  qui  s'y  font  dinilingués*  Donc 
j'ai  raifon  de  dire  que  ce  n'a  été  que  par  préjugé 
que  fon  Corps  l'a  tant  célébré. 

Ce  qui  me  confirme  encore  plus  dans  cette  croyan- 
ce, c'ell  qu'il  a  été  exceiTivement  loué  pour  n'avoir 
employé  que  trois  années  à  la  compofition  de  ùl 
Bibliothèque  hiflorique  de  la  France ,  qui  ne  forme 
qu'un  feul  volume  in-foL^  tandis  que  la  perfec- 
tion d'un  pareil  ouvrage  requiert,  pendant  une  fou- 
gue fuite  d'années,  le  travail  le  plus  aflfidu  de  deux 
boounes  commis  dans  chaque  Province  du  Royaui; 
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me^  run  pour  les  Chartes  8c  Manufaits,  8c  Tau* 
cre  pour  les  livres  imprimés. 

Si  cette  précaution  eût  été  pri(e>  on  n*auroIt 
pas  tant  d'additions  8c  de  correâions  à  délirer 
dans  la  nouvelle  édition  qui  en  a  été  mifè  au  jour 
eo  cinq  volumes  in-foL^  depuis  1768 ,  jufqu'en 
1778  y  par  une  fbciété  littéraire  totalement  étran- 
gère à  cette  Congrégation. 

Je  crains ,  Monfieur  le  Comte ,  que  les  repro- 
ches badins  que  TOratorien  Malebranche  fe  por- 
mettoit  de  tems  en  tems  de  faire  au  Pcre  le-Long, 
fiir  les  mouvemens  qull  fe  donnoit  pour  décou- 
vrir une  date  9  ou  quelques  anecdotes  ,  que  les  Phi- 
lofbpheS)  à  fa  guije^  regardent  comme  des  baga- 
telles >  ont  pu  ^ire  perdre  dans  fa  Congrégation 
le  goût  du  travail  auquel  il  s'étoit  appliqué  toute 
ia  vie.  Mais  les  reproches  de  Ton  Con&ere  étoicnt- 
ils  fondés?  Ne  fentoîent-ils  pas  plutôt  le  radotage, 
que  la  bonne  philofophie?  Éft-ce  qu'un  grand  Phi- 
lofbphe  doit  perdre  de  vue,  que,  quoiqu'il  n'exîfte 
qu'une  feule  vérité ,  il  n'y  a  aucune  des  formes  (bus 
leiquelles  elle  fe  préfente,  qui  ne  doive  être  trai- 
tée avec  la  plus  grande  exaâitude?  La  Société  lit- 
téraire n'a-t-elle  d'autre  intérêt  que  celui  que  peu- 
vent lui  préfentcr  les  abftraâions  métaphyHques , 
ou  les  calculs  algébriques?  N'exige-t-elle  pas  d'ê- 
tre inftruite  fur  les  fiaits  principaux ,  tant  littérai- 
res ,  que  politiques ,  qui  fe  font  pafles  f  S'il  n'y  a 
aucune  règle  fixe  pour  leur  cxpofition,  n'y  aura^ 
t-il  pas  autant  de  manières  de  les  expofer  au  pu- 
blic^  qu'il  y  aura  de  plumes  (i)  ?  La  diverfité  de 

(i)  Ceft  ce  que  répondit  un  jour  »  mon  Maitre  ,  pen« 
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ces  manières  n'y  0|>érera-t*eUe  pas  les  plqs  grands 
fchifines  littéraires  9  Sc  les  plus  grandes  coatefta-' 
tions  politiques  J- 

Je  îçais  bien  que  les  diverieg  formes  ^ous  leir 
quelles  la  vérité  fe  préfènte  aux  hommes ,  n'ont 
pas  le  même  attrait  pour  les  uns  que  pour  l6^ 
autres  9  Sc  que  celles  pour  leCquelies  ils  ne  fbon 
pas  portés  9  ne  leur  infpirent  aucun  intérêt  ^maif: 
font-elles  pour  cela  à  négliger?  Ne  fufik-il.pas 
qu'elles  exiftent,  pour  que  la  Société  en  général  der 
^re  qu'on  fafle  toutes  les  recherches  poflibks^.poiji; 
découvrir  l'émanation  de  vérité  qu'elles  qacheatl' 

Le  perfiflage  de  Malebranche  contre  te^Bfrç^ 
le-Long,  s*eft  trop  malheureufement  répandu  d9l^. 
une  Nation  auffi  frivole  que  la  nôtre,  ôc  il  y  eKerç^i 
encore  trop  d'empire  fur  les  eiprits^  ôc  principa- 
lemeni:  fur  celui  de  ceux  qui  y  font  ch9rgési,d$i 
quelque  furintendance  littéraire.  On  a  diok  de  lesf 
accufer,  à  la  face  de  TEurope,  detre  d'une  né?* 
gligence  extrême  pour  l'invention  des  moyens  qui 
doivent  enchaîner  tous  les  Auteurs  y  i  la  recherc;bQ 
de  la  vérité  des  &its ,  Sc  à  rendre  leurs  plumes. 


daat  un  ilîner  chez  le  feu  Duc  de  la  Valliére  «  à  un  bel 
C^rit  d^  la  Cour 9  qui  merveillcufement  co'éffé  d^rVi^i^, 
de  Malebranche ,  que  le  tri  (le  &  l'en  vieux  d'AUinbe^|i^ 
qui  étoît  dégaini  de  toute  forte  d'érudition  ,  &  qui  ciàijL 
tin  aveugle  né  pour  les  hautes  8c  droites  idëel  ipkAàCà^^ 
ques  y  lui  avoit  trop  malheureufement  inculquée  i  8e  !}l4iaw: 
mina  ù  répooiè  par  ce  beau  paifage  d'un  d^  P^l^^iSlT^ilé^ 
génies»  &:  d'un  des  plus  grands  critiques  du  ^^nu^fi^. 
de  que  je  vais  rapporter.»»  Cupere  y  etiam  in  mitumis  ^ 
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Uniformes  fur  la  même  face  fous  laquelle  elle  doit 
fe  préfenter  à  nous. 

Nos  hiftoires  ne  font  qu'un  cahos  de*  contra- 
diâions  perpétuelles ,  8c  ceux  qui  veulent  s^y  en- 
foncer 9  ne  peuvent  plus  s'en  tirer,  ou  s'ils  en  for» 
teot,  ce  n*eft  qu'après  avoir  été  lacérés  par  les  épi- 
nes d*un  travail  très-loDg,  très -rebutant  9  dC  encore 
fouvent  fans  fuccès. 

Les  Adminiftrateurs  politiques  ne  doivent-ils  pas 
épier  la  nature,  pour  rendre  utiles  à  la  Société  à 
laquelle  ils  ont  Thonneur  de  prélider ,  tes'diflféren* 
tes^  organi&tions  qu'elle  fait  naître  fur  le  globe, 
Se  particulièrement  dans  les  Etats  à  la  tête  def- 
qnels  ils  fe  font  placés  plutôt  par  intrigues,  que 
feton  le  vœu  des  peuples  qu'ils  gouvernent  ? 

La  nature  travaille-t-elle  en  vain,  Se  quand  elle 
donne  une  impuliion  à  un  individu  pour  tel  genre 
de  connoiflfances  ,  n'envifage-t-^lle  pas  la  félicité 
du  globe,  &  la  gloire  de  la  Nation  où  naifTetft 
les  individus  qui  reçoivent  cette  impulfion?  Eft<e 
donc  l'entendre ,  Se  aller  au  devant  des  bienfaits 
dont  elle  enrichit  la  race  humabe ,  que  de  ne  pas 
s'èmprefler  à  foire  fruftifier  pour  le  bonheur  na- 
tional. Se  la  gloire  littéraire  du  Royaume  auquel 
on  préGde,les  divers  goûts  8c  les  diverfes  incli- 
nations littéraires  qu'elle  y  produit?  Faut-il  que  des 
Âdminifhrateurs  aveugles  n'aient  dans  un  état  pour 
Conduâeurs  que  des  Mathématiciens ,  ou  des  Na* 
turaliftes ,  ou  des  Cbymiftes ,  ou  des  (Economises  ? 
Peuvent-ils  avec  une  direéHon  auffî  bornée  opérer 
le  bien  littéraire  qu'on  attend  de  leurs  places  ?  N'in- 
£ilteot-ils  pas  la  nature  »  en  repouflant  avec  ingrat!- 
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tude  dans  Ton  iéin ,  les  divetiès  rkhefles  intellechiel^ 

les  qu'elle  en  tire  pour  le  /ècours  de  Thunnanité  ?^ 

Mils  ne  jetrons  pas  route  la  faute  fur  les  Mi- 
niftres  prépofcs  au  genre  littéraire.  Tournons-nous 
du  côté  des  Provinces  j  il  y  en  a  certaines  où  on 
ne  trouve  malheureufement  que  défunion ,  égotf- 
me  Se  baffe  jaloulîe,  où  la  qualité  de  concitoyen- 
net/  &  l'uniformité  de  régime  politique  empêche 
les  individus  de  rendre  hommage  à  ceux  d'entr'eux 
que  la  nature  a  favorifés,  Se  dont  elle  fait  pb- 
oer  le  génie  au  deffus  des  tâtes  parmi  kiqtielles^Ife 
les  a  fait  naître. 

Il  n'y  a  ordinairement  point  de  lieu  dans  le 
monde ,  plus  ennemi  des  talens  ÔC  des,  grandes 
connoiffances,  que  celui  qu'on  appelle /i^mi^.Auffi 
on  fçait  ce  qu'un  des  plus  grands  Jurifconfixbes 
du  i6me.  (iecle  écrivit  à  un  Sénat  de  Province 
qui  rinvitoit  à  cor  &  à  cri ,  à  retourner  dans  ùi  Ville 
natale. 

S.  P.  D. 

Frujlrà  ahfintem  requiritisy  quem  prœfintcm 
negUxiJlis.  VaUte. 

Il  eft  à  craindre,  Monfieiir  le  Comte ^que^jc 
ne  voie  renaître  une  pareille  réponfe  centré  la 
Province  que  vous  connoiffez. 

Elle  s'endort  iÇur  fon  vrai  bien ,  ôC  pre(quç  i^ 
les  individus  qui^ l'habitent,  ne  cherchant  que  kur 
intérêt  particulier,  auquel  même  la  plûfttrt  d'en- 
tr'eux n'arrivent  que  par  des  voies  rampantes  & 
ièrvilesyne  témoignent  non  feulement.  .auç^l;lQeP 
pece  d'émulation  pour  l'avancement  des  Arcs  &  dès 
Sciences  dans  leur  patrie  j  mais  encore  ils  k  mBs\ 
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tfadent  de  tout  leur  pouvoir  par  des  brigues  (bur* 
de$9  par  des  conciliabules  iadifcrets,  Se  par  des 
écrits  où  la  tdiCon  rougit  de  fe  voir  R  maltraitée. 
Je  oe  vous  les  nomme  pas  aâuellcment  y  Moniteur 
k  Comte,  ces  conciliabules  &  ces  écrits^  mais 
ious  surez  en  fon  tems  Thiftoire  des  uns ,  Se  la 
pulvériÊition  des  autres* 

.  Je  commencerai  9  pour  juftifîer  ce  que  j'avance ) 
par  TimpreiTion  du  Mémoire  que  mon  M?itre  a 
bit  (ur  iëreâioQ  de  la  Bibliothèque  qui  a  été  lé* 
gaée  à  la  Pfovince  que  vous  connoiffez.  Je  vous  y 
dé»*elopperaî  quel  eft  lefprit  qui  anime  cette  Pro^ 
fince)  &  quel  eft  Tintérêt  qui  y  occalionne  le  re- 
tard de  1  ereâion  du  Monument  ^  dont  elle  paroit 
peo  digne  par  la  tergivcrfation  politique  des  uns ,  di- 
Qgêe  en  maiTe  vers  le  même  but ,  mais  fous  di* 
leis  intérêts  >  (i)  les  déclamations  très -ignorantes 


(i)  Si  non  naîtra  eft  forcé,  par  des  circonflances  trop 
iaspérieatcs  ,  de  creufer  le  motif  ^uî  Ta  arraché  de  Paris 
pour  le  tranfplanter  dans  Aix  ,  Capitale  de  la  Provence  , 
êc  la  caufe  qui  l'y  retient  dans  une  inertie  contraire  au  biea 
public,  il  déchirera  le  bandeau  fatal  qui  couvre  jufqu'à  pré* 
lent  les  yeux  de  Téliie  de  cette  Province,  &  le  noble  cou- 
rage ,  qu'il  tâchera  de  reflfufciter  en  elle  ,  Texcitcra  à  re- 
prendre ce  beau  préfent  célefte ,  dont  une  cécité  volon- 
Ukcic  mal  etuendoe.  Ta  malheureulement  dépouillée* 
Oi  homità  fubîime  didit  :  Calumque  tueri 
.    .  Jvffit  ^  &  crccios  adJîJera  todere  luttus, 

Oiiu.  Métamorp.  X.  i ,  vers  S  5  86. 

Cetnc  qui  approchent  leurs  mains  du  timon  des  Etats  Se 
êes  9r«Miaces  ne  doivent  jamais ,  s'ils  veulent  maîtrifer 
ropiaÙMipiiUique,  provoqqer  contre  eux  aucun  imprimé. 
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8ctrès*jaloiifêsdes  antres  y  {î)  la  cruelle  indifférence 


Les  écrits  publics  dérachenr  infeanblement  les  uns  des 
autres  ,  les  fils  dts  tiiTus  les  plus  ferrés  Se  les  mieux  ourdis. 

Semblables  encore  au.  vit  argent  qui  n?  ceflTe  de  creuftr 
jufqu'^u  fonds  Ja  maflfe  dans  laquelle  il  cfl  entré ,  ils  font 
découvrir  à  nud  régoïfme  des  projets.  L*hi(loire  des  ûe^ 
clés  paifés  5c  préfens  nous  en  offre  des  exemples  par  miU 
11  ers* 

(i)  Quoique  je  me  fois  fait  un^  loi  de  ne  point 
attaquer  ici  ]e$  écrits ,  dans  lefquels  il  y  a  des  déclama** 
tions  contre  la  nouvelle  Bibliothèque  des  Etats  de  Pro* 
vence  ,  je  ne  peux  m'cmpêcher  d'y  relever  »  en  palDmtt 
un  Auteur  moderne  ,  auquel  ce  feroit  faire  trop  d^honneur^ 
que   de  le  nommer. 

Voici  comment- il  en  parle  dans  la  note  ,  qui  eft  fur  la 
page    24)  d'une  de    fes  brochures    in-8^.  y   publiée  en 

cette  année PuifqiJ*on  a   cru   qM*il  étoit   à    propos 

d'avoir  une  Bibliothèque  dans  une  Ville  où  il  y  en  a 
f^nr  &c  tant  de  particulières. 

Le  fouvenir  de  cçtte  Bibliothèque  qui  ne  fera  »  cer^ 
tainement  ,  à  Aix  ,  qu'une  SalU  des  pas  perdus  ,  &CC. 

Si  une  pareille  tirade  n'étoit  pas  plus  digne  d*un  mépris 
fouverain  ^  que  d'un^  animadverfion  littéraire  en  règle, 
ce  feroit  le  cas  de  jetter ,  dans  le  creufct  de  la  critique  1 
fous  les  yeux  de  cet  Auteur ,  tous  fes  ouvrages  ,  5e 
il  pâliroit  certainement  >  en  voyant  la  fprme  foui  laq>^e 
ils  en  fortiroicut. 

Mais  comme  l'Adminidration  de  Provence  parolt  avoir 
attiré  ce  trait  contr'dle  par  ks  règlements  fi  peu  réflé^chis. 
Se  par  Tinertie  où  elle  s'eÂ  plongée  depuis  leur  époque» 
qu'elle  fc  venge  elle-même  !  Je  ne  ferai  jamais  le  ven- 
geur des  Dieux. .  é .  Quifeciis  faxit  Deus  ipfe  vindex  e-^it. .  • 
L  Cîc.  de  Icgîb.,  lib.  ï^,  P.  527.,  tom.  z».  Philof. , 
Lugd.  Bat. ,  ia-ï2  j  ex  off.  Eîs.  ciaiDÇXUi.  ] 

Mon  Maître  fe contente  de  rire  de  ce  que  ces  mots»*..* 
SalU  des  pas  perdus»*,.»  peuvent  avoir  de  jcho^Uant 
pour  lui,  5c  recourant  àrÀpofiopefe,  que  le  Prince  des 


(  19  ) 
&  rétonnante  indolence  de  tous  ,  &  je  viendrai 
enfuite  à  ce  que  je  vous  promets* 


Poètes  Latins  a  mife  fur  les  lèvres  d*un  Dieu  courroucé» 
il  ;<;^éd8rigtié  de  prendre  la   plume   contre  un  Ecrivain  i 
fQ{'  w  mérite  p^  une  Dîmibe  fçavante  de  Ta  parc  ? 
i^Hùs  tgfi.  Sçd  motQs  prfijlat  çompontn  fluciuu 

Je  demande  (Srulemem  à  ce  wèmc  Ecrivain  ,  fi  fa 
tirade  'J*  pour  donner  niiiflance  aux  quatra  obfervations  » 
qui  la  fiiiveht,  &  dont  Us  uae$  Tonf  H  turbulentes ,  Se 
les  liutrerfi  ridicules,  devoit  a^cefiairement  parottre  fous 
un  ten  fi  Ifile  ,  fous  ua  air  û  peu  décent  ,  fous  une 
judiciaire  G  gatiche  ic  fi  tualigne ,  fous  une  conjugaifon 
fi  peu  philofophiqueoient  grammaticale  ,  Sc  fous  des 
•xjNFtfflîfrhi  û  tHVifUs  ^  &   /?  infignifisntes. 

Comme  TAw^r»  qw  jai  en  vue  ,  eft  fi  peu  châtié 
àm$  fbo'fiy.le ,  le  reproche ,  que  je  lui  fais  d'une  con<* 
îugaKoà  ingrafnmatUah ,  pourrait ,  faute  de  elaîrToyance , 
&  de  pénétration  de  (à  part,  n'exciter  en  lui  ^ucun 
ièntinieAt  de  fa  violation  Ajsâ  règles  du  âyle  ;  &  comme  fa 
Êime  eft  fi'conmune  eto  Fra&ce^  où  il  y  a.  beaucoup  plus 
4*EcnTains  I  que  de  bona  DefCnateian  en  Grammaire, 
je  vm  joindre  ki  une  obftrfation  tirée  d'un  Manufcrît  que 

ijnon  maître  s  compoCé  fous  ce  titre Hijloire  philofo^ 

phiqne  dg  la  langue  françûifi &  lui  faire  connoîtro 

h  coitjagàîfûn  victeufe,  afin  qu'en  Téclairaiit,  je  puifie 
prêter  U  môme  flambeau  à  ceux  qui  ne  font  pas  mieux 
orpinifés  que  lui. 

PufiqO*il  exifte  différente  forte  d'objqts  ,  les  formes 
det  <itt9ei  /qui  dobent  ie$  lier  avec  les  différences  êit^ 
teittt'  &  ^  modes  ,  ne  fçauroient  être  trop  fenties  ,  8c 
trop  bien  tniirquées  par  ceu^  fie  ces  tems  6c  de  ces  modes, 
qui  doWent  leur  être   eiiclufivement  appropriés. 

On  peut  réduire  ces  objets  à  deux  clafies  différentes  ; 
les  uns  font  certains ,  &(  les  autres  conditionnels. 

Ctiik-iàjïe  peuvent  être  rendus  que  par  un  des  tems 


(8o) 
Paifons  maintenant  à  Texanien  critique  des  Ip 
vres  du  Père  le-Long  j  donc  je  vous  ai  parle  d^ 
deiTus. 

-Voîd 


du  (tu\  mode  qui  efl  affirmatif;  ce  mode  cfl  rindicatif^ 
c*efl  le  (cul  qui  contienne  une  affirmation  ,  ftc  qui  fotf 
defliné  à  flgniiîer  un  effet  certain  ,  foit  que  cet  effet  foit 
aÔif ,  foit  qu  il  foit   paflif. 

•  Ceux-ci  demandent  un  autre  mode ,  félon  le  plus  ou  te 
moins  de  force  que  peut  avoir  fur  eut  la  cau(è  à  k  fuite 
de  laquelle  ils  doivent  émaner. 

Parmi  les  objets  qui'  font  certains,  il  en  eft  qui  né 
peuvent  courir  par  tous  les  tems  du  mode  indicatif; 
mais  qui  font  néceffatrement  fixés  au  préfent,  quel  que 
foit  le  tcms  du  verbe  qui  les  précède.  Outre  la  certitude 
que  CCS  objets  renferment  par  Taflirmation  du  mode 
indicatif,  ils  font  tels  parleur  nature ,  qu*ils  ne  peuvent 
être  que  conjoints  avec  fon  tems  préftnt.  C'eÛ  leuf 
fixité ,  dans  le  cours  des  choies  naturelles  ,  qui  emporte 
avec  elle  la  néceffité  de  ce  tems  grammatical 

Ainfi  ces  phrafes  ùnnqoï(eu..,.Anaxagote  difok'^^ui 
Vefprit  univerfel  itoit  la  caufê  du  mouvement.. .^  Les 
Pythagoriciens  prétendoient ,  que  c'étot  la  terre  qui  totlerm 
noit.  • .  •  font  très-mal  conjuguées  ,  &c  au  lieu  du  tems 
imparfait  de  Tindicatif ,  elles  requièrent  fon  tems  préfedt  f 
k  caufe  de  leur  fixîcé  dans  la   nature  des  chofes. 

L'efprit  univerfel  n'a  pas  ceifé  d*être  la  caufe  de  tout 
le  mouvement  qui  eft  dans  la  nature  ,  quoique  Aàango* 
re ,  qui  a  été  le  premier  des  Grecs  à  découvrir  cette 
vérité ,  ne  foit  plus. 

La  terre  n'a  point  perdu  fon  tournoiement ,  foit  diurne , 
foit  annuel ,  autour  du  bel  Aftre  qui  lui  prête  fa  lumière , 
quoique  les  Pythagoriciens  ,  qui  avoient  apperçu  ce  Phé-^ 
nomenc  ,  avant  tous  les  autres  mortels  ,  foicnt  difparus  ^ 
depuis  tant  de  fîecles  ,  de  deffus  le  Globe  que  nous 
habitons. 

Si  la  ciané  de  cette  diltinâion  philofophico-gramtBati* 

cale 


(8i) 
Voici  Ips  reproches  qu'on  peut  lui  feke;  quoî- 
j^e  vous  n'en  receviez  pas   ici  une  énûmératioa 


Clic  e^t  frappa  les  yeux  dé  Lînguet  ,  ftc  de  l*Abbé  le 
filond  de  TAcad.  des  Infcript.  »  ils  ne  fe  feroient  pas 
liartus  comme  deux  Andabates,  (  cefl-à-dire,  comme 
deux  anciens  Gladiateurs  Romains  à  cheval  ,  qui  fe 
Jbatcoîent  avec  les  yeux  kunés  )  fur  la  fameufe  quedion 
du  mode  grammatical  ^  que  requiert  ^près  lui  le  quàd 
entre  deux  verbes ,  qu*on  lit  fur  une  des  Inlcript.  lat.  d'un 
monument  de  Paris ,  &  ils  n'auroicnt  pas  tant  aflbmmé 
le  Public  I  dans  certaines  feuilles  périodiques  »  de  leurg 
diiputes  auf&  antirpîriruelles  ,  que   failidieufes* 

Si  les  Grammairiens  François  favorifoleai  moins  dan$ 
notre  langue  les  £llipfes  &c  TEuphonie  ,  nous  aurions 
plus  de  vérité  dans  nos  conjugailbns  ;  ainfl  au  lieu  de  cette 
phrafe....  c'eft  l'homme  le  plus  vain  &  le  plus  préfomp- 
tueux^  que  je  connoiOfe.  «  •  1  on  diroit  avec  plus  cle  vérité« 
&  de  régularité.  • .  •  c^efl  Thomme  le  plus  vain  &  le  plus 
préfomptueux  de  tous  ceux  que  je  connois* 

Appliquons  maintenant  ces  règles  à  la  tirade  de  notre 
dédamateur  ,  8c  forçons-le  de  convenir  ,  que  l'a  propos 
d'avoir  dans  la  Provence  une  Bibliothèque ,  ne  s'efl  pont 
eclipfé  ,  quoique  les  divers  Ordres  de  cette  Province, 
qui  ont  opiné  là  deffus ,  ne  foient  plus  raffemblés.  Il  devoit 
donc  dire. .,..  puifqu'on  a  cm  qiCil  eft  à  propos  <C avoir  ^  &c* 
,  Cet  à  propos  c(t  toujours  le  même  \  il  date  de  la 
preii)iejre  époque ,  que  les  Provençaux  fe  font  reunis  en 
corps  de  nation  ,  Se  il  durera  autant  que  leur  fociété 
politique  fubfîdera.  Si  leurs  Aciminlitrateurs  aâuels  mé- 
ritent un  éloge  immortel  pour  avoir  cru  à  cet  a  propos , 
leurs  prédéceifeurs ,  quels  qu'ils  foient ,  font  dignes  d  un 
blâme  univerfel  pour  l'avoir  trop  négligé.. 

Les  Bibliothèques  publiques  érlgé^^s  clans  le  fein  éA% 
Provinces  font  la  nourriture  fpirituelle  de  ceux  qui  les 
habitent.  Comme  la  nature  de  Thomme  efl  d'être  plus 
perféf^blf  »  du  coté  de  Tefprit  i  que  du  coté  du  corps  >  Se 

F 


adRî  enâe  que  vouk  pourriez  le  defoer  >  Vous  en 
aurez  affez  pour  juger  de  fon  habileté  bibliodiè^ 
cale  8c  bibliographique. 


qu*il  y  a  une  loi  de  la  oature ,  qui  l'oblige  k  fe  perfec- 
tionner dans  fon  efpece  du  cote  de  Teiprit ,  autant  qu'il 
lui  eft  pcffible  ,  il  ne  fauroit  avoir  fous  fa  main  trop 
d'aliments  fpirituels  pour  nourrir  fon  efprit. 

On  fonde  dans  les  Provinces  des  Hôpitaux  pour  le 
corps  ^  notre  déclamateur ,  qui  u*aime  pas  à  jeûner,  craint^ 
coRime  il  le  fait  entendre  dans  fa  quatrième  obfervation, 
(  P*  144  )  que  les  Hôpitaux  fpirituels ,  qui  feront  fondés, 
ne  lui  raviflent  fon  pain.  On  peut  répondre  à  iâ  bizarrerie: 

Tu  ru  lure 

Et  flon  flon  flon, 

Chacun  a  fon  ton. 
Son  allure. 
Il  y  a^  dit-il ,  à  Aix  tant  &  tant  de  Bibliothequet 
farticulieres  ;  donc  il  condud ,  qu'il  ne  faut  pas  y  ca 
ériger  une ,  qui  appartienne  à  toute  la  Province.  Mais  la 
ville  d'Aix  étant  û  fhidieufe ,  puifqu'elle  a  fant  &  tant 
de  Bibliothequet  particulières ,  pourquoi  ne  repandra-t-on 
pas ,  dans  le  refle  de  la  Province  ,  le  même  amour  pour 
rétude?  Sa  jeuneffe,  qui  vient  pafler  dans  cette  Ville 
tous  les  ans  ,  trois  de  leurs  faifons ,  pour  s'y  former  aux 
études  de  la  profeffîon  qu'elle  veut  embraffer',  ne  doit- 
elle  pas  y  trouver  des  fecours  fpirituels  ?  £ft-ct  que  les 
Bibliothèques  particulières  lui  feroîent  ouvertes  !  Eft-ce 
qu'elle  trouveroit  dans  elles  tous  les  livres  qui  feroîent  pro- 
pres à  Torganifation  de  chaque  individu ,  dont  elle  eft 
compofée  ? 

Il  y  a  déjà  près  de  1800  ans ,  qu'un  Hiftorien  Lada 
très-ingénieux  ,  &  très-admirable  par  fes  portraits  ,  a 
remarqué  ,  que  l'émulation  nourrit  les  efprits  :  [  AUt  étmu'^ 
latiù  ingénia.  Paterc.  lib.  x  ,  cap.  17  N.  6  ]  Mais  cette 
émulation  exi(lera-t-elle  fans  livres ,  5c  les  efprits  feront- 
ils  nourris  fans  cette  émulation } 


(  «3) 
Vous  (êrie2-Vous  attendu  à  trouver  chez  lui  des 
contradiâions  j  des  claflifications  erronnées ,  une 
coofufion  de  méthode  y    des  dates  hazardées  f 


Plus  il  y  a  de  pauvres  Etudiants  dans  une  Province  ^ 
plus  cette  Province  doit  veiller  à  leur  éducation.  La 
nature ,  qui-forme  les  génies  ,  ne  fe  rend  point  efclave 
des  états  Se  des  conditions  faâices  ,  que  les  kommes 
ont  créés  en  fe  réuniffant  en  fociété  politique*  Elle  jette 
prefque  toujours  les  précieux  germes  >  par  lefquels  elle 
veut  former  tant  de  grands  hommes  dans  la  carrière  des 
Sciences  Se  des  Arts ,  ainfl  que  pour  les  Mtnifleres  &c  les 
Thrônes  mène,  dans  des  Gens  delà  condition  la  plus  vile; 
delà  tant  de  Philofophes  ,  tant  d'Orateurs,  tant  de  Poètes, 
&c  >  tant  de  Souverains ,  tant  d'excellents  Miniflres ,  nés 
fous  le  Chaume ,  ou  autour  de  divers  Atteliers  ,  comme  les 
fafles  des  Nations  anciennes  &  modernes  nous  Tattedent* 
(  Edon.  Neuhulîj  Theat.  ing.  hum.  Amft.  cididcxlviii. 
in-ii,  tom,  2  ,  P.  250,  151)  Si  ces  Grands  hommes 
n'euffent  pas  trouvé  dans  les  nations  auxquelles  ils  appar«- 
tenoient  ,  de  grands  fecours  par  les  Bibliothèques  pu- 
bliques qui  y  étoient  érigées  ,  le  génie  ,  dont  la  nature 
les  a  voit  enrichis  ,  fe  fut- il  jamais  développé  l 

Les  Bibliothèques  publiques  ne  datent-elles  pas  du 
tems  des  plus  anciennes  Sociétés  ,  8c  ce  Peuple  fi  célèbre 
dans  TAntiquité,  (  Us  Egyptiens  )  qui  fervira  toujours 
de  modèle  aux  autres  par  la  fageifc  de  fes  inflitutions 
politiques  f  n'avoit-il  pas  penfé  dans  les  premiers  tems  de 
Ùl  formation  à  ériger  de  pareils  monuments ,  qu'il  appelloic 
même   la  Pharmacie  de  Vame  \ 

Mais  j'aime  bien  fôn  tant  &  tant  de  Bibliothèques  par-- 
iiçulieres  dans  Aix.  Il  ferolt  bien  embarralTé  à  les  indiquer , 
fi  on  les  lui  demaudoit. 

Cène  Ville ,  étant  la  Capiule  de  la  Provence ,  réunie 
jen  cette  qualité  diverfes  Cours  Souveraines  &c  Jurifdi^ions 
fubalternes.    Ces  Q^rs    &  ces  Jurifdiâions  entraîneoc 


(  84)     ^ 
un  défaut  de  jugement ,  des  définitions  &uiles , 
des  erreurs  fans  nombre  Sc  bien  lourdes  9  une^ 
ignorance  furprenante  d«  beaucoup  d'anecdotes  j  « 


toujours  avec  elles  une  foule  de  Jurlfconfultes ,  contre  la 
plupart    defquels  le  fameux    François  Hotman  s*eft  tant  ' 
déchaîné ,  Se  avec  tant  de  raifon  dans  le  dernier  chapitre 
de  fon  FrancO'Gallia  ;  delà  la  nécefilté  àes  Bartole  Se  des 
Cujas  dans  prefque  toutes  les  maifons  de  cette  Capitale. 

Qu*il  y  ait  dans  Aix  pludeurs  Cabinets  ,  on  ne  fçauroit 
le  nier.  Mais  des  Cabinets  lont-ils  dt%  Bibliothèques  T 
Ne  font-ils  pas  compofés ,  félon  le  befoin  de  la  profe{^ 
fion  à  laquelle  ils  fervent  ?  Ne  palTcnt-ils  pas  prefque 
tous  de  génération  en  génération  ?  Suivent-ils  par  con- 
féquent  d'âge  en  âge  les  progrès  des  Sciences  8c  des 
Arts ,  même  ceux  de  la  Jurisprudence  ?  Sont-ils  ëlagués  ^ 
&  rajeunis  à  propos  ?  Ne  contiennent-ils  pas  prefque 
tous  les  mêmes   ouvrages  ? 

Quoique  la  Jurifprudence  foit  d*une  étendue  (i  vaile^ 
qu'elle  cmbrafTe  non  feulement  tout  le  Droit  Romain^ 
éc  tout  le  Droit  François ,  Civils  Se  Canoniques  ;  mais 
encore  le  droit  naturel ,  le  droit  des  gens  »  &:  \t  droic 
public  des  Nations ,  &cc.  trouve-t-on  beaucoup  de  livres  de 
cette  dernière  efpece   dans   les  Cabinets   de  cette  ViUe  ? 

On  peut  dire,  fans  outrager  la  vérité  ,  que  ceux,  qui 
y  font  les  plus  riches  dans  cette  partie  ,  ne  méritent 
pas  d*ctre  comptés. 

La  Jurifprudence  ayant  pour  objet ,  foit  de  fes  décidons^ 
foit  de  fes  jugements,  toutes  les  aâions  qui  émanent 
des  Arts ,  Métiers  ,  Se  Profeflîons  fociales ,  ne  faudroit-il 
pas  que  les  Jurlfconfultes ,  8c  les  Juges  euflent  tous  les 
livres    qui  en  traitent  ? 

Quand  même  ils  les  auroient ,  Se  qu'ils  les  commun!- 
queroient  très-volontiers ,  n*y  a-t-il  pas  une  fî  prodigieude 
quantité  d'autres  livres  appartenant  exclufivement  aux 
Icnres  ,  qui  font  très-néceflaires  dans  une  Province  ,  fi 
elle  veut  briller  par  fes  grands  talents  Se  par  fes  vaftes 
conaoiflfanccs  i 


\ 


(  85  ) 
âes  inattentions ,  des  infidélités ,  de  la  mal-habi-^ 
leté  dans  les  citations ,  de  la  négligence  dans  les 
recherches  &  dans  les  conjeâures  y  des  omiffions 


La  Jurîfpruclence ,  aîaiî  que  toutes  les  autres  Sciences  , 
&  tous  les  autrts  Ans  >,  ne  doit-elle  pas  être  enviiagée 
.fous  les  deux  faces  qui  appartiennent  à  chacune  d^elies 
&  à  chacun  d'eux  ,  &  dont  l'une  eft  hiftoiique,  &  l'autre 
pratique!  Y- a-t-il  beaucoup  délivres  daas  Aix  fous  cette 
première  face  ? 

La  Provence  préfente  la  même  population  que  Paris; 
n'y  a-t-il  pas ,  dans  cette  Capitale  du  Royaume  au  moins 
fept  Bibliothèques  publiques  ,  dont  une  feule ,  qui  eft  la 
Royale  ;  engloutiroit  au  moins  quatre  fois ,  celle  qui  vient 
d'être  léguée  à  la  Provence. 

Outre  ces  fept  Bibliothèques  publiques  ,  n'y  en  a-t-il 
pas  encore  deux  autres  ,  [  celles  de  St.  Germain-des-Prez 
&  de  Ste.  Geneviève  ]  qui  s'ouvrent ,  fans  aucune» 
obligatîoti ,  &  par  pure  générodté  .  au  fervice  du  Public  l 
N'y  a-t-il  pas  encore  une  quantité  innombrable  d'autres 
Bibliothèques  dans  les  différents  Collèges  de  TUniverfiié , 
&(dan5  les  Maifons  religieufes,  dont  on  fe  fait  un  plaifir 
de  communiquer  les  richelfes  littéraires  à  ceux  qui  vont 
les  confulter? 

Parmi  les  Magîftrats  &c  Avocats  d'Aix  qui  ont  des  Ca- 
binets, en  verroit-on  d'aufli  nombreux  &  d'aufli  diverlî** 
fiés,  que  ceux  des  Avocats  SecoulTe  8c  Mallard,  qu'il 
y  avoît  autrefois  dans  Paris  ? 

Le  premier  étoît  d'environ  17  ,  ou  18000  vol.  de  tout 
genre,  (  appert  de  fon  Cat.  in-g*'.  1755  )  &  parmi 
ces  18000  vol.,  il  n'y  en  avoit  pas  iioo,  qui  concer-t. 
nâiïent  la  Jurifprudence,  parce  que  cette  fcience  dépend 
moins  de  l'autorité  des  Bartole ,  qtle  de  Tévifcération  du 
droit  naturel ,  &  de  la  jufle  application  de  fcs  principes 
aux  différentes  efpeces  fur  lefquelles  on  doit  décider  ou 
>ugcr.  , 

Le  fecoad  n'en  contenoit  1  qu*environ  15  >  ou  16000, 


(  8«  ) 

multipliées  à   Ilnfini  y  det  renverfcmons  d*ordre 

chronologique  ^  8c  quelquefois  des  folœoifmes  dans 
une  latinité  qui  pourroit  être  plus  châtiée. 


(appert  aufU  de  fou  Cat.  in-8^  1766  ).  Il  renfermoit  nu 
peu  plus  de  livret  de  droit,  que  Tuutre,  U  y  en  ivoie 
environ  4000  \  maii  il  en  rcfîoit  encore  clam  ce  (ca- 
binet environ  iiooo,  qui  embraiToient  tous  les  autrea 
Arti ,  &c  toutei  Ici  nutrci  Sciences,  D  ailleurs  les  granda 
Cabinets  de  ces  deux  Avocats,  ont-ils  cmpôché  qu^il  n'y 
lit  dans  Paris  toutes  les  autres  Bibliothèques  publiques  & 
privées,  que  je  me  dirpenfe  d*in(iiqucr  par  leuri  noms, 
&  qu*il  n'y  ait  mCme  dans  TArchevûché  de  cette  Ville 
une  Bibliothèque  de  POrdre,  dont  ils  avoient  Thonneur 
d'être  Membres ,  &c  dans  laquelle  on  trouve  une  infU- 
tution  bien  fagc  «  qui  n'ed ,  &c  ne  peut  être  dans  aucun 
Cabinet  particulier  des  Avocats  d'Aix.  C*efl  que  cet 
Ordre  tient  dans  cette  Bibliothèque  deux  fois  de  la  Se* 
maine  des  confiirences,  les  unes  de  charité  le  Mercredi, 
Se  les  autres  de  dodttine  le  Samedi  ;c*efl  ce  qui  rend 
cet  Ordre  û  brillant  &c  (1  refpedtable  non  feulement  dans 
toute  la  France  ,  mais  encore  dans  toute  TEurope. 

Ne  feroit-il  pas  k  fouhaiter ,  que  In  roCmc  difcipitne 
l'établît  dans  toutes  les  villes  de  Parlement,  &c  que  cet 
Ordre  y  eût ,  dans  chacune ,  une  Bibliothcque  publique , 
où  il  pût  fuivre  la  môme  inftitutioni 

Mais  accablons  notre  déclimateur.  B.  ftruve  noua  a 
donné  une  Bibliothèque  de  Droit,  qui  comprend  pref- 
que  tous  les  livres  qui  peuvent  «xlAer  de  Tune  ,  ou  de 
Tautre  efpece  de  Jurifprudcnce  dans  TEurope.  Comme 
)e  n*cn  ai  fous  la  main ,  que  la  7e.  édition  imprimée  in« 
8"^. ,  Jtna  ,  MDCCXXXXIII  i  &c  que  celle  de  la  même 
ville ,  fous  le  même  format ,  en  MIXXLVI  me  man- 
i^ue ,  je  n'établirai  mon  calcul ,  que  d'après  celle  que 
j'ai. 

Cette  édition  e(l  d'un  peu  plus  de  900  pages;  i  ne  compter 
gn'cuviron  dix  traités  par  page ,  cette  Bibliothèque  isn  ren« 
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Voilà  feulement  quinze  reproches  que  je  mets 
fous  vos  yeuK.  Ils  font  arranges  en  forme  de  Dic- 
tioanaire  9  afin  que  leur  (uite  ne  caufe  aucune  coa- 


&nneroit  pooo  ,  &c«  ;  à  ne  donner  enfuite  que  deux  volumes 
k  chaque  traité,  il  y  en  auroit  au  moins  iSooo* 

Qu*on  indique  dans  Aix  ,  Se  même  d;AM  Paris,  dcg 
Cabinets  d* Avocats  ,  qui  contiennent  tant  de  traités  de 
Droit. 

On  voit  bien  que  ce  déclamateur  n*a  jamais  pris  les 
Bibliothèques  8c  les  Cabinets  où  il  a  pu  fe  promener  , 
que  comme  des  Salles  des  pas  perdus  ,  puifqu'il  efl  fi  peu 
ioAruit  fur  la  néceflité  des  Bibliothèques  publiques. 

Mais  puifqull  ne  cefTe  de  faire  des  obfervations  fur 
tant  (Tobjets  qui  Tombr^gent ,  qu'il  trouve  à  propos  à 
fon  tour ,  qu'on  en  fafTc  quelques-unes  contre  lui.  Ellel 
ne  &ront  pas  en  grand  nombre ,  parce  que  la  critiqué 
de  (et  ouvrages  fourni  roit  plu  (leurs  in-foL 

Je  n'ai  que  quatre  chofes  à  lui  recommander. 

La  première,  de  ne  pas  nous  redonner  les  folécirmei 
littéraires  qu'il  trouve  dans  les  Auteurs  fur  lefqucls  il 
exerce  fa  profcifion  d'abrévlateur ,  Se  de  nous  indiquer 
très^fidellemcnt  page  à  page  les  hifloires  qu'il  abrcge; 
on  ne  fçauroit  demander  rien  de  plus  à  un  abréviateur. 
On  le  difpenfc  de  nouvelles  recherches ,  parce  qu'il  trouva 
que  les  Biblotheques  font  poUV  lui  des  Salles  des  pas  per^ 
dus ,  &  qu'étant  u  peu  riche  de  dofVinc  ,  il  feroit  entrer 
dans  les  Auteurs  ,  qii  il  abrège ,  une  plus  grande  quantité 
d'erreurs  »    que  Celle  qu'il  nous  donne  d'après  eux. 

La  Seconde I  de  ne  pas  s'imaginer ,  qu'en  trempant  le 
bout  de  fon  pinceau  fur  les  couleurs  beaucoup  trop 
tranchantes  ,  qui  font  fur  la  palette  de  TEx  prêtre  Tho- 
mas, il  ravira  (et  leâeurs  delà  plus  grande  adnûration. 

Auroit'il  oublié  ,  que  les  écrits  fanatiques  ,  defquels 
il  emprunte  quelques-unes  de  fes  teintes ,  fe  font  ]adis 
élevés  en  gerbes  étincellantes  de  deflfus  un  brafîer ,  qui 
a*av6it  pas  cerUs  été  allumé  pour  fervir  à  Tapothéofe  de  cette 
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fufion  dans  votre  e(prit.  Commençons  par  le  pre- 
mier. 


Ex  prêtre  ?  Auroit-il  encore  oublié  ,  que  les  étincelles ,  qui 
font  forties  de  ces  gerbes ,  n'ont  incendié  que  cîcs  têtes 
iveugles  &i  infortunées  ,  Se  que  ces  têtes  ne  font  que  celles 
de  cette  énorme  quantité  de  Dunces  ,  qui  répandus  ça  ÔC  là 
dans  TËuropc,  n'y  marchent  qu'à  quatre  pattes ,  6>(  ont , 
comme  des  taureaux  furieux ,  la  rage  d'ébranler  avec  leurs 
cornes  les  doctrines  &c  les  établiffements  ,  qu  ils  prétendent 
n'avoir  été  inventés  8>c  formés  dans  certaines  fociétés»  que 
pour  la  dégradation  (  ce  font  leurs  propres  paroles  )  des  ma- 
chines humaines,  qui  y  font  les  malhcureufes  vi£times  de 
rimpofture  ,  &  de  la  direction  perfide  de  leurs  Chefs. 

La  troifîemc  ,  de  s'appliquer  à  bien  fentir  la  force  des 
cxprclîîons  qu'il  emploie.  Il  vient  de  publier  un  ProfpecîuSf 
qui  a  pour  titre ,  las  Fajlcs  de  Marfeille ,  contenant 
l'Hijloire  Politique ,  Religiettje  &»  Guerrière ,  les  Révolutions , 
les  Maitn  y  les  UJagesy  &  le  Commerce  de  cette  Ville  ^ 
depuis  fa  fondation  jufqu^à   nos  jours  ,  in -4**. 

Outre  qu'il  nous  prouve  dans  cette  pièce ,  qu'il  n'efl 
pas  trop  familier  avec  les  exprefUons  les  plus  communes 
de  la  conftruftion  propre  de  la  langue  Françaife ,  puif- 
qu'il  nous  dit  ,  qu'on  ne  paye  rien  à  ravance  (  p.  4  1 
col.  2  ),  (  pour  d'avance,  ou  par  avance),  qu'il  l'eiî 
encore  moins  avec  fa  conftruflion  figurée  y  ainfi  que  fon 
mot  anathême  ,  dont  il  veut  excepter  l'es  FaJUs  de  Mat" 
feille^  (  p.  I  î  col.  i  )  ,  &C  yij  fondements  defang  ,  (  p.2, 
col.  2  ),  nous  en  donnent  une  parfaite  dé  mon  finition; 
il  ignore  totalement  le  fens  propre  du  mot  faftes ,  &  il 
n'a  aucune  compréhenflon  de  fa  figniBcation  dans  la  langue 
originale  de  laquelle  il  efl  palfé   dans  la  nôtre. 

Ce  mot  nous  vient  des  Romains.  Nous  devons  lui  con- 
fcrvcr,  en  l'employant  dans  notre  langue  ,  la  même  accep- 
tion qu'il  avoit  chez  eux.  Il  n'ed  permis  qu'aux  Apé- 
deutei ,    Se  aux  gens    qui  n'ont  jamais  eu  le  pouvoir  de 

i)ercer  au-delà  de  la  première  écorcc  de  l'érudition  t  «Je 
a  changer  ,  ou  de  lui   en  douaçr  une   auue  beaucoup 


(  «9; 
p. 

ContradiSions. 

Ouvrez ,  Monfieur  le  Comte ,  ùl  diflertation  fur 
tes  Bibles  Polyglottes  (  p,  191  )  y  obfervez  ce  qull 


plus  étendue,  par  une  bizarre  accefiîon  d'idées  ^  qui  ne 
peut  naître  que  dans  une  tête  mal  organifée,  &  peu 
propre  aux  doârines ,  que  les  grandes  Bibliothèques 
font  feules  capables   de  nous  fournir. 

Les  Etudes  f  auxquelles  on  applique  dans  les  Collèges, 
&  dans  les  Univerfités,  notre  adolefcence,  &c  les  pre- 
mières années  de  notre  jeuneHe  ,  dérouillent .  feulement 
nos  organes ,  par  Texercice  réitéré ,  bon  ou  içauvais , 
quelles  leur  procurent.  Mais  elles  ne  produifent  dans 
notre  efprit  prefqu'aucunc  idée  ,  contre  laquelle  il  ne  nous 
&ille  revenir  dans  celles  que  nous  faifons  i»  part ,  lorf- 
que  notre  raifon  a  brifé  ,  par  reifcrvefcence  de  notre 
ige  Y  les  liens  qui  la  retenoient  auparavant  captive. 

Ainfî  je  ferois  beaucoup  moins  ifurpris  ,  je  l'avoue  ,  de 
voir  le  nouvel  Hercule  de  Provence  déraciner  du  fom- 
met  du  mont  Auxois  en  Bourgogne  ,  avec  la  pointe  de 
Tes  doigts,  les  redes  &c  les  décombres  de  Tancienne  Aleile 
fies  Maudubiens  >  près  des  Educns  (  aujourd'hui  les 
Autunois)  ,  &c  les  tranfporter  enfuite  avec  une  aifance 
incroyable  fur  le  mont ,  qu'en  Provence  on  appelle  Ftr» 
ncgites ,  que  de  comprendre ,  comment  les  Fafles  d'une 
Nation  peuvent  contenir  fon  hîAoire. 

Ma  furprife  feroit  au  moins  pardonnable  ,  parce  qu^elle 
feroît  autorifée  par  l'étonnante  admiration  de  l'Adminif- 
tration  aôuelle  de  Provence,  qui  a  cru  être  obligée  à 
ctemifer,  par  fes  types,  la  merveille  d'un  tranfport auffi 
audacieux  &  aufîî  inoiii.  (  V.  le  Tr,  de  l'Olivier  7^ Aix  y 
M.  Dcc.  Lxxxvi.  ,  in-80.  >  P.  P.  19  ,    }i.  ) 

Que  notre  dédamateur  fçache  donc,   que  U  doârint 


y  dit  de  le-Jay ,  l'Auteur  de  la  Polyglotte  de  Pans; 
H  nous  Ty  fait  voir  forti  d'une  famille  noble,  âç 
(p.  476  )  il  nous  dit  que  cet  Auteur  n'avoit  d'autre 


e(l  Tame  des  écrits  qu'on  jetre  au  milieu  du  public  pour 
fon  iifdruâiou ,  6c  qu'ordinairement  toutes  les  idées  , 
qu'on  a  acquifes ,  dans  les  congrégations  où  l'on  a  pu 
être  drefTé ,  ne  doivent  être  regardées  que  comme  des 
échaffaudages ,  qui  doivent  être  prefque  entièrement  démo- 
lis ,  lorfqu'on  îc  propofe  d'être  Auteur  ^  8c  qu'on  veut 
fe  glilTer  dans  cette  lice  brillante ,  dans  laquelle  les  hommes 
pédedres  n'entrent  jamais,  à  moins  qu'ils  ne  veuillent 
confentir,  en  s'y  gliffant  témérairement  »  à  y  avoir  la 
charge  très-honorable  de  Poru^marottt. 

Que  notre  Déclamateur  ouvre ,  pour  la  fignification  du 
mot  Faftesy  VEtymologicon  Ling,  LaU  de  G.  J.  VoffiuSy 
qui  forme  le  premier  des  6  vol.  in-fol.  de  fes  Œuvres, 
&  le  Nov,  Thef.  Ling,  Lau  de  J.  M.  Gefner,  en  4  voL 
in-foL,  Se  il  ne  fera  certainement  pas  fatisfaie,  en  y 
lifant ,  que  les  Romains  n'entendoient  par  le  mot  Fajles^ 
qu'une  efpece  de  Calendrier ,  où  les  jours,  qu'ils  appeiloieat 
Faftes  &  Nefajles  ,  &c  leurs  fêtes  de  tous  les  mois  étoient 
marqués. 

Dans  la  fuite  des  tems  ces  Calendriers  furent  augmentés 
de  quelques  époques  confulaires  ou  impériales*  Mais  les 
Romains  ne  confondirent  jamais  les  Faftes  avec  THIf-* 
foire  y  &c  THifloire  avec  les  Fades  ,  Se  encore  moins  tI-« 
rerent-ils  leurs  Hidoires  de  leurs  Fades.  En  voici  la 
preuve  évidente  .*  ils  avoient  chez  eux  dés  Fades  »  des 
Annales  Se  des  Hidoires,  Se  ils  donnoientà  ces  trois  fortes 
d'ouvrages  une  didindion  réelle  Si  bien  marquée.  De- 
là ,  Ovide  intitula  un  de  fes  poëmes  Fajles ,  Se  Tacite , 
deux  de  fes  ouvrages ,  l'un  Annales  y  Se  l'autre  Hijloire* 

J'aurois  plutôt  pafTé  à  cet  Auteur  le  mot  Annales  9 
que  le  mot  Fajles ,  parce  que  chez  les  Romains  les  Annales 
étoient  à  l'Hidoire  ce  que  l'homme  ed  à  la  brute.  Telle 
•d  la  Gomparaifon  qu'Agelle  [  allas  Aulu-Gslle  ]  ea  JbSt 
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crédit  &  d'autre  pouvoir  que  ceux  que  pouvoir  aveîr 
^  fils  d'un  Procureur  au  Parlemenr. 
Il  eft  vrai  qu*à  la  même  page  y  il  nou9  apprend 


c!ans  le  XVIII  chap.  de  fon  5e.  livre.  Annales  omninà 
id  effe  quod  Hiftoria  fint  ;  Hijlorias  non  omninà  ejj'e  ii 
<iuod  Annales  fint,  Siciiti ,  quod  eft  homo ,  id  necejjarià 
ênimal  ejje  :  quod  eft  animal  non  id  necejje  eft  hominent 
tjfe. 

Ainfî ,  fî  quelques  Auteurs  Français  ont  prétendu  com- 
me lui ,  que  les  Faftes  d'une  Nation  en  contiennent  THif- 
toirc ,  il  leur  eft  échappé  un  bel  écart  de  la  vérité.  Paris 
eft  la  ville  où  1  avidité  des  Bibliopoles  fait  ordinairement 
billonner  une  énorme  quantité  d'ouvrages  littéraires  ,  &  î! 
Éiut  avoir  une  excellente  touche  d'efprit ,  pour  bien  dif- 
cerner  cette  faufte  monnoie,  &c  pour  ne  jamais  s'en 
fervir. 

La  diftinûiort  d'AgelIe  entre  les  Annales  &  THiftoire 
a  été  adoptée,  &  nous  a  été  tranfmife  par  un  excellent 
Commentateur  de  Virgile:  c'cft  Servius  fur  le  375e.  jJ*. 
du    ler.   livre  de  l'Enéide. 

Ce  n'eft  pas  aïïez.  Voici  une  autre  acception  Latine 
paffée  auflî  dans  notre  langue  ,  que  notre  déclamateur 
n'entend  pas   mieux. 

Simple  abréviateur  de  l'ancien  Bouche  dans  le  fil  de 
fà  narration ,  il  nous  diffimule  la  marche  qu'il  emprunte , 
&  pour  excufer  cette  difHmulation,  il  s^applique  [p.,8 
des  obf.  qui  font  à  la  tête  du  ler.  de  fes  deux  in-4°*] 
répithete  de  Plagiaire. 

Mais  7  penfc-t-il?  Comment  ofc-t-îl  s'introduire  ,  dans 
la  république  des  lettres,  fous  un  nom  (1  odieux  % 

Il  eft  vrai,  qu'il  en  feit  l*aveu  [idid,  ];  mais  Cet  avéïi 
■DUS  prouve  encore,  qu'il  n*a,  fur  ce  mot ,  qu'une  idée 
fàufte,  &c  qu'il  ne  fçait  pas,  que  l'aveu  détruit  le  Fia** 
giat. 

Ce  mot  avoît  chez  les  mêmes  Romains  deux  fîgnî- 
fications ,  l*anc  prvpn^  8c  l'iiutre  fyuré'c^  On  voit  ce  qu'ils 


(  90 
qu'il  avoir  obtenu  des  lettres  de  confirmation  de 

Noblefle  en  1668  ,  quoique  chacun  fçache  la  ma* 

niere  dont  on  obtient  ces  lettres  Sc  leur  véritable 


penfoicnt  fur  rime,  dans  le  48e.  livre  du  Dîgefle  (  tit. 
XV.  Di!  lepie  Fabuî  de  Phguriis ,  tom.  i  ,  Cor^.  Jur.  Civ.^ 
Paris,  161S,  in  fol. ,  col.  1814,  iSk^  )•  ^^^  ^^^^ 
trouvons  cité  faiicivcnent  dans  le  DiJJ'eru  Philof.  de 
Plagia  /iff, ,  par  M.  Jacq.  Thoinafîns  ,  (  Suobacî^  i6^i^ 
în-4°  ,  P.  13  )  &c  dans  le  N.  Thef.  Ling.  LaU  de  J. 
M.  Gcfner,  [  tom.  3,    col.  906] 

Nous  apprenons  dans  Martial,  qui  a  été  le  premier 
[  Epigr.  5î,  lib  I®,]  à  ajoutera  la  fignification  propre 
de  c^  mot  un  fens  métaphorique ,  ce  qu'on  entendit  en- 
fuite  après  lui  à  Rome  par  le  mot  Plagiaire ,  dans  fon 
acception  figurée. 

Le  Plagiaire  de  cette  efpece  étoît  une  ombre  d'Auteur, 
gui,  par  un  vol  étrange,  qu'il  avoit  Tétourderie  de  croire 
devoir  redcr  perpétuellement  clandeflin  ,  s'approprioit  à 
lui-même  la  gloire  d'un  travail  qui  ne  lui  avoit  coûté  que 
Taudace  coupable  de  s'en  cmpnrer. 

Mais  tout  homme  qui  avouoit  de  bonne  foi  tenir  de 
ceux  qui  Tavoient  précédé  dans  la  carrière  des  lettres  , 
les  produûions  particulières  qu'il  y  apportoit  lui-môme , 
écoit  déchargé  d'une  accufation   auflî  ignominieufe. 

Cette  accufation  expofoii  autrefois  dans  notre  Province 
les  Plagiaires  à  des  peines  auffi  rigoureufes  ^  qu'infa* 
mantes. 

Fabre  d'Ufez ,  un  de  nos  prétendus  anciens  Trouba- 
dours ,  dont  Jean  de  Noftradamus  parle ,  dans  fa  vie  d'Al- 
bcrtet  de  Sifteron ,  [  n^.  50  1  ayant  eu  la  coupable  8ç 
honteufe  démangeaifon  de  fe  dire  Auteur  des  pièces  de 
cet  Albertet,  que  Pierre  de  Valiére  lui  avoit  vendues, 
fut  fufligé  en  pleine  place ,  fclon  les  loix  criminelles  qui 
s'obfervoient  alors  en  pareil  cas. 

Combien  de  prétendus  Auteurs  »  n*y  auroit*il  pas  à  fudt- 
ger  de  nos  jours,  dans  notre  Province,  fi  cette  loi  de 


(  93  ) 
valeur.  Maïs  pourquoi  exténue-'t-il  enfuîte,  à  l'au- 
tre page  que  j*ai  citée ,  le  crédit  &  le  pouvoir 
de  cet  Auteur  ?  Eft-ce  qu'un  Noble  qui  obtieat  des 


nos  ancêtres  n'y  étoit  pas  malheurcufement  tombée  en 
ddfiietude  ? 

Il  eft  vrai  que  ce  Déclamntcur  ,  nonobftant  fon  aveu, 
fera  toujours  regardé  comme  un  vrai  Plagiaire  ,  parce  que, 
s'il  ne  nous  cache  pas  entièrement  fon  vol,  il  le  pallie 
néanmoins  en  ne  nous  renvoyant  prefque  jamais  aux  pa- 
ges de  Toriginal  qu'il  abrège. 

Quil  apprenne  que  ce  n'eft  pas  d3ns  la  langue  des 
Boulanger  &  des  Ex-Prêtre  Thomas ,  qu'il  trouvera  tou- 
tes les  acceptions  techniques  qui  doivent  tomber  fous  fa 
plume. 

La  quatrième ,  de  ne  jamais  citer  à  tort  &  à  travers  ^ 
les  Auteurs  différcns  de  celui  qu'il  copie ,  &  de  n'em- 
ployer leurs  citations  que  lorfque  ces  mêmes  Auteurs  nous 
apprennent  ce  que  nous  ne  fçavions  pas ,  ou  qu'ils  nous 
difcnt  d'une  plus  belle  manière  ce  que  nous  fçavions  déjà. 

Le  public  n'a  pis  befoin  de  citations  vagues ,  dont  la 
vérification  qu'il  veut  en  faire ,  lui  dévore  un  tems  In- 
fini ,  &C<qui  ne  fervent  qu'à  étaler  la  vanité  de  celui  qui 
les  employé. 

Peu  lui  importe  d'obtenir  de  la  plume  d'un  tel  Ecrivain 
cette  maxime  de  TEmpcrcur  Marc-Antonin.....  Nova  res , 
novum  juris  remeiium  defiderat,^,*  (  p.  2  1 1  de  fa  dernière 
brochure  ,in-8®.)  dès  qu'elle  n'en  apporte  aucun  garant. 

Que  ceux  qui  auroient  envie  de  vérifier  ce  texte  dans 
l'Auteur  principal ,  qui  étoit  dans  l'obligation  indifpenfa- 
ble  de  nous  le  rapporter ,  ne  prennent  pas  la  peine  de 
recourir  à  Jules  Capitolin,  qui  a  écrit  la  vie  de  cet  Em- 
pereur.   Au  lieu  de   ce  texte ,  ils  y   trouveront  celui-ci 

qui  lui  efl  prefque  entièrement  contraire Jm  auîent 

magis  vêtus  rejUtuit ,  quant  novum  fccit [  ch.  XL  ] 

Peu  lui  importe  encore  d'être  renvoyé  à  Boulanger  j 
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lettres  de  confirmation  ,  n*a  pas  ordinairement  i 
par  les  diverfes  branches  qui  fortent  de  ia  &« 
mille  y  Se  dont  quelques  -  unes  ont  confervé  une 
élévation  que  la  lienne  a  perdue  ,  plus  de  crédit 

S|uc  le  Bis  d'un  limple  Procureur ,  fur- tout  lorfquH 
e  rend  illuflre  par  quelque  grande  entreprifc  lit- 
téraire ? 

Je  pourrois  vous  indiquer  bien  d^autres  contra- 
diâions  \  mais  obfervez  audî  tout  ce  que  i*ai  i 
vous  dire  encore  y  Se  ne  perdez  pas  de  vue  corn- 


(p.  131  du  même  ouvrage,  )  &c  à  T  Auteur  de  THidoire 
philofophique  &c  politique,  &Cc.  (  p.  >))  »  Ihid,  )  dont  U 
cite  Tun  fans  aucune  indication  d*ouvrage»  &c  Tautre  (ans 
aucun  renicignement  fur  Ton  édition. 

Kfl*il  dam  le  cai  d'apprendre  du  premier  1  que  lef  oHU 
gâtions  d$s  Citoyens  conjijlent  à  unir  toutes  Uun  força  ^ 
pour  $n  conJlitu$r  iapuijjhnce  généiale  q^d  doit  à  fin  tour 
étr$  employée  h  Us  protéger  &  à  Us  confkrvêrX 

Efl^il encore  dam  la  n^ceffit^  de  Tçavolr  du  fécond»  que ia 
iéfmfi ,  qu€  U  Chtf  d'une ficlété  poUtii^Uêd^^it  au  p9upU  qui 
Fa  élu ,  fiit  U  bien  public ,  t/  que  ce  bien  $Jl  un  thréjir 
eommun ,  dans  lequel  chaque  Citoyen  doit  dépofir  fis  tri» 
buts^  fesfirvices^  &  fis  taUni\ 

Cet  maximei  datent  du  berceau  dei  foci^ttfi  polid* 
quel,  ellei  ont  influé  dans  leur  origine^  eliei  font  gr«^ 
véei  dam  lei  coturi  dei  Sujets  de  race  en  race  »  ellet 
ont  M  mille  fois  répétées  avec  plus  d'élévation,  plUI 
de  grandeur,  plus  de  majedé ,  plus  de  concifioni  k  plus 
d'énergie  qu'elles  ne  le  font  ici. 

Mais  c'efi  la  feule  démangeaifon  qu'on  a ,  de  jetter  dans 
fes  ouvrages  un  faux  éclat ,  qui  fait  recourir  à  de  pa- 
reils Auteur  I  qui  ne  defcendront  dans  la  dernière  pofté* 
rite  »  qu'avec  Texécration  de  tous  les  fiecles. 


(9S) 
bien  ma  Lettre  s'eft  déjà  allongée  jufqu'au  pcûnc 
où  jen  fuis. 

I  r. 

ClaJ^fications  erronnécs. 

Peut-on  placer  le  Pfeautier  de  Mayence ,  qui 
eft  un  Livre  liturgique ,  à  la  fuite  des  Bibles  la- 
tines imprimées ,  ainC  qu'on  le  voit  deux  fois  ^ 
dans  ia  Bibliothèque  fàcxée  y  tom«  i  ,  p.  Z74  ^ 
col.  I  ? 

Agir  ainfi ,  c'eft  ignorer  abfolument  ce  qu'on 
écrit  y  n'avoir  jamais  vu  le  Livre  dont  on  park  y 
ou  n'avoir  jamais  fçu  s'en  former  une  idée  y  d'a- 
près ce  qu'on  en  a  entendu  dire. 

Qu'un  Libraire  ignorant  9  Se  iàns  aucune  inteU 
Lgence  9  fàiTe  de  pareilles  fautes  j  cela  lui  eft  per« 
mis  ;  mais  qu'un  fçavant  Bibliothécaire  mette  au 
rang  des  Livres  iacrés  traduits  en  latin ,  un  Livre 
de  Chœur  9  qui  ne  doit  trouver  place  que  parmi  m 
Ouvrages  liturgiques  j  c^eft  une  erreur  de  clàffi*^ 
fication  qui  eft ,  félon  l'expredlon  dont  je  me  fuis 
déjà  fervi^  impardonnable. 

Il  n'y  a  qu'à  voir  comment  Mr.  de  Boze  parle 
de  ce  Livre.  Ceji  un  recueil  j  dit-il ,  de  Pfiaw- 
mes  ù  de  Prières  à  Vufage  des  Eglifis  d!AlU^ 
magne  (  voyez  p.  Z54  du  xive.  tom.  in -4®.  de 
l'Hiftoire  de  l'Académie  des  Infcriptions. 

L'Auteur  de  la  Bibliographie  le  détaille  encore 
mieux  que  Mr.  de  Boze,  tom.  i  ,  p.  70  ^  mais 
flonobftant  fon  détail ,  il  fait  la  même  faute  que 
le  Père  le-Long  :  c'eft  apparemment  à  caufe  qu'il 


(  96) 
d  eu  la  crainte  ftupide  de  s  écarter  d*un  H  maiH 
vais  modèle.  Oti  voie  par-là  combien  font  fatales 
aux  Lettres  ^  les  bévues  des  hommes  en  place. 
Elles  retiennent  captive's  les  plumjs  des  Auteurs 
auxquels  la  nature  a  donne  une  orfijanifation  plus 
foible  ,  &C  c'eft  ainfi  que  les  préjugés  s*accroif* 
(ânt  9  par  la  multitude  des  Lettrés  ignorans  9  Ter- 
reur exerce  fur  eux  un  etnpire  qui  ne  peut  plus 
être  détruit  que  par  le  courage  le  plus  fier* 

D^ailléurs  comment  le  Père  le  -  Long  nous 
produit  -  il  les  noms  de  Tlmprimeur  de  la  troi* 
fieme  édition  de  ce  Pfeautier  dont  il  a  eu  la 
mal-adrcde  d'omettre  la  féconde?  N'eft-ce  pas' 
d*une  manière  trè^fautive  ?  C  ell  ce  qu*on  peut 
vérifier ,  en  ouvrant  la  même  page  de  fa  Biblio- 
thèque facrée ,  à  laquelle  j*ai  déjà  renvoyé  9  la 
7 3 me.  du  ler.  tome  de  la  Bibliographie,  dont 
TAuteur  a  miférablement  fuivi ,  ainfi  que  je  viens 
de  le  dire  ,  la  clafTiBcation  erronnée  que  je  re- 
proche à  cet  Oratorien ,  dcla  x 59  du  môme  toiAt 
de  THiftoire  de  la  môme  Académie. 

Mais  que  diriez-vous ,  Monfieur  le  Comte  y  fi 
je  vous  préfentois  une  autre  ClafTification,  qui  n'eft' 
pas  moins  furprenante  ?  Le  Père  le- Long  a-t-11 
bien  vériBé  Torthodoxie  de  la  verfion  Italienne  d# 
la  Bible ,  qui  porte  le  nom  de  Bruccioli  ?  Si  cela 
eft  j  pourquoi  ne  la  place-t-il  pas  avec  les  Bibles, 
hétérodoxes  imprimées  en  Italien  ?  (  B.  S.  Tom.  z.  f 
P«  355  >  col.  I  ,  6cp.  358,  col.  I.). 

Aureftcc'efl  un  reproche,  que  Daniel  Gerdefiur 
lui  a  déjà  fait  dans  un  de  fcs  livres ,  intitulé  •  •  •  •  •. 
Spécimen  Ualiœ  reforma  tœ^  in-4^.  (p.  14,  I5> 
&180.).  lU^. 
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IIP. 

Confajîon  di  méthode. 

il  place  dans  la  même  claÛe  de  fa  Bibliothe* 
que  fâcrée ,  tous  les  Livres  de  profe ,  &  enfuite 
ceux  de  vers ,  qui  ont  été  faits  fur  chaque  Livre 
de  l'Ecriture  Sainte.  V.  fon  Scriptores  in  uni- 
yerfarn  facram  Scripturam  ,  p.  1071 ,  col.  2  > 
1158  ,  tom.  1. 

N'auroît-il  pas  dû  établir  d'abord  une  grande 
divifion  fondamentale  ^  dont  le  premier  Membre 
eût  compris  tous  les  Livres  en  vers ,  ÔC  le  fécond 
tous  les  Livres  en  profe  ,  depuis  le  commence- 
ment de  la  Genefe ,  jufqu'à  TApocalypfe  ?  La  fuite 
des  un$  &  des  autres  auroit  été  certainement 
moins  coupée  ,  ÔC  les  Lefteurs  auroient  eu  à 
couR-vSÛr  beaucoup  plus  de  facilité  pour  trouver 
ce  qhjls  ont  à  chercher. 

lî'^n  eft  à  peu  près  de  même  dans  i(à  Biblio- 
thèque hiftorique  de  la  France,  par  rapport  aux 
fuites  qui  cortcernent  THiftoire  eccléfiaftique  de 
chaque  Province  &  de  chaque  Archevêché.  Ces 
fuites  font  coupées ,  8c  vous  êtes  obligé  ,  par  rap- 
port à  THiftoire  eccléfiaftique  d'une  Province ,  de 
pafTer  enfuite  à  celles  des  Métropoles ,  qui  font 
érigées  dans  fon  fein. 

Prenez ,  par  exemple ,  l'Hiftoire  eccléfiaftique 
de  Provence ,  dans  le  premier  tome  de  la  nouvelle 
édition  de  la  Bibliothèque  hiftorique  de  la  France , 
&  cherchez-y,  à  la  page  3  60  les  Livres  qui  concer- 
nent la  ville  d'Aix ,  vous  ferez  contraint,  pour  les 
avoir  tous ,  de  venit  à  la  page  542.  de  ce  même 
tome  ,  col.  2.  G 
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Je  vous  avoue ,  Monfieur  le  Comte ,  qu'une 

pareille  méthode   fent  trop  le  fatras  y  &  rend 

l'étude  6c  les  vérifications  trop  embarraiEintes. 

I  V^ 

Dates  ha:{ardées. 

Veut-îl  nous  donner  Tâge  auquel  floriflbit  l'Au- 
teur du  MametraSus  ?  Il  nous  dit  (p.  845,  col. 
2 ,  tom.  2  de  jfa  Bibliothèque  facrée  j ,  que  cet  Au- 
teur floriiToit  en  1300.  Il  fuit  aveuglément  l'opi- 
nion deWading.  Mais  ne  devoit-il  pas  faire  atten-^ 
tion  que  Sixte  de  Siene ,  Poifevin ,  Cafimir  Oudin , 
&  J.  A.  Fabricius  oiit  rapproché  de  nous  fon  âge 
ju(qu'en  1450  ? 

Fabricius  a  même  ajouté  y  que  le  Livre  de  cet 
Auteur ,  que  je  viens  de  citer ,  n'a  été  publié  qu'en 
1466.  Voyez  Wading  de  Script.  Ord.  Min  vpag. 
247  y  8c  les  autres  Auteurs  cités  dans  le  Bip^oth. 
Lat.  Med.JEt.  de  J.  A.  Fabricius ,  tom.  $  ,  vi-4^.  9 
p.  II ,  col.  1 9  2c  p.  22  9  col.  2. 

Il  me  paroit  que ,  dans  ce  choc  d'opinions  9  le 
Père  le- Long  auroit  dû  motiver  celle  qu'il  a  fui- 
vie  ,  &  obferver  que  celle  qui  eft  contraire  à  ceUe 
de  Wading ,  ne  peut  être  vraie  pour  deux  raifons. 

La  première ,  en  ce  qu'il  exifte  dans  la  Biblio- 
thèque de  Nuremberg, un  manufcrit  du  Mametrac- 
/wj,  copié  en  143 1  par  Jean  Glas,  Notaire  d'une 
\\Aid  d'Allemagne  (  voyez  Je  Bibliotheca  antiqua 
Vindobonenjis  Civica  y  in-4*^. ,  MDCCL  (p.  34 

&3S). 

L'autre,  en  ce  qu'il  eft  parlé  de  ce  même  Livre 
dans  celui  des  Conformités  de  S.  François  ,  qui 
a  été  approuvé  en  1399  ,  félon  le  même  Waduig 
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ci-deffiis,  p.  48  ,  col.  i ,  par  un  Chapitre  général 
de  rOrdre  des  Francifcains. 

L'endroit  du  Livre  des  Conformités  9  où  il  eft 
queftion  du  Mametraclus  y  eft  au  fol.  verjo  123  , 
col.  I  ,  de  rédition  de  1510  ,  Milan,  in -fol.,  qui 
eft  la  plus  rare  de  toutes ,  Se  qui  vaut  ordinaire- 
ment cent  piftoles.  C'efc  ainfi  qu'on  y  lit  cet  en- 
droit ....  Locus  de  Regio ,  de  quo  fuit  frater  qiU 
fecit  Librum  qui  dicitur  Memotreclus. 

Défaut  de  jugement. 

Il  nous  raconte ,  d*après  J.  A,  Fabrîcius,  qu'il 
copie  mot  à  mot ,  (ans  nous  en  rapporter  le  tome 
&  la  page.  Se  en  le  citant  trop  vaguement,  que 
quelques  exemplaires  de  la  Bible  de  Mayence  de 
1462.  furent  vendus  comme  Mlf.  à  Paris  par  Jean 
Fuft  &  par  Pierre  Schoyffer ,  qu'il  appelle  mal-à- 
propos  Schœfer. 

Il  obferve,  d'après  le  même  Fabricius,  (  tom. 
3,  p.  198  ,  liv.  IV,  chap.  v ,  n.  xviii,  not.  **  ) 
que  Serarius  (  Jéfuite  )  &  Chevillier  nous  appren- 
nent la  même  anecdote ,  l'un  dans  fon  Rerum  Mo- 
guntinarum  y  lib.  i®. ,  &  l'autre  dans  fon  origine 
de  l'Imprimerie  de  Paris,  p.  i,  ch.  i.  (  citation 
inexaâe,  comme  je  le  dirai  plus  bas.  ) 

Cette  vente  fie ,  félon  lui  Ôc  les  Auteurs  qu'il 
cite,  accufer  de  magie  ces  deux  Imprimeurs;  mais 
il  ne  dit  pas ,  comme  le  malin  Voltaire  ,  &  le 
frénétique  Linguet^  que  le  Parlement  de  Paris 

G  X 
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donna  dan$  cette  fable ^  il  ajoute  au  contraire^ 
pour  le  juflifior  contre  une  imputation  auHl  infei;!- 
fée  Se  aufTi  injude,  qu*il  déchargea  d'une  accufa- 
tion  audi  odieufc  ces  deux  Imprimeurs  querellés 
mal-à-propos. 

On  ne  peut  qu*admirer  en  cela  Ton  jugement 
&  Ta  probité.  Son  jugement  eft  môme  motivé  ^ 
en  ce  qu'on  lit  j  dit-il  y  dans  la  foufcription  des 
exemplaires  de  cette  Bible,  qu'ils  ont  été  impri- 
més en  14(^1.  Avant  de  manifefter  Ton  défaut  de 
jugement,  obfervons  en  paHant  une  très-grande 
infidélité  dont  il  fc  rend  coupable. 

Il  nous  rapporte  deux  fortes  d'exemplaires  de 
cette  Bible  avec  foufcription  différente.  Il  eil  très- 
certain  que  dans  la  foufcription  de  ceux  de  la  pre- 
mière efpece  qu'il  nous  cite ,  on  ne  remarque  pas 
que  cette  Bible  a  été  imprim/e ,  mais  feulement 
finit  y  achtv/cy  (/  totalement  terminée  Qn  1462. 
V.  p*  X50,  tom.  I,  col.  X. 

PaHons  maintenant  à  fon  défaut  de  jugement. 

Après  avoir  expofé  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
il  ajoute  que  cette  fable  ne  prit  peut-être  naiilance 
qu*à  caufe  qu'il  parut  des  exemplaires  de  ce  même 
monument  typographique ,  (ans  aucune  foufcrip- 
tion quelconque Forti  hœc  dicta  funt  de  CO' 

dicihus  quibufdam  in  quibus  hœc  Juperior  Jàl" 
iem  clauJUla  defiderabatur..... 

Sera-t-il  difculpé  de  ce  dont  je  Taccufe,  par 
un  )pzreil  peut-être  f  Un  Ecrivain  judicieux  auroit- 
il  eu  recours  à  une  pareille  expre(Tion ,  Sc  n*au« 
roit-il  pas  découvert  des  moyens  fupérleurs  fie 
triomphans  pour  détruire  totalement  cette  fable? 


(  loi  ) 

CoflverdlTons  ion  peut-être  en  vérité ,  8c  exa- 
minoos  fî  le  déficit  de  (bufcription  dans  ces  fortes 
cTexempIaires  auroit  pu  produire  ce  prétendu  (bup- 
ç(m  de  magie  y  Sc  &ire  prendre  ces  imprimés,  pour 
fies  Maniifaits. 

N'y  avoit-il  pas  déjà  douze  ans  que  Tlmprime- 
rie  en  charaâeres  de  fonte ,  paflbit  pour  avoir  été 
inventée  par  TOrphevre  Pierre  Schoytïër  à  Maycnce 
en  Allemagne?  L'Abbé  Tritheme  ne  nous  donne- 
t-il  pas  cette  époque  précife  dans  ià  Chronique 
du  Monaftere  d'Hir(auge ,  dont  le  fécond  tome 
a  été  imprimé  in-foL  en  1690,  aux  frais  de  ce 
Monaftere,  ainfi  que  nous  le  voyons  dans  le  toni. 
4,  du  B.  L.  M.  ^t.  de  J.  A.  Fabricius,  in-4^., 
p.  156,  col.  2,  ÔC  dans  1  origine  de  l'Imprimerie 
de  Paris  par  Chevillier,  p.  3.  (  troifieme  alinéa.  ) 

Ne  voyons-nous  pas  auiB  dans  la  fbufcriptioa 
qui  eft  à  la  fin  de  la  première  partie  des  Chro- 
niques abrégées  du  même  Abbé  ,  imprimées  à 
Mayence  en  1 5 1 5  5  par  Jean  Schoyflfer ,  fils  de 
Pierre,  que  fon  père  &  fbn  aïeul  materne]  com- 
mencèrent à  imprimer  en  charaâeres  de  fonte  en 
145X?  (  tom.  14,  in-4^.,  Hift.  de  TAcad.  des 
Belles-Lettres,  p.  239.) 

N'avons-nous  pas  des  livres  imprimés  avec  date 
en  Tannée  1457  »  témoin  la  première  édition  du 
Pfeautier  de  Mayence ,  que  le  Père  le- Long  rap- 
porte lui  -  même ,  ainfi  que  nous  l'avons  vu  ci- 
defliis? 

Ne  connoîflbns-nous  pas  également  deux  opuf- 
çules  fortis  de  la  prelfe  des  premiers  Imprimeurs 
de  €ette  même  Vilte>  fans  date>  mais  avec  leurs 


(  lox  ) 
écufTons  imprimés  en  rouge  ,  que  mon  Maî- 
tre regarde  comme  Teirai)  que  ces  mêmes  Im« 
primeurs  Hrenc  de  la  nouvelle  fonce  des  cha- 
raâercs  qu'ils  tirèrent  de  leurs  matrices,  pour  exé- 
cuter en  1459  leur  belle  éAiûonàu 'Rationaie 
Durandi  ^  in  foL  y  dont  il  exifle  des  exemplaires 
fur  Vclin,  qui  fe  vendent  très •  cher  (1). 

Ces  deux  Opufcules  font  fortis  de  la  preiTci 
fous  le  nom  de  S.  Auguftin  j  mais  c  eft  par  er- 
reur de  ces  deux  premiers  Imprimeurs.  L'un  a 
pour  titre:  liber  btati  Augufiini  de  vit^  Xpimaj 
Se  e(l  en  tout  de  dix-fept  feuillets^  l'autre  eft  in- 
titulé :  liber  beati  Augujlini  de  vere  vite  o^nicocj 
&  fa  totalité  de  trente-quatre  feuillets.  Leur  for- 
mat eft  in-4^. ,  Ils  n'ont  ni  titre  (ur  feuillet  féparé, 
ni  chiffres  au  haut  des  pages ,  ni  fignatures,  ni 
réclames,  ni  regiftre  des  cahiers.  Le  Bibliopole  de 
Bure  en  fait  mention^  il  parle  du  premier  (  tom», 
p.  174,  n.4760ôcdu  fécond, (p.  i7<5,n.48i  5  ) 
mais  il  n'en  attribue  l'impreffîon  qu'à  Pierre  Schoyf- 
fer,  parce  qu'il  ne  les  date,  (  eu  égard  à  fa  grande 
pcrfpicacité  )  que  d'environ  1470 ,  quoique  Jean 
Fuft  vécût  encore  à  cette  époque.  Il  a  de  plus 
l'inattention  de  ne  pas  les  décrire,  ôc  il  fe  trompe 
même  dans  la  petite  indication  bibliograpliique 
qu'il  nous  donne  fur  le  fécond. 


(f  )  Celui  du  Duc  (fe  la  Valliére,  que  mon  Maître  avotc 
eu  à  la  vente  de  Gaignat  pour  1050  liv.  (  tom.  1  de 
Ton  Cat.  p.  47»  n.  16O)  )  fut  achctd  ,  après  Ton  décèi  ^ 
iu  prix  de  2700  liv.  pour  li  bibliothèque  Impériale. 


(  103  ) 

Ce  yolutne  y  dit-il ,  commence  par  deux  feuil- 
lets j  dont  le  premier  eft  hlanc  au  rcfto.  Ils  con^ 
tiennent  neuf  vers  à  la  louange  de  S.  Augup 
tin  9  Sf  la  table  des  Chapitres.  Le  texte  fuit. 

Voilà  un  habile  Defcripteur!  Cette  Souris  du 
petit  pays  plat  ôC  borné  de  Bibliopolie  ne  pré- 
voyoit  donc  pas  que  mon  Maître  ^  femblable  à 
un  fin  Chat  9  le  furveilloit  dans^  toutes  Tes  mépri* 
fes,  &  dans  touccs  fcs  omifTions.  Pourquoi  ^  nous 
dit-il  que  le  texte  fuit  les  deux  premiers  feuillets 
détachés  dont  il  nous  parle  ?  N'y  a-t-il  pas ,  entre 
eux  ÔC  le  texte ,  un  prologue  qui  remplit  le  reclo 
8c  le  verjb  du  troifieme  feuillet  ?  Le  texte  com- 
mencc-t-il  avant  le  reclo  en  entier  du  quatrième  î 

^Comme  fa  grande  dodrîne  n^  JtM  permet  pas 
de  s'élever  au  dcifus  de  celle  derpremîcfs  Inven- 
teurs de  rimprimcrie,  il  attribue  9  d'après  eux  9  le 
premier  de  ces  traites  à  St.  Auguftin ,  ôc  comme 
il  eft  dénué  de  tQutc  efpece  d  ctade  Sc  de  critique, 
&  qu'il  eft  enrichi  en  revanche  de  beaucoup  d  au- 
tres qualités  qui  le  rendent  -fameux ,  il  ignore  que 
Luc  Holdein  a  reditué,  fur  la  foi  de  Gennade  5C 
d'un  ancien  Manufcrit ,  ce  môme  traité  à  Fafti- 
dius ,  originaire  de  la  grande  Bretagne ,  8c  élevé 
à  la  dignité  Epifcopale  dans  cette  lile  (i). 


(i)  I*e  Pcrc  Pagi»  «îans  fa  critique  contre  Baronins» 
foui  Tan  4299  (  n.  29,  )  trouve  du  Pélagianirme  duni 
ce  traité.  J.  A.  Fabricius  qui  le  copie,  penfc  comme  lui; 
mais  il  y  a  apparence  que  ni  Tun  ni  Tautre  ne  l'ont  lu 
attemivefflcnc  %  &c  qu'ils  ont  eu  trop  de  confiauce  à  ce 


(  I04  ) 

Mon  Maître,  regardant  avectrès-jufteraîibn  (i), 
vces  deux  Opufcules  imprimés  avec  les  charackeres 
du  Rationak  Durandiy  comme  un  eiFai  entrepris 
avant  l'exécution  de  ce  livre,  leur  date  doit  être 
de  1458,  ou  tout  au  plus  tard  de  Tan  1459. 

En  14^50,  ne  trouvons-nous  pas  le  Catholicon 
exécuté  in-folio  mag.  (2)  en  la  même  Ville  par 
les  mêmes  Artiftes ,  ÔC  avec  les  mêmes  charaftç- 
res ,  dont  je  viens  de  parler  ? 

Ne  fçait-on  pas  auflî  que  Nicolas  Jenfon  (3) , 


que  Tillemont  en  dit.  (P.  17,  tom.  i  j  ,  111-4°.  ^®  ^cs 
Mémoires  Eccléûaftiques.  ) 

On  fçait  que  cet  Auteur  tie  lifoit  les  livres  des  Ecri- 
vains Ecclédadiques  du  fiecle  de  St.  AugiiAin,  ou  des 
tcms  qui  lui  font  poftérieurs,  qu'avec  un  microfcope  un  peu 
trop  antipclagicn. 

Dupin  eft  plus  moâe'ré.  Il  fe  borne  à  dire  que  ce  li- 
vre de  Faflidius  paroît  feulement  favorifer  en  quelques 
endroits  les  feiitimens  de  Pelage.  (  p.  501  de  la  féconde 
panie  de  fon  5me.  liccle ,  M.  DCC.  IL  in- 8°,  )  Il  y  a 
d'autres  Auteurs  plus  indulgcns  qui  n'en  jugent  pas  de 
même: 

(i)  Schwartz,  qui  fait  mention  de  la  même  édition  du 
fécond  de  ces  Opufcules ,  a  la  même  idée  que  mon  Maî- 
tre fur  Tannée  de  fon  impreffion.  (V,  p.  21,  part.  2 , 
de  fon  Document*  de  origine  Typographiœ,  ) 

(2)  Il  exiflc  des  exemplaires  de  ce  livre  tirés  fur  vé- 
lin; Celui  du  Duc  de  la  Valliére  a  été  payé  à  fa  vente 
2001.  (  appert  des  prix  de  fon  Cat.  n.  2199.  )  Cet  exem- 
plaire ne  lui  avoit  coûté  que  6co  liv.  à  la  vente  de  Gai- 
gnat,  à  laquelle  mon  Maître  aflîfloit  tous  les  jours  pour 
for;  intérêt;  (  V.  le  Cat.  de  Gaignat,  tom.  i,  p.  371  , 
u.  1407.  ) 

[3]  L'Abbé  de  Guafco,  qui  eA  ordinairement   aflcz 


(  I05  ) 
Graveur  des  monnoies  de  Charles  vu  à  Tours  9 
fiit  envoyé  vers  Tan  1458  par  ce  Roi  à  Mayence, 
iiir  le  bruit  qull  y  avoit  en  Europe  y  touchant  la 


jnexaâ ,  De  s*eft  pas  démenti  fur  cette  même  anecdote  , 

(tom.  I  y  p.  2  8  de  Tes  aflfertîons,  ) une  note  marginale  , 

(fit'il  9  qu*on  trouve  fur  les  monnoies  de  France ,  a  côté  de 
Mes  de  ce  Monarque  ^  (  Charles  VII ,  )  porte  qu  ayant  fçu 
fu'U  y  avoit  à  Maycnce ,  &c, 

QuVfitend  cet  Abbé  par  les  monnoies  de  France  ?  Eft- 
ce  un  Manufcritf  ou  un  imprimé  ?  C*efl  ce  que  ia  plume 
trop  précipitée  ne  nous  dit  pas. 

Mais  Toici  une  belle  enfilade  d'erreurs  fur  Nicolas 
Jenfbn. 

i^.Le  Père  D.  Secondo  Lancelloti,  dans  fon  Hoggidi^  &c« 
(tom.  i  y  in-g*'. ,  p.  145,  )  connoît  û  merveilleiifement 
£911  nom  propre ,  qu'il  le  transforme  en  celui  de  Gerfon. 

i*.  Pierre  Scriverius  le  fait  Allemand ,  tandis  que  tout 
le  monde  fçait  quUl  étpît  François,  (p.  3 1 3  ,  du  tom.  i  , 
in-S®.  du  Monum.  Typ.  de  J.  Chrift.  Wolfius.  ) 

Je  ne  rapporte  pas  ici  les  différentes  fou&riprions  des 
livres  que  cet  Imprimeur  a  mis  au  jour  depuis'  1470,  juf^ 
qu'au  tems  qu'il  a  cefTé  d'imprimer,  dans  lefquelles  il  fait 
mention  de  la  Nation  Françoife  de  laquelle  il  étoit  forti. 

•  Quel  tems  refla-t-il  à  Mayence  ?  Il  y  a  apparence  qu'il 
n'en  revint  pour  fc  tranfplanter  à  Veuife,  qu'en  l'année 
1470 ,  jufques  aflez  qu'il  y  eût  acquis  la  grande  perfec- 
tion à  laquelle  il  pona  l'Art  de  l'Imprimerie,  &  qui  l'en- 
gagea à  fe  qualifier  le  Prince  des  Imprimeurs,  C'efl  c» 
qu'il  fit  principalement  dans  la  foufcription  qu'il  mit  en 
1478,  à  la  fin  d'un  livre  in-fol.  qu'il  imprima  alors  ,  5c 
I  <ioQt  on  trouve  un  exemplaire  dans  le  ler.  tom.  du  Cat. 
I  deGaignat,  p.  51,  n.  174. 

î®.  Melchior  Adam  nous  dit  qu'il  a  imprimé  en  France , 

cela  cil  très-faux.  (p.  2  ,    Vitœ  Typogr,  prim.  in  limine 

libri  cui  tîtulus Fita  Germanorum  Philofophorum  liai" 

^%«,  x6l5>  ifl-8**.  ) 


(  106  ) 
nouveauté  de  la  découverte  fiiite  dcpuii'auclqunil 
années  en  cette  Ville?  (  tom.  xtv  de  TUift.  di| 
TAcadi  des  Infcrlpt.,  p.  1379  ïi\-4^.  ) 

Or  tant  d*iniprc(Tions  exécutées  en  cette  Villon 
avec  date,  8c  lenvoi  que  Charles  vu  y  avoit  fyk\ 
d\in  des  Graveurs  de  fos  munnoics,  pour  apprenn 
dre  ce  nouvel  Art  ^  permcttoient-ils  que  Ton  prit 
à  Paris  pour  Manufcrit  les  exemplaires  imprimél;i 

'i 

<W— —  Il  — i— M— — — — 1 

^°.  I).  MablUon  ,  qui  ^toit  plus  vcvfd  dam  Ici  llvri^> 
rl'Kf^life ,  6(  tUiu  Ici  vici  de»  Saluai  Mo|rtci  de  ion  Ol^^ 
drC|  (|ttc  djtns  THilloire  littéraire  dtt  la  T)rpograt)hie  ; 
olc  nous  dire  trù««-impruddinmciu  que  Jcnibii  Wtubli*' 
d'abord  à  Rome,  &  quM  y  pcircaionna  m  Art  qu«  Pan-* 
nartB  &<  Suvcynhcym  i\'y  avolcnt  qu^ébauchd  (  Muf»  Ital«f  :; 
p.   6u  tom.   i  »  in-H».  ) 

On  peut  ranger  cette  alTertloti  au  rang  dei  fables  Mtf«>^ 
billoniijiteu  '  ' 

)  ^.  Je  ne  ferai  pai  mention  ici  des  crreuri  que  Schoop«< 
flin»  [p.  )4  de  ton  V^indic.  Typ.  in ^4°.  ]  Maittalre  1 
[  tom.  I  de  fci  Anuiilei,  p*  %6  ,  40,  &<  tom.  i  do  fot^ 
Suppl. ,  p.  d  I  ]  6c  une  indniti^  d'autrci  nous  ont  d<b{td«l,j 
fur  le  commencement  de  i'ow  Imprimerie  à  Vetiife  |  j*obf 
ferverai  roulement  que  celui  .luquel  on  ccHe  devoirdij 
fci  imprclllous,  noui  cft  expoit^  avec  une  contradiftioaJ 
incroyable  dans  loi  Annules  de  Maittaire.  Il  nuui  fait  vokjj 
à  Vcnifc  cet  Impritneur  jufqu'cn  1481  »  [  p*  147  Bc  137, 
de  fon  Suppl.  ]  enfuite  il  nouK  le  montre  en  cette  mûmt , 
Ville,  depuis   1461,  juiqu^en  1470  feulement  [  15^  ]' 
Tant  il  elt  vrai  que  lei  Faifeuri  de  livres  fuccombcnt  Ot» 
dinairciftent  fous  le  poids  lourd  du  trop  de  matdriauit  dcM 
ils  fe  chargent,  H  qu'ils  manquent  prefque  tous  au  pr^' ' 
cepto  qu'Horace  noui  donne  en  ces  moti. 
Sutnitt  mattiiitm  vtftvu  ^  qui  fcribint^  aquam 
l^irihut:  &  v$rfdtê  diu^  quid  Jitrt  ruufûnt  ^ 
Quid  wi/ftf/it  Aumerj»  Hor.  Artt  Poët^  }8 1  40»  % 


(  I07  ) 
rcette  Bible  ^u'on  y  avoic  envoyés  y  quand  même 
n'auraient  porté  aucune  foufcription  ? 
Cette  nouvelle  découverte  n'excitoit«elle  pas  à  la 

(fiance,  &  n'y  avoit-il  dans  Paris  aucun  Deflîna- 
y  aucun  Peintre  y  qui  y  pour  vérifier  la  fraude 

outre  laquelle  on  y  auroit  eu  quelque  foupçon , 
in^irer  le  biais  de  dreffer  fur  un  des  exem- 
es  de  cette  Bible,  qu'on  y  avoit  achetés,  un 

j^habeth  de  Calques ,  8c  de  repalFcr  enfuite  fiu: 
refte  des  autres  exemplaires  ce  même  Alpha- 

lethy  afin  de  découvrir  fi  les  types  des  uns  Se 
autres  n'étoient  pas  identiqifes ,  8C  fi  le  d(fidt 
foufcrîption  qui  auroit  pu  fe  trouver  à  la  fin 
quelques-uns  d'entre  eux,  netoit  pas  fraudu- 

BQC? 

Le  Pcre  le- Long  ne  devoit-il  pas  fe  fiiire  ces 
^lons ,  au  lieu  de  paroître  foufcrire  à  cette 
te  par  fon  peut- être  ? 

On  ne  trouve  en  lui  aucun  jugement  là-deflTus. 

ne  préfente  au  contraire  dans  fa  perfonne,  qu'un 

ttnme  écrafé  fous  le  faix  des  matériaux  dont  il 

ifiirchargé  fes  épaules,  ÔC  avec  lequel  il  veut  gra- 

i  contre  les  hauteurs  les  plus  efcarpées  de  féru- 

idon.  Ce  n'cll  qu'en  rapprochant  tous  les  faits 

uns  des  autres ,  qu'on  en  fait  jaillir  ces  flam- 

s  de  lumière  qui  font  éclater  le  génie  de  la 

cntique. 

Mais  paroît-il  plus  judicieux  dans  le  nouvel  ar- 

«  de  que  je  vais  vous  retracer?  Il  s'agit  des  Bibles 

»nes  imprimées  fans  date,  en  charaftere  de  MiJ^ 

Uy  c'eft-à-dire,  en  charaâere  Lombard  ou  vrai 

Chique  y  qu'on  appelle  autrement  lettre  defor^ 


(  io8  ) 
me  fi)^  ou  bien  de  quelques-unes  qui  font 
cutécs  en  grojjh  lettre  de  Jotnme ,  telle  que 


ai 


(i)  I/Autcur  de  la  Bibliographie  paroît  îonfçavant  dtt 
la  connoiflTance  cic  cette  Torte  de  lettre:  il  dit  qu'eUed 
d'un  gothique  (ingulier  taille  quarrémcnt»  Se  coauntl 
facettes,  (p.  ^4,  tom.  i.  )  jj 

Le  voilà  donc  comme  flupdfid  vis-à-vis  d*UA  charafid 
qui  efl  connu  depuis  plus  de  dix  fiedes  fous  fon  vM 
table  nom ,  &  dont  il  exifle  divers  calques  inférés  dad 
différens  ouvrages  nniverfeilemcnt  répandus.  Auffi  FmK 
nier  le  relevé  magnifiquement  là-dcdlis,  &c  le  fait  dl^ 
cendre  dans  le  plus  grand  mépris  ,  (  p.  4  de  ià  let|| 
à  Frcron,  in-8^,  fans  date;  )  mais  fi  TAuteur  dej 
Bibliogiapliie  lui  prête  tant  à  rire ,  Fournier  lui-mèi) 
va  nous  faire  rire  à  fon  tour*  •    '1 

Il  n'y  a  rien  de  fi  extravagant  que  Tobjeftion  qu*il:&| 
luimîmc  contre  cette  forte  de  charaûere  employé  èKk 
les  imprcflions  de  certaines  Bibles.  Il  dit  que  s*il  ëti 
réellement  tel  qu'on  le  dit ,  ces  Bibles  formcroîent  cb| 
cune  pour  le  moins  1 2  vol.  in-foL  ,  au  lieu  de  deuÉ 
qu'on  leur  donne  ordinairement,  comme  fi  le  charaâdj 
de  CCS  Bibles  avoit  bcfoin .  pour  porter  le  nom  de  dM| 
raftcre  de  Mi7/c/ ,  iVqw  avoir  la  grandeur,  &  s'il  ne*' 
fuffifoit  pas  fimplcmcnt  d'en  avoir  la  forme.  (  V.  té 
fertation  de  Torigine  &c  des  produâions  de  llmprif 
primitive  en  taille  de  bois,  avec  une  réfutation  des  ^ 
jugés  plus  ou  moins  accrédités  fur  cet  Art ,  Paris  1  tÊà 
M.  Dec.  LIX.  p.  199.  )  .  i 

Cet  Artifte  n'avoir  qu'une  très-petite  provifion  de  doi^ 
trinc  ;  mais,  en  revanche,  il  avoit  une  morgue  tris-M 
folente ,  &c  un  ton  trop  tranchant  ;  d'ailleurs  ed^cc  im 
lui  qui  a  fait  Us  divers  Traités  hijîorigues  &  critiqua  /& 
Vorigine  &  les  progrès  de  l'Imprimerie  ,  qui  portent  ib 
nom?  Ne  fçait-on  pas  qu'il  les  tient  d'un  Médecin,  al 
quel  la  porte  de  fa  maifon  étoit  fort  ouverte»  faot  ri^ 
dire  de  plus }  - 


(  109  ) 

:  il  enfte  un  volume  féparé  dans  la  Bibliothe- 
Mazzarine  {i).  Il  dit,  que  comme  il  n'en  a 


(i)  Ce  volume  cft  le  fécond  de  cette  Bible  qui  cft  îm- 

fur  deux  col.,  dont  celles  qui  font  entières  ont 

^  HgDes,  elle  efl  fans  chiffres  &  fignatures.  Sa  lettre  efl 

qu'on  appelle  de  fomme ,  mais  elle  e(l  un  peu  plue 

igue  &  plus  ferrée  que  celle  de  la  Bible  imprimée 

KMayence  en   147^1  in- fol. 

pJL*Aateur  de  la  Bibliographie  en  parle ,  mais  très- inexac- 
te (elon  ia  louable  coutume.  (  tom.  i ,  p.  39 ,  40.  ) 
^Méennan  en  fait  également  mention  dans  le  plan  da 
r  origines  typ.  (  p.  48  de  la  verfîon  franc  que  TAbbé 
r  en  a  donnée  in- 8^.  )  ;  il  la  croit  imprimée  par  £g- 
I  y  Imprimeur  de  Strasbourg,  8c  il  la  date  de  l'an 
,  Voilà  un  Hiftorien  de  la  Typographie  ancienne  très* 

yjUM  Sailier  (  tom.  14  de  l'Hiftoire  de  TAcad.  des 
it.  p.  251,  151,  in-4*,   )  &  Fournier  (p.  265, 
,  ')  penfent  au  contraire  qu'elle  efl  fortie  des  preffes 
Jean  Faft.  Ceci  n'eit  pas  hardieffe  |  mais  véritable  ex- 


Méennan  (  tonu  i  de  fon  Origint  Tyip.  p.  36 ,  nota  D. 
1)  prétend  qu'elle  eft  exécutée  en  charaâere  fculpté. 
n'explique  pas  fi  ce  charaôere  Ta  été  fur  bois  ou  fur 


Fovmier  plus  téméraire  que  lui,  dit  d'une  manière  très- 
hRhante,  qu'il  eil  fculpté  fur  bois.  (  p.  2 10  de  fa  Diflert* 
Meffiis.  ) 
J  lé  réfuterai  ces  deux  Auteurs,  lorfque  je  publierai  Its 
•4  Mtrvmans  tritiques  de  mon  Maître  fur  les  diverfcs  Bi" 
3É  In  Imines  qui  font  tant  de  bruit  parmi  les  Annalifles  de 
]  k  Typographie. 

Mécrnan ,  (  dans  fon  plan  cideffus  )  &  Fournier ,  (  p. 
Ut  de  û  dlifert.  cr-deflus  )  atteftent  aufli  que  les  col. 
le  cette  Bible  font  de  45  lignes.  Mais  Méerman  ne  le 
^  qae  par  Fournier ,  &c  moi  )e  le  fçais  par  moi-même , 


I 


(  no  )  ^ 

trouvé  aucune  antérieure  à  la  Bible  de  MayeM 
de  1462  j  il  regarde  toutes  ces  Bibles  comme  Gjp^ 
pofées Cœteràm  càm  millam  Typographica^^ 


parce  que  j'ai  accompagné  mon  Maitrc  en  1770  à 
Bibliothèque  Mazzarine ,  &c  que  j'ai  écrit  fous  fa  dii' 
la  delcription  qu'il  y   fit  de  cette  partie   de  Bible. 

Ce  fut  Naudé  qui  Tacheta  pour  cette  Biblioi 
que  dont  il  avoit  la  garde,  il  la  regardoit,  au  rappéd 
de  TAbbé  Sallier  >  [  p.  2.47  ci-delTus  ]  comme  un  des  £nik| 
de  r Imprimerie  naiàante.  N'eflce  pas-là  un  habile  A^ 
chaiotypognoih  ?  Naudé  avoit  de  grandes  connoiflancct  M 
beaucoup  d'autres  genres,  mais  il  n  entendoit  rien  à  1B9 
toire  des  premiers  fiecles  de  Tlmprimerie ,  &c  le  peu  qd| 
eii  fçavoit  étoit  très*erroné. 

Il  y  a  eu  autrefois  un  Bibliothécaire  de  Genève ^ 
dont  divers  Sçavdns  d'aujourd'hui  font  gravés  ine£ 
blement  dans  Tefprit  &  dans  le  cœur  de  mon  Maître  ( 
s*e(l  malheureusement  imaginé  qu'il  n'y  a  dans  cette 
bliotheque  d'autre  Bible  plus  ancienne ,  que  celle  dont 
y  conferve  ce  fécond  tome.  [  V.  la  nouvelle  BibliotJ 
Germanique  in-S^.  y  tom.  9,  p.  109.  ]  Il  s'eft  trompé'^ 
le  réfuterai  auffi  dans  l'ouvrage  que  je  viens  d'annoncer^ 
deflus. 

Il  ne  connoifToit  donc  pas  l'autre  Bible  de  cette.^ 
bliotheque  y  qui  e(t  en  2  vol.  in-foL  &  en  charaâere*! 
Mitfel  i  je  la  décrirai  dans  ce  même  ouvrage ,  &  î*y  1 
verrai  au  Réveil-niatin  de  mon  Maître  contre  les  Au 
de  Tart  de  vérifier  les  dates ,  qui ,  dans  leur  édition  9 
1770»  [  P*  4SI  )  ^o^*  I  &i^  2  ,  ]  ont  avancé  fur  cette! 
ble  la  plus  infigne  bétife  ;  mais  ils  ont  trouvé  fort  à  pc 
pos  y  [  p.  38,  col.  1  &c  z  ,  tom.  2  y  ]  fur  les  gorges  (foU 
des  que  mon  Maître  en  avoit  faites  à  Paris ,  de  la  fH 
trancher  du  même  article  de  leur  nouvelle  édition  où  al 
fe  trouvoit  auparavant  dans  l'autre. 

Il  y  a  auffîà^la  Bibliothèque  du  Roi  une  Biblr»^ 


(  III  ) 

^atîonem  Bibliorum  invcnire  mihi  contige- 
Moguntinâ  anni  1461^  yetufiiorem  ^  reli- 
omnes  quœ  illam  prœcejfijje  haud  magna 
militudint  dicuntur ,  five  à  non  millis  le- 

allegantar  ^  velut  fpurias  habui (  p,  X. 

préface  de  fon  Bibliotheca  Jacra.  )  C  eft 
'il  répète,  mais  en  termes  diÔerens  à  la  p. 
de  £bn  ler.  tome,  col.  2.  Peut-on  raifonner 
manière  auffi  injudicieufi  fur  les  premières 
lâions  de  llmprimerie  naiffante? 
i*il  mette  à  l'écart  les  Bibles  qui  ont  été  exé- 
5  en  charaôere  de  fomme  ,  eunfi  que  celles 
ibliotheques  Royale  ôc  Mazzarine,  j'y  con- 
maîs  je  ne  lui  permettrai  jamais  d'en  feire 
t  de  celles  qui  font  imprimées  en  charaâere 
UJfel. 

in-foL  imprimée  pareillement  fur  deux  col.  de  4$ 
cliacune  ,  fans  indication  de  Ville  ,  d'Imprimeur  &C 
le.  Son  charaâere  efl  prefque  celui  de  celle  du  voL 

de  la  Bibliothèque  Mazzarine.  Les  Cordeliers  de 
ers ,  Capitale  de  Tarentaife ,  la  vendirent  pour  un 
écu  de  Sçavoye,  valant  36  {.de  France  à  un  Curé 
ecy  qui  la  fit  paflfer  enfuite  à  TAbbé  Salller.  [  Four-» 
i-deflus,  p.  193,  note.  ] 

Luteur  de  la  Bibliographie  agifTant  toujours  en  très" 
ConnoiJJ'eur  &  en  Ecrivain  (Tune  plume  trli^réfléchie  , 
t  qu'une  même  édition  de  cette  Bible  du  Roi  ,  &c 
Ue  de  ce  vol.  féparé  de  la  Biblotheque  Mazzarine. 
^  1%  P»  59»  ]  Il  a  très-grand  tort,  je  les  ai  véri- 
mcore  moi-même  Tune  &  l'autre,  &  touiours  fous 
na  de  mon  Maître.  Elles  différent  totalement.  D'àl- 
TAbbe  Sallier ,  (  p.^iji  ,  252  ci-deffus  ,  )  Four- 
»  (  ihid.  pag.  26$  «  iio,  )  U  Méerman  ,  (  ci«defiui 
&origiaes  )  le  difeat  expreflémenr. 


(  ni) 
On  en  compte  au  moins  Hx^  x^  celle 
Schelhorn  y  i^.  celle  des  Bénédiâins  hors  des  n 
de  Mayence  93^.  celle  des  Chartreux  hors 
mêmes  murs  y  4^  celle  de  TAcadémie  de  J 
dans  la  haute-Hongrie  >  5^  celle  de  la  Bib 
ihcquc  Mazzarine ,  6^  enfin  celle  qui  étoit  d 
le  Cabinet  de  Gaignat,  &  qui  e(l  indiquée  d 
le  tome  i  de  Con  Catalogue.  (  p.  6,  n^.  16.  ) 

Je  décrierai  toutes  ces  Bibles  dans  les  ob/it 
tions  critiques  de  mon  Maftrc  Jàr  les  dive. 
Bibles  latines  y  ùc,  que  j'ai  annoncées  ci -de 
dans  la  note  ^ui  efl  fur  la  page  87. 

Que  certains  exemplaires  de  ces  Bibles  pori 
des  dates  fauffes  Se  fabriquées  à  la  main  y  cela  | 
être  \  mais  toutes  ces  Bibles  ne  font  pas  pour  < 
fuppofées.  Pourquoi  donc  le  Pure  Ic-Long  Ici 
pelle- t-il  toutes  ÔC  fans  ràkncy  fpurias^  N*) 
a-t-il  aucune  parmi  elles  qui  ne  foit  pofiérieui 
la  Bible  de  Mayence  de  1462  ?  Le  Père  le«^L 
le  penfe-t-il  bien  ferieufement  ?  Que  ferons-» 
alors  du  célèbre  paffagc  de  TAbbé  Trithéme, 
de  la  xde.  partie  de  fon  Chronicon  Hir/augiei 
Se  rapporté  par  Chcvillier  (  p.  4  8c  5  de  fon 
gîne  de  Tlmp.  de  Paris  )?  N'y  lifons-nous  pat 
lors  de  l'invention  des  charaAcres  de  fonte 
l'immortel  Orfèvre  SchoyfTer  >  connu  auparai 


(1)  Ce  fut  Girardot  de  Prdfonds  qui  Pachcta  en  i; 
à  fa  vente  au  prix  de  iioo  iiv.  Il  s'en  déût  quelques 
nées  aprèi  avec  une  quantité  4*autrcs  livres  du  ijnoe 
de  ,  en  faveur  du  Comte  de  Maccarthy,  Iilaadoii 
riginc  ^  réiidant  actuellement  à  Touloufe* 


(  113  ) 
tm  le  nom  A'Opilîo ,  fa  Société  en  étoit  à  Fim- 
pieflioa  de  la  4me.  feuille  d'une  Bible  fur  planches 
giaifées  fur  bois  9  Se  qu'elle  avoit  dépenfë  pour 
rcxécurion  de  la  3  me.  la  fomme  énorme  de  plus 
de  4000  florins  du  pays  ?  £(l-il  a  préfumer  que 
k  géoie  de  SchoyfFer  ayant  comme  tiré  du  Ciel 
£1  nouvelle  invention  de  la  frappe  des  matrices , 
•daos  lesquelles  il  devoir  fondre  tant  de  milliers  de 
daraâeres  à  un  prix  infiniment  inférieur ,  cette 
même  Société  fe  fbit  dclidée  de  fon  entreprit , 
8cqu*eUe  nait  pas  profité  de  la  facilité  que  ce  nou- 
vel An  lui  procuroit ,  pour  imprimer  tout  de  fuite 
en  charaâeres  de  fonte  le  même  Livre  dont  elle 
avoit  déjà  commencé  de  vouloir  gratifier  le  public 
fiir  planches  gravées  fur  bois  ? 

Llnveation  de  l'Imprimerie  ne  fut-elle  pas  per- 
'fiâîoonée  en  1452  ?  N'apprenons  -  nous  pas  de 
Jeaa  Schoyâèr ,  fils  de  Pierre  ,  dans  fa  foufcrip- 
anpûon  ci-defFus ,  p.  10 1 ,  que  fon  père  avoit  en- 
tièrement perfeâionné  fa  nouvelle  invention  eu  cette 
même  année  ?  Que  ferons-nous  alors  des  preflês 
de  cet  Ârtifle,  depuis  1452.  julquen  1457^  qui 
eft  répoque  du  premier  Livre  imprimé  avec  date  ? 
Peut-U  y  avoir  une  autorité  plus  précife  que  celle 
^*oa  tire  de  cette  fbufcriptlon  /•••••  Anno  aute/n 
M  CCCC  £//.  perfecit  y  d^duxitquc  eam  (  arte/n 
imprejjfbnam  )  divind  favente  gratiâ  in  opus 
I  imprimendi  ?  •  •  •  « 
'\     Que  ceux  qui  n'ont  pas  cette  édition  d^s  Chro- 
^  I  wque  abrégées  de  Trithéme  y  lifent  ce  j  aflage  à 
la  p.  139  &  Z40  du  i4me.  tome  de  TEift.  r  e  l'Aca .!. 
to  lûfcript. ,  iû-4^. 

H 


(114) 

Il  s'enCiic  donc  qu'on  ne  peut  ra/bonabkinetit 
révoquer  en  doute  Timpreflion  d'une  Bible  en  cha- 
raâere  de  Mijfel^  fortie  des  prefles  de  Jean  Fuft 
8c  Pierre  Schoyifer,  entre  les  deux  années  que  je 
viens  dlndiquer. 

Je  conviens  que  toutes  les  Bibles  qui  font  im- 
primées fans  date  avec  des  charaéieres  de  la  même 
efpece ,  ne  doivent  pa<  être  attribuées  à  ces  dem[ 
Artiftcs  i  mais  leur  refufera-t-on  TimprefCon  d'une 
d'cntr*ellps  ? 

Pour  fçavoir  quelle  eft  celle  des  fix  dont  j'ai 
déjà  fait  mention  ,  qui  eft  due  à  leurs  prefles  ^ 
il  n'y  a  qu'à  bien  obferver  la  ponctuation ,  Tac- 
centuation  ,  les  abréviations  ,  les  mêmes  lettre! 
fondues  cnfcmble  ,  la  taille  des  charaâeres  de  leur 
Pfeauticr  de  1457  9  8c  les  mêmes  leçons ,  appli- 
quer enfuite  toutes  ces  mêmes  observations  (ùr 
chacune  de  ces  Bibles  9  8c  l'on  fera  alors  prefque 
sûr  que  celle  avec  laquelle  ces  obfervations  auront 
le  plus  de  conformité,  fera  celle  de  ces  mêmes 
Ariiftes.  Cette  Bible  une  fois  découverte,  il  ne  fau- 
dra plus  alors  feire  tomber  le  fbupçon  de  magie 
fur  un  autre  monument  que  fur  elle.  Comme  elle 
ièra  du  nombre  des  iîx  dont  j'ai  déjà  parlé,  qu'elle 
fera  par  confcquent  en  charaâere  de  Miffil^  8c 
fans  indication  de  Ville ,  d'Imprimeur  Se  d'année, 
&  que  d'ailleurs  nous  fçavons  que  les  premiers  in- 
venteurs de  la  Typoj?,raphie  en  firent  d'abord  un 
fêcret  pendant  quelques  années  ,  il  y  aura  tout 
lieu  de  croire  que  c  eft  celle  -  là  même  qui  fût 
vendue  comme  manufcrite.  C'eft  une  vérité  que 
mon  Maître  eft  le  premier  à  bien  difcuter  Se  à 


(lis; 

bka  établir  j  8c  que  le  Père  le-Long  &  fes  Con- 
forts en  Bibliographie ,  n'ont  pas  fçu  découvrir. 
On  peut  même  dire  que  tous  les  Hiftoriens  de 
la  Typographie  ancienne ,  fans  en  excepter  le 
Moine  Mercier ,  loin  de  nous  éclairer  là-defllis , 
ne  nous  étourdiffent  que  par  un  vain  balbutia ge  ^ 
&  ne  nous  jettent  que  dans  les  ténèbres  les  plus 
épaiilës  par  leurs  mauvais  raifonnemens ,  &c  par 
leurs  contradiftions. 

Les  nouveaux  Editeurs  de  la  Biblioth.  Hîft.  de 
la  France  par  le  Père  le  -  Long  8c  Tirabofchi , 
ont  l'honneur  d'être  les  primipiles  dans   cette 
cohorte.    Les    premiers    nous     difent  ,    d'après 
Naudé  ,  qull  exifte  une  Bible  latine  imprimée  en 
1^50  par  Jean  Guttenberg  (  tom.  2. ,  p.  199  , 
c5l  z  ,  n®,  17335  ).   Cette  Bible  ,  fi  elle  exif- 
toit,  feroit  néceflairement  en  charafteresde  fonte, 
pui^ue  Trithéme  nous  apprend  ci-deffus  (  Chr. 
HirC  )  P.  1 1 2. 5  qu'il  n'y  a  eu  que  les  trois  pre- 
mières  feuilles  de  ce  Livre  imprimées  avec  des 
types   taillés   dans   le   bois  :  or  vous  venez  de 
de  voir ,  Monfieur  le  Comte ,  que  cela  eft  abfo- 
lument  impoflîble  pour  deux  raifons.  L'une,  parce 
que  ce  n'eft  pas  à  Jean  Guttenberg  que  nous  de- 
vons l'Imprimerie  en  charatteres  de  pareille  ma- 
tière \  ôc  l'autre  ,  parce  que  cet  Art ,  fi  utile  à  la 
propagation  des  connoiffances  humaines ,  ne  fut 
porté  à  fon  entière  \>erfeftion  qu'en  145  z. 

Le  fecond  (  dans  fon  Stor.  let.  d'Ital. ,  tom.  6 , 
p.  III  ,  în-4^, ,  liv.  I ,  ch.  4,  §.  16) ,  eîl  non 
feulement  dans  la  même  idée  ,  mais  encore  il  a 
la  fotte  témérité  de  nous  affurer  qu'il  exifte  trois 

H  2 


exemplaires  de  cette  tiihle  ,  l'un  à  Berlin  i  l'autre 
chez  les  fiénédiélini  hors  dei  muri  de  Mayence^ 
ii  Tautre  daai  la  Bibliotheuue  Mazzarinc. 

Ce  n'ell  pai  tout  :  voici)  Monlieur  le  Comte t 
une  autre  preuve  de  Yinjudichfué  du  Père  le- 
Long  ',  c'eil  Tépoque  en  laquelle  il  fixe  l'écablifTe* 
ment  de  Tlmprimerie  à  Farii  (p.  2,51  ,  col.  i» 
tom.  If  de  (on  BiHioth,  flic.  ). 

II  y  tait  mention  d*uae  Bible  imprimée  en  cette 
Ville  en  1464 ,  par  lei  trois  Arriltcs  qui  ont  été 
le9  premiers  à  y  faire  rouler  leurs  preiTei.  Il  ne 
s'apperçoit  pas  que  la  foufcripcion  qu'il  en  rap* 
porte  )  efl  nécelFairemenc  talliHée ,  fiC  que  fi  elle 
ne  rétoit  pas ,  il  faudroit  brûler  tous  les  monu* 
jnens  typographiques,  qui  nous  attedent  que  l'Art 
de  riiuprimerie  ne  s  ell  introduit  dans  cette  Ca** 
pitale  de  la  France  qu'en  1470 ,  &  nommément 
Chevillier  qu'il  cite  (i  fouvent  9  fie  prefquo  toujours 
(ans  judefle  ou  avec  erreur. 

On  lit  ainii  les  trois  Vers  qui  font  à  la  fin  de 
la  prétendue  édition  de  cette  Bible  : 

Jam  fimi  undt^inutt  lujlrum  Francos  Ludpvhus 
JKêX9rnt  !  Vlriciu  Maitinus  «  ihmiiit^  MichuHl 
Orti  Tdutonia  i  hanc  mihi  compojmc  fi§utam9 

Comment  eft-ce  qu'un  homme  qui  a  tant  (bit 
peu  de  judiciaire  »  n'a  pas  découvert  que  lo  pre* 
mier  de  ces  trois  Vers  ne  préfente  qu'une  fripon- 
nerie  bibliopolique  ?  Ce  qui  devoit,  conjoin£iement 
avec  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  répoaue  ce^ 
laine  ÔC  irrévocable  de  l'établifTement  de  rlmpri- 
merie  en  cette  Ville  1  lui  faire  découvrir  cette  frip- 


(  "7  ; 

ponnerîe  >  c*eftqu*en  nous  redonnant  la  mémo  Bible 
fous  Tannée  1476  (  p.  151 ,  col.  i  ) ,  il  nous  rap- 
porte ces  trois  Vers  de  la  même  manière  y  excepté 
le  premier,  dans  lequel ,  au  lieu  des  mots  Jcmi  btf- 
trum  9  on  lu  tribus  lujlris. 

Alors  il  dcvoit  douter  (i  les  mêmes  Imprimeurs 
avoient  exécuté  deux  Bibles  de  la  même  iàçon 
&  fans  aucun  changement ,  dans  le  court  inter- 
valle de  douze  ans  fie  demi ,  ôc  de  ce  doute  re- 
monter aux  monumcns  qui  le  contraignoient  de  fe 
reflerrer  dans  Tépoque  de  1470  pour  la  date  de 
rintroduftion  de  l'Imprimerie  dans  Paris. 

Mais  comment  le  jugement  d*un  Compilateur 
pourroit-il  aller  ii  loin  ,  puifqu'il  fe  contredit  dans 
les  deux  derniers  endroits  de  fon  Bihlioth.  Jac. 
que  je  viens  de  citer?  Il  dit  dans  Tun  que  Louis XI 
&it  couronne  le  xi  Août  de  1461  y  dedans  l'autre^ 
que  ce  fut  le  15  du  môme  mois.  L*efprit  peut -il 
être  éclairé  ,  lorfque  les  yeux  ne  le  font  pas  ? 

Ce  fut  Maittaire  qui ,  dans  le  premier  tome  de 
fes  Annales  typographiques  ,  imprimé  en  17 19 
(  p.  41  6c  60  ) ,  &  dans  fon  fuppl.  de  Tan  1735 
(  p.  8  J ,  introduilît  cette  erreur  dans  la  République 
des  Lettres.  Le  Père  le  -  Long ,  qui  ne  mourut 
qu'environ  deux  ou  trois  ans  après ,  regardant  cet 
Auteur  comme  le  Patriarche  de  cette  forte  d'Ou- 
vrage 9  &  par  confôquent  comme  un  Ecrivain  qui 
lui  paroirtbit  prefquc  auffî  sûr  que  s'il  étoit  infpiré , 
la  copia  très-aveuglément  \  Se  de  fes  Livres  elle  eft 
palTée  dans  beaucoup  d'autres ,  ÔC  nommément 
dans  le  Journal  des  Sçavans ,  en  1714  (in-4^9 
p.  7x4  )• 


(  n8  ) 
Vous  fçavc2,  M.  le  Comte,  que  ce  Journal  n^â 
jamais  eu ,  Se  n*a  encore  que  des  Collaborateurs 
très-ignorans  dans  les  matières  qui  concernent  YHiC- 
toire  de  la  Typographie  8c  de  la  Bibliologie  an- 
ciennes. C'cfl  encore  à  la  honte  du  Gouverne- 
ment littéraire  François ,  &  principalement  des 
Gardes  de  Sceaux (i), en  préfence  defquels celui-ci 


(0  II  y  a  très  long-tems  que  le  Gouvernement  Fran- 

*  çois  ne  dcvroit  revêtir  de  la  furintcndance  littéraire ,  que 

des  perfonnes  d'un  vafle  gdnie,  d'une  érudition  immcnfe, 

d'une  fagacité  des  plus  profondes  y  &c  d'une  critique  des 

plus  courageufes  &c  des  plus  fermes. 

Nous  avions  jadis  en  France  des  hommes  de  cette  ef- 
pcce  ;  mais  la  corruption  de  notre  fiecle  ,  &c  le  trop  grand 
amour  dont  il  efl  porté  pour  la  frivolité ,  y  interdit  à  la 
nature  leur  reproduction  ,  &c  la  France  ne  doit  cette  in- 
tcrdidtion  qu'au  vice  de  fes  inflitutions  publiques  &c  pri« 
vées. 

Au  lieu  de  ces  Hommes  fi  célèbres  qui  édairoîent  au- 
trefois non  feulement  notre  Nation ,  mais  qui  fervoient 
encore  de  flambeau  à  toute  rKuropc,  l'on  ne  voit  au- 
jourd'hui que  de  gens  très-médiocres  à  la  tête  dei  let- 
tres Françoifes ,  &c  Ton  a  quelquefois  le  malheur  de  n'y 
rencontrer  que  des  J 

Il  y  a  peu  d'années  qu'elles  gémiflToient  fous  un  homme 
pareil. 

Le  premier  Ordre  de  l'Etat  8c  les  vrais  Gens  de  lettres 
ne  Tont  certainement  pas  regretté.  Comme  il  avoit  lâché  la 
bride  à  la  phrénéfîe  de  la  philofophie  moderne,  il  luilaiflbit 
imprimer  toutes  fcs  fureurs ,  &  ce  qui  eft  au  dertlis  de 
toute  croyance,  c*efl:  que  cela  fc  faifoit  avec  approba- 
tion de  Cenfeurs. 

Diderot  n'a-t-il  pas  ofé  gliffcr  dans  fon  Eflai  fur  la  vie 
de  Scncque,  (  p.  jii  ,  dernier  alinéa,  )  qu'il  ne  veut 
ni  Courtiers  de  la  Philofophie  ,  ni  Prutrss  \ 


(  119) 
ft  rédige  9  que  ces  Collaborateurs  ne  font  pas  mieux 
choifis.  Mais  comme  Tintrigue  fait  ordinairement 
obtenir  des  places  nationales  à  des  Auteurs  bas  8c 


Comment  dans  un  Gouvernement  policé,  laKTe-t'-on 
pafler  des  abominations  de  cette  efpece  ?  N'cfl-  ce  pas  ?  ou- 
loir  y  introduire  une  anarchie  effroyable  ?  Quand  on  ad« 
met  un  culte  dans  une  Société  ,  le  Chef  de  la  Magir*- 
ture  dolt-ii ,  par  une  tolérance  puniflablc ,  y  ûtre  en  con« 
tradfûion  avec  les  Tribunaux  Souverains  qui  pourfuivent, 
&  avec  jufle  raifon,  le  glaive  à  la  main,  ceux  qui  dé- 
vouent leur  tâte,  par  leur  facrilege  témérité,  à  la  vengeance 
des  k>ix  ? 

N*y  a-t-il  pas  près  de  2000  ans  que  Ciceroa  a  re-« 
gardé  ceux  qui  veulent  rcnvcrfcr  le  culte  des  Etats,  comme 
des  hommes  coupables  d'un  crime  capital }  (  de  legibus 
lih.    Il,    ci-defTus,  p.   789   5 me.  alinéa.  ) 

Je  ne  prétends  pas  enchaîner  les  Nations  fous  les  cul- 
tes qu'elles  peuvent  avoir  adoptés ,  mais  ce  n'efl  que  dans 
leurs  Affemblées  générales ,  qu'elles  peuvent  &c  doivent 
les  réformer ,  ou  les  changer  entièrement. 

Aucun  Auteur,  aucune  Académie  n'ont  droit  jufqu'à 
la  tenue  de  ces  Aflcmblées  ,  de  déclamer  ou  de  provo* 
quer  aucune  déclamation  par  des  prix  ridicules  &c  turbu* 
Icns  contre  eux. 

Je  ne  prétends  pas  non  plus  empêcher  les  écrits  qui 
peuvent  éclairer  les  Gouvernemens  là-deifus  ;  mais  ils  ne 
doivent  fortir  de  la  prcfîe  qu'en  très-petit  nombre ,  n'être 
didribués  qu'à  de  grands  &  très-fages  pcn leurs  ,  &  ne 
Contenir  ni  farcafmes ,  ni  dérifîons  ,  ni  perfonnalités ,  ni 
maximes  impies  contre  la  morale  de  toutes  les  Nations 
dont  les  dogmes  fondamentaux  ont  une  origine  vraiment 
célede  y  &C  font  gravés  par  le  burin  ineffaçable  de  la  na- 
ture dans  le  cœur  de  tous  les  mortels  ,  de  quelque  Société 
rcUgieufe  qu'ils  puiffent  être. 

Ne  voit-on  pas  cependant  k  la  fin  de  cet  Effai  l'approba- 
tion d'un  Ceaieur  figné  Coqueley  de  Chaulfcpicrrc  l 


(  '^^  ; 

fâméliqucfy  dcl<^  ce  Journal  n'c(l  pas  mieux  exé- 
cuté dam  cette  partie. 
Que  cette  erreur  Toit  venue  dans  le  Catalogue 


Que  penfcr  alori  Hc  la  déclamation  enrag<^e  de  Diderot , 
&C  de  cette  approbation  ?  Le  C'enfcur  Vu  certainement 
ray<^'C  ^  maii  quelque  Commis  infidèle  du  Bureau  de  cet 
ex-GarJe  des  Sceaux  a  permit  foux  main ,  pour  de  Targenc, 
ou  par  lâche  complaifunce  ,  à  l'Imprimeur  de  la  refUtuer 
dans  le  Texte. 

Ne  faut-il  pas  penfer  de  môme  des  deux  endroits  fuivant 
qu*on  lit  dans  une  Préface  dédiée  au  iloi ,  &c  faite  pour  lo 
tromper  dans  la  manutention  du  Culte  François ,  dont  il 
e(t  le  premier  Gardien  ? 

Cette  Préface  e(i  à  la  tête  du  Manuel  d'Kpiftete  ^  im« 
primé  h  Paris  chcx  Didot  Tainé,  en  178s  ,  en  petit  formât* 

Voici  les  deux  endroits  de  cette  Préface,  ils  font  en 
vérité  exécrables ,  pour  ceux  qui  fçavent  creufer ,  en  lisant  t 
les  fuitei  des  idées  pedii'érées ,  que  Tépidémie  philofophU 
que  ne  cedc  d'exhaler. 

Le  premier  porte,  (  p.  7  )  que  la  do^rine  du  fuicidc  a 
été  commune  à  toute  TAntiquité.  Fut-il  jamais  erreur  plut 
grande  en  Philofophie  morale ,  &c  en  légiflation  civile  i 
A't-on  jiimaii  pu  pouHer  ri^^norance  &c  TciVronterie  k  un 
û  grand  excès  ! 

Les  vrais  S:iges  des  Indes  Orientales  n'avoient-ili  pas  le 
fuicide  en  abomination  ?  La  Pcrfe ,  la  Crece,  Se  Rome 
mâmo ,  avant  qu'elle  eût  été  infectée  de  la  doctrine  de  dif- 
férens  Stoïciens  qui  s'y  étoient  introduits ,  n'avoient*elies 
pas  établi  da  peines  contre  ce  crime  ? 

Le  fécond  concerne  Tobje^tion  que  Coffutianus  Capito 
faifoit  contre  la  Sedte  de  Tubero  5c  de  Favonius  •••ut 
Impmum  tvgrtant  ,  difoit-il  contr'eux  ,  Ubtrtatitn  J^^ff" 
runt.  Si  perverterint ,  libertaum  ipfam  aqgrediintur*  (  TiCit. 
Ann.,L.XVI,  C.  XXIL) 

I /objection  de  Coflutianus  Capito,  conue  certains  Pbi- 


Hiftorico-critique  de  livres  rares  par  Vogtius  (  în- 
8®.  en  latin ,  pag.  1 19  ^  dernière  édit.)  je  n'en  fuis 
aucunement  étonné  ;  mais  ce  qui  me  caufe  une 


lofophes  de  Ton  tcms ,  n'a-t-elle  pas  été  confirmée  par  cer- 
tains détedables  Philofophes  de  nos  jours  ? 

Avant  de  grimper  au  haut  du  Minidere  ,  ne  prêchoienN 
ils  pas  fortement  la  liberté  &  la  tolérance  1  Quand  une 
fois  la  tête  a  commencé  de  leur  tourner ,  au  fommet  de 
l'élcvation,  auquel  ils  écoient  parvenus ,  n'ont-ils  pas  voulu 
imiter  le  Jehova  de  Moïfe  qui  ,  en  gravant  en  fa  préfence 
(ur  la  pierre  ,  au  haut  du  Mont  Sinaï  ,  fes  Loix  pour 
Ifiraël  y  s'entoura  de  foudres  &c  de  tonnerres  ?  Toute  la 
France  n*a-t-eilc  pas  été  dans  le  plus  grand  étonncmenc 
de  la  commotion  terrible  où  elle  s'eft  trouvée  au  bruit 
défàflreux  des  canons  ,  &c  au  cliquetis  effroyable  des 
bayonnettes  de  ces  nouveaux  Philofophes  Légtflateurs  ? 

La  Prophétie  de  mon  Maître  ne  s*e(l-elle  pas  alors 
accomplie  ?  N*avoit*il  pas  prédit  le  $  Janvier  de  Tan  17719 
[  V,  le  porte-feuille  Hebdom. ,  où  font  conflgnées  fes 
lettres  Philofophiques  contre  le  fyflème  de  la  nature  , 
P.  9  &  io«  9  in-8^.  ]  que  les  Académies ,  au  lieu  de 
favorifer  les  écrits  impies  ,  dévoient  concourir  à  étouffer  en 
France  ,  une  fermentation  Jourde  qui  y  préparoit  une  nou» 
velle  race  d'hommes ,  envieufe  des  rênes  littéraires  &  pO" 
liiiques  ,  &  faite  pour  emhrafer  tôt  ou  tard  les  Nations  par 
le  feu  de  fon  impiété  ,  &  pour  les  enfevelir  fous  un  mon^ 
ceau  de  cendres  % 

Sçait-on  quelle  efl  la  note  dans  cette  préface  ,  qui  eft 
au  delTous  de  Tobjeâion  de  Colfutianus  Capito  ?  Qu'on 
la  life  !  la  voici. 

Les  Détracteurs  des  Philofophes  modernes  difent  les  mêmes 
chofes  ,  que  CoJJutîanus  Capito  ;  mais  ne  les  difent  pas 
tout'à'fait  fi  bien.  P.   $  5 . 

Qui  font  ces  Décraôeurs ,  (Inon  ceux  qui  refpe£lent 
le  culte  national ,  &  qui  veulent  mettre  un  frein  à  Tinfo' 
lente  morgue  philofophico- moderne  I 


ftxi) 
riirprife  extrême ,  c^efl  do  la  trouver  dans  Ici  kitten 
du  fçaviinc,  flc  aires:  exixA  Apoltolo-Zeno»  (tom* 

NViUoii-put  énHai^cmftit  fiitpii*  «le  voir  cl(?!«  perfoimc» 
il  %<i^,  (î  julkK,  li  luiiiblci,  tmitéc**  dwlii  o(ticiif*Am«nt  « 
(l^ni  \m  livre  (|iii  c()  inual  de  PNpprot)«tiaii  d\u\  Ccnfeur  ? 
Ccltii  qui  cft  Ui\\\6  (otif  rrite  ittitrc  npprohAtion  fo  nommu 
CfUyot  )  il  n  poitd  J4(1iK  hi  (ymarirtf  j^ffuitiquo  «  11  elt 
aujmirtrhui  PiOiro  (vyioviiffur. 

Il  f.iut  «ionc  rdilountir  lut'  iiHi  approbation  «  Ci)mme  Air 

Ctt  qtti  cil  plus  quVronn.inr  ,  (k  co  qut»  loi  Jiommef 
fl'uiio  ptofotirlo  (IdMrine  iitf  pourront  ininnln  croirt  |  c*«lt 
que  lo  (Icrtiitfr  peribnnu^a ,  qui  u  M  prépofé  à  1h  rtfpti* 
Clique?  littdritiro  de  notre  N.ition ,  h  Toit  ridrcH)!  pour 
loriiiicr ,  p^r  de  nouvc^llcii  preuve* ,  Ton  ("lomn  piSiMl  »  8c 
pour  on  polir  le*  (lyl«  ,  à  deux  Auteurit  qui  julqu^lcl 
n*ont  \ui  donn<$  de  ^imule»  mttrque«  de  f^nvoir  6(  d*iirc 
pour  rexcnitlon  de  lu  t-lche  ,  dont  il»  ëtolont  chfirgift 
run    ë(  riutrc. 

Le  prem|(*r  cfl  PAureur  do  /ortuiflro ,  Conruclui ,  Sc 
Mahomet.  Il  n'y  ti  qu'i'k  juj^cr  pnr  la  lifte  des  ouvraKCi 
tUii% ,  qu*il  tt  mile  là  Ij  fin  de  ce  livre  ,  (i  cettt  tAche  lui 
convcnoir.  Mlle  convirndroit  ii  peine  à  de»  gj^^ni  de  ^o  aiiii 
qui  ont  hittncin  diuii  leii  rcchenheii. 

On  ne  voir  p4s  diiiut  cette  \\\U  une  cinquant»lne  d*ou« 
vrMgea  ti^n-iinporMnrjt ,  ISc  dont  le»  unn  font  ntUhoc  ,  qui 
dévoient  y  entrer.  On  n'y  uppcrt;oit  pyii  même  len  trttctfîf 
dri  Hrmkert  d>*<(  J,  A.  KNiiticiui  ,  df«  >I<*uiniu«  i  dex 
Lambeciu»,  de»  Mt>rh«»r,  N.  (\c%  Jo,in  Henri  Urfinu*.  Tant 
il  efl  vr.ti ,  que  mno  M;Mtre  u  eu  r.ii(on  de  dire  diini  lo 
hofpttfht  fie  llm  h'iJ'ù  fhi  ViVt  dut  virifidr  l  âf^ê  d$s  Minln» 
tW9^^i  qtie  tant  IVru  te  blblio^niphir|ue,  Il  efMmpoflibICi 
»  qirnucun  Membre  nùidi^miquc  puiHe  donner  un  mémoire 
»)  complet  fur  quelque  nutiere  que  ce  foir.  Tout  hommO| 
M  qui  tfvrit)  doit  avoir  p»ircouru  touik  le»  livre»  «  qui  ixif* 
w  tent    Tur  U  l'ujdt    quMl  truitOti'tl  veut  Tépuifori  Sc 


(  "3  ) 

Je  ne  m'aviferai  pas  de  vous  dire  qu'elle  fera 

auflî  dans  Orlandi  y  qui  n'eft  que  le  copifte  de 
Maitcairej  je  fuis  sûr  que  fi  vous  en  vérifiez  la  page 


»  ne  rien  laiflfcr  à  defîrer.  L'Hifloire  Bibliographique  efl 
»  le  ieul  dépôt ,  qui  puiflfe  lui  offrir  les  livres  ,  qui 
»  doivent  être  Tobjct  de  fcs  recherches. 

Ce  n'ed  pas ,  parce  que  des  Académies  couronnent  des 
ouvrages ,  qu'il  faut  juger  de  leur  mérite ,  des  recherches  , 
&  des  découvertes  qu*ils  peuvent  contenir.  Mais  ce  qui 
doit  fixer  irrévocablement  le  jugement  du  Public  ,  c'efl 
celui  du  Tribunal  littéraire  des  Aréopagites  Coimopolites, 
dont  le  nombre  eiï  très-rare  fur  la  furface  du  globe  ,  que 
nous  foulons  fous  les  pieds. 

N*a-t-on  pas  vu  un  Mémoire  fur  Vénus ,  contre  lequel 
mon  Maître  a  fait  plufleurs  animadverfions  critiques  qui 
paroîtront  dans  fon  Réveil-matin  ,  chargé  en  177$  d'une 
grofic  botte  de  branches  de  lauriers  académiques  ;  quoi- 
qu'on ait  le  même  reproche  à  faire  à  fon  Auteur  ,  ^ar 
rapport  à  la  lifle  des  livres  qu'il  cite  ,  qu'à  celui  donc 
je  viens  de  parler  ? 

Il  y  a  même  dans  fa  pièce  une  interprétation  fî  hazardée 
k  (I  ridicule  ,  qu'elle  étoit  alors  abfolument  exclufive 
de  toute  couronne  lauréale.  £(l-ce  bien  en  ne  maniant 
que  l'écorce  de  l'antiquité  grecque  ,  qu'on  reçoit  dans  fon 
cfprit  toutes  les  idées  lumineufes,  que  cette  même  antiquité 
doit  y  faire  entrer  ?  Cette  interprétation  eft  celle  du  mot 
WoKos  y  dont  cet  Athléce  lauréat  nous  fait  part ,  à  la  P, 
69  de  fon  Mémoire.  Par  une  nouveauté  inouie  ,  &  félon 
iui)paruae  fagacité  des  plus  merveilleufes,  il  nous  le  donne 
comme  le  nom  d'une  efpecc  de  Paramerde  ,  qui  étoit 
defliné  à  garantir  la  tête  des  ftatucs  érigées  dans  certains 
Temples  >  de  la  matière  louable  des  Oifeaux. 

Quand  le  Réveil- matin  de  mon  Maître  fera  forti  de  la 
preile  ,  fous  laquelle  il  efl  encore  retenu  ,  on  fera  pleine- 
ment égayé  là-deffus. 

Ne  &ut-il  donc  pas  avoir  un  étrange  prurit  d'oflenta- 


(    124  ) 

z9^^  dans  laquelle  il  eft  quedîon  des  trois  Imprî»  .' 
meurs  de  cette  Bible,  vous  ne  manquerez  pas  de*-^ 
l'y  trouver  ;  mais  ce  que  je  ne  fçaurois  pardon4  j 


tion  de  <^o£trine,  pour  faire  fçavoir  à  une  des  plus  florilTan* 
tes  Nations  de  l'Europe  »  dont  on  adminlflre  en  chef,  la 
judice,  qu'on  a  ordonné  à  une  jeune  Barbe  académique»^  . 
des  recherches  fur  les  loix  pénales  de  l'antiquité ,  afin  de  -- 
procéder  >  fous  la  direction  d'une  plus  grande  colonne  d«  .f 
lumières ,  à  la  nouvelle  introduâion  de  celles  qu^oa  fir  ' 
propoie  de  faire  adopter  par  la  Nation  ,  à  la  tête  de  laquelle  ; 
on  exerce  une  des  plus  grandes  places  miniflérièlles  ? 

La  raifon  des  Citoyens  de  tous  les  Empires  de  PEurape^ 
n'eft-elle  pas  affez  élaborée  aujourd'hui ,  pour  fçavoir ,.  * 
que  les  hommes ,  en  fe  réunifiât  en  corps  politiques,  î 
n'ont  juré,  &c  pu  jurer  contre  eux,  peines  de  mort  (i,  ] 
autres  quelconques  d'un  genre  inférieur  ,  que  lorfqu'îltL:::' 
ièroient  pleinement  convaincus  ,  par  témoignages  irrépro-^.  ^ 
chables  èc  irréfillibles ,  en  préfence  de  la  fociété  entière^ 
qu'ils  auront  outragée  >  d'être  tombés  dans  rinfraâÎM.  ^ 
^ui  mérite  quelqu'une  de  ces  peines?  .,  \ 

Où  en  feroient  les  hommes  ,  fi  pour  agir  politiquemeat  «  < 
il    falloir  qu'ils  tiiiîTent  dans  la   main  le  fil  académtqoft; .' 
d'une  antiquité ,  dont  lei  ufages  ne.  fe  font  éclipfés  danir-: 
la  nuit  des  tems ,  que  parce  qu'ils  n'oâfroient  plus  aucune. 
analogie  avec  l'efprit ,   les  mœurs  ,  le  charaftere,  &  le 
goût  Au  fîecle  dans  lequel  nous  vivons? 

Ne  faut-il  pas  encore  avoir  une  cruelle  envie  de  ne  té. 
montrer  à  l'univcrfalité  des  membres  de  la  grande  Nation^ 
dont  on  adminiflre  les  loix  ,  qu'avec  une  tête  écrafée  &Ç 
totalement  fans  idées  &  fans  doftine  ?  '. 

Qu'eft-ce  qu'une  loi  ?  N'eft-ce  pas ,  félon  cette  même,, 
antiquité  ,  à  laquelle  on  veut  recourir ,  le  confentememf  - 
commun  de  tous  les  membres   d'une  fociété  préfîd^e  par, 
celui  qui  la  gouverne,  fur  un  point  impératif  ou  prohî»- 
bitif  de  pratiques  fociales  ?  N'eft-ce  pas  ainfi  que  les  Grcct'] 
6clcs  Romains  y  ces  peuples  Philofophes  de  l'anttquU^éi^ 


<  "S  ) 
oer  à  rimptident  Auteur  de  la  Bibliographie  9  c*eft 
de  nous  dire  ^  avec  Tair  le  plus  effronté ,  que  le 
Peie  le-Long  a  réfuté  Terreur  dont  je  vous  parle. 


nous  Tont  préfentëe  ?  La  définition  ,  qu'ils  en  ont  donnée , 
a*dl-elle  pas  confignëe  dans  un  des  monuments  des  plus 
icQieâablcs  qui  foient  defcendus  depuis  eux  jufqu'à  nous  ? 
Zcr  êfi  f  nous  dit  le  Digefle  |  commuais  reipublica  fponjîo. 
(  Liv.  I Y  cit.  3  ,  S-  z.  ) 

N*eil-ce  pas  plutôt  de  la  Nation  ,  à  laquelle  on  a 
rkoniieur  de  préfider  ^  que  d  un  Novice  académique  ,  qu'on 
iott  emprunter  les  lumières ,  quand  on  a  quelque  nouveUe 
loi  à  propofer! 

D^ailieurs  les  Mufes ,  qui  font  fi  amies  de  la  paix ,  arment- 
elles  jamais  du  glaive  &  des  bayonettes  les  grands  Officiers 
et  la  Ju(Hce  qui  recourent  de  bonne  foi  à  elles  ,  lorfqu'ils 
floi  i  entreprendre  des  réformes  légales  ? 

Mais  encore  un  coup  ,  un  Chef  de  la  Juftice  ne 
ioit-iï  pas ,  s'il  s'ed  donné  une  bonne  inf^itution  à  lui- 
aièmc  dans  Ton  Cabinet  »  fçavoir  trouver  dans  une  mi- 
mite  tous  les  livres  qui  lui  font  nécefTaires  fur  quelque 
point  que  ce  foit  de  fa  profeflion ,  fans  être  obligé 
àt  mandler  des  fecours  étrangers,  quand  même  ils  de- 
rtoient  être  des  plus  illuflrcs  ? 

N'avons-nous  pas  plufîcurs  livres  ad  hoc  fur  les  pei- 
nes Se  fur  les  fupplices  de  toutes  les  Nations  anciennes  ? 
Qui  e(l-ce  qui  ne  connoît  pas  celui  que  Jacques  Dœpler  fit 
iopriiçer  en  Allemand,  fur  la  fin  du  dernier  fiecle,  in* 
49,  y  (  tom.  1 ,  1693,  tom.  2  ,  1697,  )  fous  ce  titre  la- 
tin^.. Theatrumpctnarum  ^  fupplicioruin  &  exequutionum 
trinûualium  ? 

Que  ce  livre  ne  foit  pas  commun  dans  Paris  ^  dont  Thorî. 
ion  Bibliognoftique  e(l  fi  étroit ,  ne  peut-on  pas  y  fupplée^ 
ftr  rindication  très-ample  de  tant  d'autres  ouvrages  fuf 
b  même  matière ,  qu'on  trouvera  dans  celle  des  Biblio. 
Aeques    de  Suuve  que  j'ai  déjà  citée  à  la  86me«  page 


(  1^6  ) 

Vous  avez  vu,  MonHcur  le  Comte,  lei  deux  en*  '' 

droits  que  je  vous  en  ai  rapportes ,  prenez  à  pré^  > 

fent  la  peine  de  lire,  à  la  pag.  51  du  xer.  tome  ^ 


de  cet  Ouvrage ,  &c  dans  le  Bibliographia  Antîquaria  i» 
3.  A«  Fabricius,  in-4*.  Hamb. ,    ijtSj. 

Qu*oa  lifc  le  chap.  i)  de  la  première  de  cet  deui 
Bibliothèques,  depuis  fa  pag.  3Pj  ,  4M  •  6c  le  chap.  i« 
de  la  fccondc  ,  depuis  fa  pag.  73^ ,  7<So,  H  on  en  reti* 
rera  une  moiflbii  dconnanrc  de  livres  relatifi  à  Tobjct 
pour  lequel  on  y  aura  eu  recours» 

Ce  que  j'ajoute  ici  e(l  une  nouvelle  recommandation 
pour  l'étude  de  THifloire  littéraire  en  France ,  où  le  peu 
d'application  qu'on  y  a  eu  pour  elle  jufqu'à  préfent»  ne 
fait  que  dei  MoUcuUs  Miaofcopiques  de  ceux  qui  veulent 
y  occuper  les  plus  grandei  places. 

Mais  palTons  au  polilTtiur  de  flyle  de  cet  ex  Minidrc, 

Le  fecondauqucl  il  s*c(l  adrcfTé  ,  efl  ce  fameux  Abbé  , 
qui,  quoique  couvert  du  bouclier  du  Géomètre  dl*Alem« 
bcrt,  a  été  mis  en  poudre  en  1773,  dans  un  livre  inti- 
tulé   Elou  à  r  Aile  mande»  Si  Teiprit  de  parti  régnoit 

moins  en  France  en  faveur  des  Balayeurs  d'antt«cham« 
bre ,  6c  n  les  yeux  y  éroient  moins  rétifs  aux  rayons  de 
lumière  que  la  faine  critique  leur  offre,  on  y  jugeroit 
beaucoup  mieux  des  talcns  naturels  de  certains  prétendus 
Auteurs  ,  &c  on  n'y  fcroit  pas  fi  facilement  ébloui  de  ces 
pièces  d'Arlequin  qu'ils  vont  ramaffer  dans  tous  les  atte* 
liers  de  cette  Ville ,  pour  y  couvrir  leur  nudité. 

Des  Atomes  de  la  poudre  en  laquelle  cet  Abbé  avoit 
été  réduit,  il  fe  forma  en  177$  un  très-grand  Orauur^  qui 
judifia  VEloge  à  l* Allemande,  ('et  Orateur  s'élança  par 
l'intrigue  dans  une  Chaire  environnée  de  tout  les  Pré* 
iats  d'une  très-briilantc  Eglife ,  Se  il  les  émerveilla  au* 
tant  par  fon  intrépidité,  que  par  la  grande  orthodoxie 
de  Tes  propofitions.  Quoique  1  Kglife,  qui  c(ï  le  Sanûuaire 
de  la  Religion,  foit  indéfectible  comme  elle,  il  ne  crai- 
gnit pas  de  prêcher  ai  leur  préfence ,  que  Us  rtiiXiifs  des 


(  "7  ) 

de  fa  BM,^  ^ 9 1^     doQ  témérairement  er- 

iQBoée  de  fi»  Auteur,  CC  vous  ne  balancerez  pas 
à  prononcer  qu'un  livre  qui  contient  des  contre- 


FzâMs  iafimem  fur  ta  iifiinée  de  cette  mime  Religion.  Si 
œbefty  que  deviendra  alors  cette  deî>înée  ?  Continuera- 
t-dle  d'être  indéfedible  ,  &  ne  fuivra-t-elle  pas  le  chan- 
peeaem  des  msurs  de  fes  Mlniiires  I  Tant  il  eA  vrai 
fi'aoi  fijnple  fâifcur  de  phraûs  gauchit  prefque  toujours 
ÔBS  les  idées! 

Soiroas  ic  même  Abbé  de  cette  Chaire  «  jufqu^au  fàa* 
tod  des  40.  A  peine  y  efi-ii  arrÎTë ,  qu*il  nous  y  éài- 
£e  par  uœ  Capucinade  fi  fone  »  qu'elle  ne  icroit  pas  même 
cnifable ,  £  elle  fbnoit  des  lèvres  dua  Orateur  né  tout- 
à-coup,. par  miracle  9  d*une  des  reliques  que  les  Prétriots 
â  dtjpran  rouge  &  en  robe  jaune ,  qui  adorent  le  grand 
9  portent  pendues  à  leur  col. 

kf  images  que  Ton  Diicours  de  réception  fait 
ÊKCcffivement  fous  nos  yeux ,  Se  qui  ne  font  cer- 
pas  toutes  de  iâ  main,  en  voici  une  qu*on  ne 
lui  rditifer  fans  vouloir  le  méconnoître.  C'efl  celle 
la  m»>rt  prématuiée  du  jeune  fils  de  TAca- 
dont  il  y  hit  l'éloge.  U  nous  peint  ce  nouveau 
la  mort  impitoyable  a  pomis  à  peine  d'en- 
n^OQiwrv  les  portes  de  b  vie,  tout  rayonnant  de  gloire 
iaos  le  Ciel ,  U,  entouré  de  la  lumière  édatante  que  les 
Cksors  des  Ptérophart:  (  porteurs  d'ailes ,  )  céUfies^  qui  lonc 
TCDms  ie  ranger  autour  de  lui  »  lancent  fur  Ion  berceau. 
Ccne  image  eft  vraiment  aOKiémique,  siais  ce  qui  la 
icad  encore  plus  originale  ,  c'efl  qu'elle  nous  fait  voir  le 
pcre  oifortjilé  de  cet  en&nt«  proitoné  à  lès  pieds  pour 
riflToqsicf'. 

Jolqiies-là  FAcadémie  n'a  pas  à  fis  plaindre  ;  elle  n'tft 
que  nnfponée  par  ce  très-digne  Orateur  dans  le  Cloî- 
ne  de  l'Ordre  féraphique  de  St.  François  qui  étoit  jadis 
près  la  place  Vendôme*  Mais  la  raifon  fe  perd  id,  fie 
«m  «oit  lut  on^  ù.  téaébreux  couvrir  tonte  la  SaUe  du 


(  "8  ) 
vérités  fi  énormes ,  ne  mérite  certainement  pas  la 
circulation  pécuniaire  qu*ii  a  dans  le  commerce» 
Daniel  Maichel  (  introd.  ad  Hijl.  lit.  deprœcip. 

Bibliot. 


Sénat  des  40%  que  les  yeux  y  perdent  leurs  fonâiont. 

L'Académicien  Pompignan  invoque  ,  il  efl  vrai ,  fon 
fils  ;  mais ,  s*ccrie  T  Orateur  à  galimathias  ,  c'efl  d*un  af* 
Cendant  paternel. 

Nos  Dogmes  facrés  nous  apprennent  par  la  bouche 
de  nos  Evangelifles ,  quUl  n'y  a  point  de  fexe  dans  le 
Ciel  y  par  coniéquent  point  de  mariage ,  par  conféquent 
point  de  paternité,  point  de  filiation.  Notre  Orateur,  pour 
finir  fa  phrafe  par  un  H  bel  Epiphonéme  ,  en  crée  un 
autre  à  fa  fantaifie ,  qu'il  a  vrailemblablement  pris  dans 
le  Coran  de  Mahomet. 

D'ailleurs  celui  qui  prie  fur  la  terre,  peut-il  confer- 
ver  quelque  aicendant  paternel  fur  le  fils  qu'il  invoque 
dans  le  Ciel?  Tous  les  rapports  en  ce  genre,  de  la  terre 
au  Ciel ,  ne  font-ils  pas  rompus  ? 

Voilà  donc  un  très-grand  génie  8c  un  très-habile  po« 
liflfeur  de  ftyle  pour  un  cx-Miniftre  ! 

Coitiment  peut-on  s'imaginer  que  les  bizarreries  Pa- 
rifiennes  en  impoferont  à  l'Europe  littéraire ,  8c  que  les 
Protecteurs  y  changeront  les  Cotin  8c  les  Pradon  en 
Maffiilon  8c  en  Racine? 

A  propos ,  j'ai  oublié  une  finguliere  peine  qui  étûît 
jadis  dans  le  moyen  âge  deflince  à  ceux,  qui,  pour  écra- 
fer  les  Nations ,  fafcinoient  les  excellens  Princes  que  li 
nature  leur  a  donnés,  des  maximes  horribles  du  defpo* 
tiûne. 

C'efl;  celle  de  la  Kunophorie.  Elle  cond^oit  à  charger 
le  col  8c  les  épaules  des  déiinquans,  pendant  un  mille 
de  didance  ,  de  la  Capitale  où  ils  dévoient  venir  faire 
amende  honorable ,  ou  y  fubir  le  dernier  fupplice ,  d*un  vi-« 
lain  chien  galeux  qui  les  fouilloit,  chemin  faifant,  par  fes' 
ordures. 

Les  deux  raifons  que  les  Auteurs  donnent  de  cette 

peine 


(  îi9  )^ 
SibUot  Parifitnf.p.  gi.)  a  Soupçonné  dlûfidé^ 
Iké  les  trois  vers  de  la  (bufcription  de  cette  Bible  » 
iaox  je  vous  ai  donné  ci-defliis  une  copie  \  mais 


peine,  qui  ne  regardoît  que  les  Nobles  8c  les  hommes 
en  place,. font  celles-ci. 

La  Noblefle  ,  difêat  -  ils ,  comme  elle  a  le  droit 
de  chafler,  elle  doit  avoir  des  chiens;  mais  fî  elle  fe 
dégrade  •  le  chien  qui  formoit  fon  privilège  ,  doit  deve* 
lUr  rinftrument  de  fa  peine.  Cet  animai ,  ajoutent-ils  ^ 
cft  le  fymbole  de  la  fidélité  ;  donc  la  félonie  doit  être 
punie  par  lui-même. 

On  trouvera  dans  le  3  me.  Fafciculus  du  nova  Hbro^ 
rum  rariorum  conUBio,  &c.  Halls  Magd.  cioiDCCViiii,  in^ 
^*M  ?•  467 ,  JÔ7  y  une  difîertation  curieufe  de  Jean-Henri 
Meibomius  (  père  )  fur  cette  peine. 

L'Académicien  chargé  des  découvertes  pénales  du  haut 
&  du  moyen  âge,  Tauroît  peut-être  rencontrée  fous  fil 
mmn  ;  mais  auroit-il  eu  le  courage  de  l'indiquer ,  &c  de 
dire  que  les  Archevêques  &  Evêques  y  étoient  égale- 
ment fournis? 

Ainii,  puifque  les  Chanceliers  &c  les  Gardes-des^-Sceauit 
ont  rarement  les  talcns  &  le  loifîr,  que  la  furintendancd 
littéraire  exige ,  pourquoi  ne  feroit-elle  pas  rendue  aux  Cours 
Souveraines  qui  en  iouiffoient  autrefois  1  Ces  Cours ,  con« 
iâcrées  par  état  à  Tétude  ,  ne  font-elles  pas,  en  réunilTint 
les  lumières  de  tous  leurs  Membres ,  plus  en  érat  d'cxer- 
Cer  cette  furintendance  ?  Tout  ce  qui  tend  au  bonheur 
général  de  la  Nation ,  ne  conflitue-t-il  pas  un  droit  pour 
elle?  N'aimeroit-elle  pas  mieux  voir  ce  droit  confié  à 
plufieurs  hommes,  qifà  un  feul,  qui,  par  indolence ,  ou 

rr  coupable  condeicendance ,  peut  changer  Infcnfiblemcat 
fon  gré  le  culte  national,  en  lailfant  colporter ,  dans 
divers  ouvrages,  le  âéau  terrible  qui  en  dévore  tôt  ou' 
tard  tous  les  liens  l 

La  France,  en  nos  jours,  fe  cherche  elle-même  dans 
fon  feifl)  &c  elle  efl  horriblement  fcandalifée  de  n'y  trou- 


C  130  ) 
cette  infidélité  n'a  paru  à  Tes  yeux  que  matérielles 
H  Ta  attribuée  à  rinattcncion  de  Tes  Imprimeurs  ^ 
qui  ont  mis  9  félon  lui  9  dans  certains  exemplaires 
Jemi  lujlmm ,  pour  tribus  luftris.  Comme  cet  Au- 
teur a  fait  paroitre  fon  livre  à  Camdbrige  en  1721 , 
in-8°«  9  il  n'a  pu  connokre  la  fraude  commife  dans 
cette  foufcription  par  quelque  faux  Monnoyeur  en 
librairie.  Mais  Maittaire  nous  apprend  lui  -  même 
à  la  p.  $65  du  fécond  tome  de  fon  Index  ^  qui  eft 
de  fan  M.  DCC.  XLI,  que  c'eft  d'après  fhiftoire  de 
rimprimerie  de  Palmer's,  en  Anglois,  qu*il  Ta  dé- 
couverte, 8c  il  a  la  bonne  foi  de  rétraâer  Terreur 
dans  laquelle  il  étoit  tombé  auparavant.  Il  y  a  ap- 
parence que  fi  le  Père  le-Long  ne  fût  pas  mort 
avant  fa  rétraâaûon ,  il  en  auroit  également  &it 
une  autre  après  lui. 

Puifque  j*aime  tant  9  M.  le  Comte ,  à  vous  égayer  ^ 
vous  allez  Têtre  indubitablement  par  l'anecdote  que 
je  vais  vous  apprendre.  Valentin  Ernefti  Loëfcher 
ne  s'eft-il  pas  imaginé  dans  fon  cerveau  creux  8c 
bien  creux ,  que  c'a  été  dans  l'Abbaye  de  St.  Ulric 
&  de  Ste.  AfTre  d'Ausbourg,  Se  non  pas  à  Paris, 
que  ces  trois  Imprimeurs  ont  exécuté  cette  Bible, 


ver  qu'un  vadc  réfcrvoir  de  poifon.  que  TAthëifine)  ce 
cruel  ennemi  des  Thrôncs  &c  des  peuples ,  par  Tanarchie 
qu'il  entraiae  toujours  à  fa  fuite ,  y  a  dëpofé  pour  la 
corruption  de  toute  la  malTe  nationale. 

Ce  qui  a  fait  dépouiller  les  cours  de  cette  furintendancei 
c^ed  le  glaive  du  defpotifmc  par  lequel  certains  détefla« 
blés  Minières  ont  voulu  rendre  le  Thrône  plus  redou- 
table, au  lieu  de  continuer  à  le  laifler  fubfifter  commt 
le  centre  de  Tamour  national. 


(  îîO 

(  V.  <bû  Stromateus ,  Wittemb.  1 714 ,  îii-4®»  )  mai» 
Pr.  Marchand  i*a  ré&té  pleinemefit  là-deiTus.  (  Hift» 
deTImp.  p.  10 1 9  col.  Xy  in  notés.  ) 

Je  vois  bien  9  M.  le  Comte,  que  vous  ne  fe- 
riez pas  fàtis&it,  (i  je  ne  vous  apprenois  pas  tôt- 
cofe  id  quelque  chofe  fiir  le  bon  Guillaume  Guil^ 
laumt  de  Bure.  Puifque  je  fuis  en  train  de  vous 
amufer,  fçachez  comment  ce  Bibliopolea  parlé 
de  cette  Bible,  Il  s'eft  contenté  d'en  donner  le  tî- 
tie  d^lne  manière  bien  abrégée  9  fans  la  décrire  9 
Se  &ns  rapponer  les  vers  de  là  foufcription  qui 
en  font  découvrir  la  date.  Cette  date  il  Ta  même 
eiqpriniée  tout  rondement  par  ces  quatre  chiffres 
arabes  1476,  fans  dire  un  mot  {\xt  la  fraude  qui 
la  concerne  dans  l'exemplaire  que  Maittaireen  avoit 
vu.  U  eft  vrai  que  celui  que  le  Duc  de  la  V.  en  avoit, 
étCMt  très-imparfait,  ÔC  qu'il  l'avoit  reçu  de  cette 
&çoa  en  préfent  de  l'ancien  Evêque  de  Nevers* 
Llmperfeâion  de  cet  exemplaire  qui  ne  s'eft  vepda 
que  12  liv.  à  fa  vente  (  tom.  i  de  fon  Cat.,  p» 
II ,  n^.  3Z,  ),  &  qui  auroit  valu,  s'il  eût  été  beau 
2c  bien  confërvé ,  i  $0  liv.,  nous  a  apparemment 
dérc^  la  defcription  que  nous  avions  lieu  d'atten- 
dre de  luL  Mais  vous  n'y  perdrez  rien ,  M.  le  Comte  , 
vous  aurez  une  copie  de  celle  de  mon  Maître  à  la 
marge  (i),  8c  vous  fçaurez  que  la  Caille,  (  p.  57,  j 


(i)  Cette  Bible  cft  fur  2   col.»  doot  celles  qui  font 
entières  oot  48  lignes* 

Elle  eft  eo  diaraâere  road^  dont  mon  Maître  donnera 

I    2 


(  tîi  ) 

Chévillier^  (  p*  ^9^  &  David  Clément  9  (  toai.  49 
p.  79;  )  ne  datent  cette  Bible  que  de  Tan  14759 
parce  qu'ils  font  remonter  le  règne  de  Louis  XI 


un  Spécimen  dans  fon  ejfai  chulcj graphique  des  principaUs 
iditior.j  du   i$me*  JiicU  ^  en   2   vol.   in  8^. 

Chévil!ier  a  placé  cène  Bible,  à  caufe  de  foa  cha- 
ra£tere,  dans  la  2  de.  Uile  des  édicions  de  Gering  Se  de  (es 
AfTociés. 

Elle  eft  fans  titre ,  uns  chiffres ,  uns  fignatures ,  (  pref- 
que  dans  ù  coulité  )  (ans  réclames ,  fans  lettres  capita- 
les. 6c  Cins  régi  (Ire  de  cahiers.  Son  format  eft  in-foL  p 
&L  elle  el^  partagée  en  2  tom. 

Elle  a  été  inconnue  à  Corneille  de  Beughenu  (  Y.  fon 
Dijcu  fus   pru^liminaris,  ) 

Il  y  a  à  la  tête  3  feuillets  féparës,  contenant, 
l^,  L'Epitre  de  S.  Jérôme  à  Paulin; 
2^.   Son  Prologue  fur  le   Pentaleuque; 
Le  Corps  vient  enfuite.  Ses  Chapitres  ne  font  pas  di£- 
tin^ués  par  verfets  ;  mais  ils  font  précédés  de  petks  Sont*' 
maires  imprimés  en  lettres  minufcules  ,  dont  les  uns  font 
de  couleur  noire,  6c  les  autres  de  couleur  rouge. 

Le  3  me.  6c  le  4me.  livre  d'Efdras,  y  font  places  après 
les  deux  autres. 

Les  Epitres  de  St.  Paul  y  font  imprimées  entre  les 
Evangiles ,  6c  les  aâes  des  Apôtres  qui  y  font  fuivis  des 
Epitres  Canoniques,  8c  de  TApocalypfe. 

On  y  lit  ainfi  ces  mots  du  ler.  verfet  du  13 me.  chap. 
de  TEp.  de  St.  Paul  aux  Rom.....  No  eft  eni  potefias 
nifi  a  Deo.  Que  autê  funt  a  Deo  :  ordinata  fum-.... 
On  voit  combien  la  ponâuation  de  ce  verfet  diffère 
de  celle  de  nos  Bibles  ordinaires ,  6c  combien  elle  influe 
dans  notre  droit  public 

A  regard  du  paflTage  des  %  témoins  céleftes  8l  terref- 
très  qui  font  dans  les  verfets  7  6c  8  du  ^me.  cliap. 
de  la  ire.  lettre  de  St>  Jean,  on  Us  crouye  dans  cette 


(  153  ) 
au  1$  Juillet  de  Tan  14^0,  mais  que  Malttaire^ 
le-Long  9  Orlandi,  (  ci  deirus  )  Dom  Calmet, 
(  Diâion.  de  rEcrir.  Ste. ,  i  re.  édit.  y  tom.  i ,  p. 
179  de  tom.  4,  zde.  édit.,  p«  3 19 9  coL  1 9 )  Sec.  Sec 
qui  ne  comptent  les  années  du  même  rogne  que 
du  15  Août  de  i*an  1461  9  ne  la  difent  imprimée 
qu'en  1476. 

VR 

Définitions  faujfes. 

Defire-t-il  de  nous  faire  connoîte  ce  que  c'cft 
que  le  livre  appelle  Mametraâus  ,  que  Dupin  8c 
Cave  n'ont  pas  connu  9  ÔC  dont  il  exifte  deux  édi- 


même  Bible ,  différemment  imprimés ,  que  dans  nos  écU^ 
tions  modernes  du  nouveau  teflament.  Ces  mots  de  la  fin 

du  S  me.  vcrfct Spiritus ,  &c  aqua  ,  &C  fanguis  :  &C  hi 

très  unum  fun- ne  s'y  préfcntent  que  de  cette  façon.,.. 

b'pus  aqua  &c  f.inguis  :  Se  très  unîî  ûuu 

Viennent  après  deux  pièces  impriméei  en  plus  petit  cha« 
raâere. 

L  une  efl  compofée  de  vingt  vers  Hexamètres  ,  que 
r Auteur  de  la  Bibliographie  rapporte  à  la  p.  51  &c  5  a 
de  fon  ler.  tome. 

J*en  ai  copié  ci-deflfus  dans  mon  texte  le  i6mc. ,  le 
lyme. ,  Se  le  iHmc»,  d'après  Toriginal»  afin  qu'ils  me 
fervîflfent  à  établir  l'année  de  fon   impreflîon. 

L'autre  contient  l'interprétation  latine  Ac%  noms  Hé- 
braïques qui  font  dans  les  livres  faints;  elle  cil  fur  3 
Col.,  Se   les  feu < Hors  ont  êit%  flgnatures. 

On  peut  voir  ce  que  chaque  tome  de  cette  Bible  con- 
tient à  la  p.  52,  Se  5)  du  même  livre  que  je  viens  de 
citer. 


(  134  ) 
rions  très-rares  qui  font,  Tune  de  Mayence  (i)  & 


(i)  L'édition  de  Mayence»  qui  eft  la  première  de 
toutes,  efl  tn-fol.  ;  fa  date  efl  de  1470. 

£lle  efl  exécutée  fur  z  col. ,  dont  celles  qui  fon  en- 
tières ,  ont  (48  lignes. 

Son  charaftere  eft  le  même ,  à  peu  de  chofe  près ,  que  celuî 
du  RationaU  Durandi ,  &  du  Catholicon  »  &  les  Sommaireg 
qui  font  au  haut  de  fes  col. ,   font  en  eficre  rouge. 

Elle  eft  terminée  par  la  foufcription  fuivante ,  8c  Ié 
marque  de  SchoifFer ,  imprimées  de  la  même  couleur* 

£xplicit  mâmctra£tus  arte  imprime 
a  feu   caraâerizandi  abfq)    calami  ex 
aracoîîe  fie  effigiatus.  Et  ad   eufebiâ 
dei  induftric  pcr  Petrû  Schoiffer  de 
Gernf^hem  in  ciuitate  magûtina  feli 
citer  cofumatus  anno  dnice  incarna 
cois.  M.  cccc.  LXX.  in  uîgilia  martînî 

Sa  totalité  eft  de  129  feuillets,  dont  les  128  premiers 
contiennent  le  Prologue  de  l'Auteur,  qui  eft  de  ) 5  li- 
gnes, 8c  le  texte  de  fon  ouvrage. 

Le  i29me.,  qui  eft  détaché  des  autres,  préfente  Tavisr 
de  TEditeur  au  Leôeur,  &  l'index  des  liv.  &  des  ch. 
contenus  dans  le  texte,  qui  commence  par  rcxpofitioa 
de  la  lettre  de  St.  Jérôme  à  Paulin ,  8c  par  fa  préfecç 
fur  le  Pcntateuque. 

Ma  defcription  copiée  fur  celle  de  mon  Maître  ne  qua- 
dre^  aucunement  avec  celle  qu'on  lit  à  la  p.  ^2,  n*'.  1761 
du  ler.  tora.  du  Car.  du  Duc  de  la  Vallicre. 

Mais  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  cette  difcordance, 
parce  que  le  bon  Guillaume  n'a  pas  beaucoup  d'intelli- 
gence pour  les  defcriptions ,  8c  qu'il  ne  s'applique  pas  af- 
iez  à  tàht  des  copies  bien  exaâcs  de  leurs  foufcriptions. 

Ce  que  je  dis  n'eft  pas  difficile  à  prouver;  on  n'a  qu'à 
confronter ,  pour  s'en  convaincre ,  la  copie  qu'il  nous 
donne  de  la  foufcription  de  cette  édition ,  avec  celle  qu'oiî 
en  lit  dans  le  Cat.  de  Gaignat  >  (  tom.  i ,  p.  41  »  a^« 
'34f  )  ^  ^'^^  ^^  ^^^^  P^us  ^^  ^^i** 


(135) 
f^cre  d'un  Canton  de  la  Suiilè  >  nommé  Ergaw  ?  (  i  ) 


U  peut  ie  faire  que  TAuteur  de  ce  Cat.  Te  foit  trompe  ; 
mais  Sire  Guillaume ,  en  prenant  la  peine  de  produire  une 
nouvelle  copie  de  la  fouibription  de  cette  édition,  devoir 
avoir  l'attention  de  le  relever. 

L'Auteur  du  Cat.  de  Gaignat  n*a  pas  fçu  que  celui  da 
Manetracîus  s'appeiloit  Marchezin ,  &c  il  a  omis  dans  fa 
table  non  feulement  cet  Auteur,  mais  encore  fon  livre. 

Cette  édition  de  Maycnce  a  été  inconnue  à  Naudé  ^ 
(  ?•  885 }  tom,  î,  du  Mon.  typ.  ci-deffous,  )  à  J.  A* 
Fabricius  ,  (  infrà  )  à  Orlandi ,  auquel  TAuteur  du  Ma^^ 
mctr.  a  été  également  inconnu  (p«ii9i49  i^^  361  Se 
963  ,  )  à  1  Auteur  de  la  Bibliog.  (  tom.  7  ,  p.  601 ,  606,) 
&  au  Marquis  de  Cambis.   (  infrà.  ) 

Il  en  exifte  des  exemplaires  fur  Velîn.  Mon  Maître 
acheta  celui  de  Gaignat  pour  le  Duc  de  la  Valliére  18S  1» 
4  f. ,  &c  ce  même  exemplaire  a  été  revendu  à  la  vente  de 
ce  Duc  510  liv. 

(1)  L'édition  qui  a  été  imprimée  dans  un  canton  de 
la  SuiiTe,  qu'on  appelloit  jadis  Erpowla,  Sc  qui  porte  au-« 
jourd'hui  le  nom  d'Argsw  a  été  inconnue  non  feulement 
aux  Auteurs  que  j'ai  cités  dans  la  noté  précédente ,  mais 
encore  à  Saxius,  (  Hifl.  Lit.  typ.,  Mcdiolan. ,  in- fol. » 
col.  ccxvii  )  8c  à  Mittarelli,  qui  appelle  Marchîjinm  » 
au  lieu  de  Marchefinus,  l'Auteur  du  Mametractus  (  in 
append.  libr.  XV  fec.  ,  Biblioth.  cod.  Mff.  ,  Monaft. 
S.  Mich.»  Venetiarum  ,   in- fol.,  Venet.  mdcclxxix.  ) 

On  ignore  fa  date  ;  quoique  la  foufcription ,  qu'on  y 
lit  à  la  fin,  Se  dont  Schelhorn  (  p.  i6  de  fon  liv.  déjà 
cité ,  )  a  donné  une  copie  figurée ,  foit  vifîblement  apo- 
cryphe ,  Se  calquée  fur  celle  de  l'édition  de  Mayence 
que  j*ai  décrite  d  après  l'original  de  mon  Maître  dans  la 
même  note. 

Cette  date  porte  les  mêmes  années  que  celles  de  cette 
première  édition  »  Se  ce  qui  efl  bien  extraordinaire ,  c'eft 
que  fon  Imprimeur  dit  dans  (a  foufcription ,  qu'elle  eit 


Il  noi/i  dit  Ttom»  x  ,  pag.  84$  y  col.  i.)  quil 


fortle  de  la  preflo  la  mémo  veille  de  la  fête  du  tnlma 
Saint  I  que  celle  de  Mayettce.  (  yigilia  Sanâl  MariM 
£pl(e^f|1L  ) 

Mdld  fl  cette  Identité  de  veille  prouve  liivlticIbUfflent 
h  (AXiiUti  de  cette  c^âte,  il  y  a  encore  une  ttutre  rai- 
fon  qiil  conflate  IrrJvocahlcmcnt  qu'elle  c(t  AjppoCée, 
Cette  rairon  eft  celle  qu'on  tire  dei  fignaturei  que  utte 
édition  priifcnte. 

Il  elt  fur  que  cette  forte  d*lnvent4on  n^avoit  pas  en« 
core  VM  le  jour  en  1470. 

M(!crman  a  bemj  Icn  (aire  remonter  en  cette  année  f 
il  fe  trompe  Indubitablement.  [  tom.  t ,  Orig.  tvp. ,  p» 
afi,  notii  r.  ]  Non  content  tie  cette  erreur ,  Il  tombe  dana 
deux  autrei  au  même  endroit. 

Ii*une ,  en  ce  quUl  prend  lo  Supplément  de  Maittalre , 

3  ni  a  été  imprimé  en  1 7^),  pour  une  nouvelle  édition 
0  fon   ter.  tom.,  qui  e(l  de   1719. 

Mon  Maître  a  fait»  dam  fon  liéupil-mAtin^  une  longue 
•nfilade  d*Krrant»  Air  le  mémo  fujct,  H  le  G$nuit  de 
cette  erreur  qu'il  y  fournira  »  fera  trèi  furprenant  U  trii- 

ti*dutre ,  en  ce  qu'il  attribue  k  Maittalre  de  noua  avoir 
dit  qu'il  V  a  de«  ngn.nureit  t\»\\ti  Ici  lettrci  de  Gafpa- 
rin ,  que  les  premiers  Imprimeura  de  Pariii  firent  paroî- 
tre  en  la  première  année  de  leur  'établIlTetnent  en  cette 
Ville.  Vimr  nous  convaincre  qu*il  dit  vrai  1  11  nous  ren» 
voie  au  fuppldment  de  cet  Auteur,  p.  loj. 

Mats  quand  on  veut  âtre  parfaitement  içavant|  on  vé- 
rifie, 6(  on  ne  croit  jamais  fur  parole.  (Vell  d^apràs  mon 
Maître  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  faire  cette  vérlHcation, 
Se  loin  d'y  trouver  à  la  même  page  ce  que  Méerman 
m'y  «voit  promis ,  j*y  «i  vu  tout  le  contraire, 

Maittalre  y  dit  qu'il  n'y  a  aucun  des  dix  livres  Im- 
primé"^  à  Paris,  fans  date,  par  Gering  Se  fes  AlTocléf, 
donc  il  donne  la  liflenu  mâmo  endroit  de  foi)  texte ,  qui 


eft  un  Diâionnaire  des  mots  de  la  Bible 


'••••••t**«« «•• 


m  des  regiftres,  des  réclameii  des  Hgnatures  Se  des  chif- 
fres—••  Confu€tis  Typographia  notis  orbû,,,»  [  même  page , 
col.  I ,  N.  *  ] 

Il  parle  bien  plus  clairement  dans  la  colonne  qui  e(l 
i  «oté.  Il  y  rapporte  ,  d'après  Bonemann  »  rédition  de 
ces  mêmes  Épitres ,  imprimée  in-foi. ,  fans  date  ,  par  Jean 
de  Weflfalie ,  que  j*ai  reproché  ci-defliis  à  Guillaume  de 
a*avoir  pas  connue ,  8c  il  obferve  y,  d'après  lui ,  qu^élle 
I  a  des  fîgnatures  pofées  perpendiculairement  à  la  fin  de 
la  dernière  ligne  de  la  pag.  où  elles  fe  trouvent.  Il  efl 
vrai  qu'en  cet  endroit  ni  Bunemann  »  ni  Maittaire ,  ne 
difent  que  cette  édition  foit  de  Tlmprimeur  que  je  viens 
de  nommer ,  &  qu'ils  la  font  l'un  &c  l'autre ,  in-4°.  ma/- 
Mais  quand  même  la  manière  dont  ils  décrivent  fes  fî- 
gnatures «  ne  déflgneroit  pas  évidemment  cet  Artifte ,  ni 
Tun  ni  l'autre  n'ont  prétendu  nous  apprendre  que  cette 
édition  efl  de  Gering ,  puifque  Bunemann  la  différencie 
de  celle  de  cet  Imprimeur  de  Paris ,  en  difant  qu'il  pof-* 
fede  auifi  celle  dont  Maittaire  parle  à  la  p.  76  du  ler. 
tom.  de  fes  Annales.  Or  celle  dont  il  efl  queflion,  à  la 
même  page  de  ce  premier  tome^  efl  précifément  celle 
de  Gering. 

Ainfî  je  ne  peux  me  lafTer  d  admirer  les  bévues  éton- 
nantes 8c  multipliées  qui  échappent  à  Méerman,  alfez 
fouvent  dans  le  même  endroit. 

Que  le  Moine  Mercier  ait  en  lui  une  confiance  aveu- 
gle touchant  l'invention  des  fîgnatures  en  1470  >  pour- 
quoi en  aurois-je  de  la  furprife  ?  La  nature  i'a-t-elle  or- 
ganifé  pour  y  voir  clair?  Mais  que  fur  le  témoignage 
de  Pr.  Marchand  qu'il  rejette  tant  de  fois ,  &c  très-fou- 
vent  félon  fon  bon  plaifli ,  &  (ans  aucune  rtifon  >  il  pré- 
tende que  cette  édition  du  Mametraciuj  efl  réellement  de 
1470 ,  c'efl  vouloir  nous  faire  palper  les  ténèbres  de  la 
j3uit  en  plein  midi. 

Auifi  Marolles  le  réfute  dans  fes  recherches  fur  i'orig,  &cc. 


DiSionanum  vocabulorum  Bibliorum*.*é..n*Udi^ 


des  regîft, ,  rfes  fignat. ,  des  réclames,  [  în-S**.,  M.  dcc. 
txxxiii,  Paris,  p.  59,  40,  8c  p.  3s  de  fa  ire.  ëdît., 
auffî  in-8°v,  ^  extraite  de  rEfp.  des  journ.  ]  mais  très* 
mal  &  avec  plagiat.  Il  lui  objcftc  que  (î  les  fignatures 
cufTcnt,  été  inventées  par  Tartifte  qui  a  exécuté  cette  édit. 
du  Mametraclus  en  cette  même  année ,  il  feroit  plus  que 
furprenant  que  cette  invention  qui  n'a  eu  pour  caufe  quo 
de  rendre  plus  facile  raflemblage  des  cihiers,  qu'il  ne 
rétoit  auparavant  par  le  moyen  des  regiftrcs  8c  des  rc-- 
clames ,  ne  fe  trouvât  dans  les  éditions  forties  de  ics  pref» 
fes  jufqu'en  147  j  ,  8c  même  jufqu'en  1474  1  que  dans 
celle-ci. 

En  effet,  cet  Artîfte  réimprima  en  1471  &  I47?  »  î^ 
Spéculum  vita  humanm  de  Roderic,  Evêque  de  Zamora^ 
dont  il  exidoit  déjà  plufîeurs  autres  éditions  imprimées 
en  divers  autrrs  endroits ,  &  celles  qui  fortirent  alors  de 
£9  preffe,  ne  nous  préfentent  aucune  Hgnature. 

Quoique  le  Moine  Mercier  eût  pu  connoîtrc  celle  de 
147»  >  foit  par  Engel ,[  p.  150  de  fon  Biblioth.  SeleâiflT. 
Berna?,  &c.  m.  dcc.  lxiii,  in-8®.,  foit  par  Schelhorn  , 
[  p.  28  du  liv.  ci-deflus,  ]  foit  enfin  par  Weiflinger  ^ 
[  voyez  fon  Armam.  Cath. ,  fol.  30 ,  félon  Schelhorn ,  j 
il  l'a  tout  nettement  paffée  fous  Hlence  dans  la  note  de 
fon  Supplément  fur  la  page  5  7  de  l'Hifl.  de  l'Imp.  par 
Pr.  Marchand.  Tant  il  efl  grand  Bibliognoflel 

Mon  Maître  avoit  fourni  en  1777  ou  1778,  ce  râifon* 
nement  à  Marolles  qui  lui  cacha  l'endroit  où  il  devoir 
l'employer,  &  qui  a  eu  l'ingratitude  de  ne  pas  avouer 
aux  pages  que  j'en  ai  citées ,  que  c'étoit  de  lui  qu'il  le 
tenoît.  Ce  raifonnement  ne  vaut  abfolument  rien  dans  fon 
livré,  quoiqu'il  foit  excellent  fous  ma  plume  contre  le 
Moiae  Mercier  &  contre  tous  les  Auteurs  qui  croient, 
comme  lui,  que  cette  édition  du  Mametraclus  efl  de  1470- 
Pourquoi  ce  raifonnement  eft-il  non  feulement  inconcluant, 
mais  encore  contradlâoire  dans  Marolles  ?  Cefl  qu'on  peiK 


(  139  ) 
voit-il  lu  avant  de  le  définir  aînfi  ?  Vous  verrez , 


le  rétorquer  contre  lui-même  par  rapport  à  Tinvention 
des  réclames  qu'on  nomme  en  latin  Reclamantes  lîtterx  «  ou 
bien  Cuftodcs^  &  qu'il  attribue  à  Jean  de  Spire  dans  Tim- 
preffîon  de  Ton  Tacite^  qu'il  croit  mal-à-propos  de  146S 
ou  de  1469. 

Je  fçais  bien  que  tous  les  Auteurs,  fans  tn  excepter 
les  deux  Académiciens  des  Belles-Lettres  de  Boze  &c  Brot- 
ticr,  ainfi  que  le  Moine  Mercier,  ont  donné  l'une  ou  l'au- 
nre  de  ces  dates  à  Timpreffion  de  ce  Clafîique;  mais  je 
vois  par  la  réiorfîon  que  Ton  peut  faire  contre  Marol- 
ies,  qu'ils  ont  agi  en  aveugles.  Comment  peut- il  être, 
que  cette  édition  de  Tacite ,  qui  a  des  réclames ,  foit  de 
cette  année,  puifqu'on  n'en  voit  aucune  dans  les  autres 
livres  fonis  de  la  preflc  de  cet  Artifte  depuis  1469  juf* 
ques  en  1470,  &  que  fon  frère  Vindelin,  qui  acheva 
foa  édition  de  la  Cité  de  Dieu  de  St.  Auguflin  en  cette 
dernière  année ,  n'y  en  gliflfa  également  aucun   vertige  ? 

N'cfl-il  pas  plus  raifonnable  de  croire,  que,  puifque 
les  réclames  de  ce  Tacite  fc  trouvent  non  feulement  fur 
le  dernier  verfo  de  fes  cahiers  ,  mais  encore  au  bas  de 
celui  de  tous  (es  feuillets ,  c'eft  fon  frère  Vindelin  ,  qui , 
ayant  voulu  rafîner  fur  cette  invention,  qui  ne  paroît 
pour  la  première  fois  qu'en  1472  dans  le  Confejfionale 
de  St.  Anionin  ,  exécuté  à  Bologne,  in'4°.,fans  indi- 
cation d'imprimeur,  &c  où  les  reclames  ne  font  qu'à  la 
fin  de  fes  cahiers,  trouva  lui-même  à  propos  d'en  met- 
tre au  bas  du  verfo  de  tous  les  feuillets  de  fon  Tacite? 

En  vérité ,  cela  paroît  démontré ,  d'autant  mieux  qu'on 
ne  trouve  aucune  édition  de  ce  Vindelin  avec  des  ré- 
clames, avant  leur  invention  à  Bologne  en  147  z« 

Obfervez  que  je  ne  leur  donne  cette  date,  que  parce 
que  je  n'ai  pas  de  monument  plus  ancien ,  que  ce  Confif" 
fionalt  imprimé  en  cette  année. 

Delà  il  fuit  que  Jean  de  Spire  n'a  donné  aucune  édi- 
tion de  Tacite  en  1 468  ou  i  ^6^ ,  ainfi  que  ralTurent  înep* 


(  ho) 


rement  toiii  Ici  Hiflorieni  Hc  U  Typogfiiphie  tncitnntf, 
pATCtf  qu'il!  iiUvuuiu  pm  miUt  dt  Ugicittf  pour  lu  iim 
couvertok  I 

Coinmciu  c«  Tacite  pourroir-il  irre  do  Tuno  ou  éê 
Vmmre  de  cou  deux  aiiaéei,  puifque  Jean  do  Spiro  noui 
«irufo  liii*m^'ne  que   Ici  Kpiirci  (Au\ï\ïct9n  do  Clcero5 
qu*il   a  imptimciei  en    i4<$y»  i'onc  le^  premier    ouvrago  ( 
c|u'il   a  min  au  jour ,  [  vuycx  la  iaulcrlp.  do  ce»   EpiV  | 
in-fol.  dani  le  Suppt.  de  Maittaire  ,  p.  18^  1   8c  daai  jj 
lo  coin.  )  de  la  Hibliogr. ,  P.  M?  ,  n.  1408 ,  ]  Sc  quo  Vin- 
delln  (on  frère  ,  on  noui  Indiquant  api  en  la  mort  arrivée  en  ^ 
ié^6i)  f  ou  en  1 47a  t  le  nombre  de«  impriméf  quHt  avoit  lair*  ^ 
féi  )uic|u'alor«  ,ne  mentionne  aucunement  ce  Taciié,  [  Vo]r« 
le  tom.    I  de  la  môme  Bibliugr.,  p.  145 1  n»  Ji6|  oft  . 
fe  trouve  la  foudript.  de  Ton  édit.  do  la  Cité  de  Dieu  da  ^ 
St.  Aue.,  qui  contient  la  li(\o  dei  impr.  de  Ton  frero.  ]  . 

Ainft  il  eli  clair  U  trèn-cUIr  que  ce  Tacito  ne  pou*  | 


c 


vaut  ttre  que  de  la  tin  do  1471»  ou  tout  au  plui  éê 
147) ,  Jean  de  Spire  ne  peut  [  comme  lo  dit  Marolleii 
).  )H  9  ire.  édir.  »  fi(  p.  41 ,  ide.  é«lit.  ]  avoit  inventé 
ei  réi,lamei.  Donc  lo  raiibnnement  que  mon  Mattro  lui 
avoit  iburni  contre  Tinventlon  de«  (I(;naturci  on  14701 
ed  triN-dépliicé  dnni  fon  livre.  (Ve(ï  ainfi  quo  lo  grand 
Ktre  ,  qui  efl  (1  redoutable  par  fa  juiUce  ,  punit  quelque* 
foii  lei  IMagiuirei,  en  lei  aveuglant  do  la  belle  façoai 
Poribnno  ne  fçait  encore  en  quel  temi  tel  fignoturei 
ont  été  inventéoi.  ('e  M  trollei ,  contre  Tavii  quo  mou  Mit»  i 
tro  lui  donna  alors,  \çh  met  en  14741  Si  il  on  attri* 
bue  Tinvention  à  Jeun  do  Cologne,  Imprimeur  do  Vf* 
niie.  [  p.  10  ftc  11,  ne.  édit.,  ta  p.  9,  ido.  édit*] 
JAmm  il  fe  trompe ,  ibit  <ur  leur  date  p  fuit  iur  leur  b» 
vontcur. 

Mon  Maître  pofTede  un  livre  rnrijfmê  6c  inconnu  juC* 
€n\e%  h  aujouri*ui.  Il  e(\  in  fol.,  ta  ibr  1  col.  en  lottrO 
de  foftiine,  S:i  (\Ate  efl  antérieure  h  l'an   14741  &  U  • 


été  imprimé  à  Cologne  par  Jean  Kulhoft  [  fie  ]  Il 


M74f 


(  141  ) 


(ioimèra  la  defcription  dans  (es  notices  des  éditiont  du 
iSmcJUcU^  on  lui  eu  a  oifen  pluûeurs  fois  loo  louis ,  6c 
Il  n'a  lamais  voulu  le  lai  (Ter  fortir  de  (on  cabinet.  U  H^eft 
ni  ches  le  Roi  de  France,  ni  chez  TEmpereur,  ni  dans 

faocone  des  plus  célèbres  Bibliothèques  de  TEurope. 
Ce  Marolles  n^efl  donc  qu  un  entêté ,  puif  que  .  malgré 
fflOQ  Maître,  il  s'cd  obdiné  à  placer  cène  invention  en 
1474  f  &  qu*il  n*a  pas  voulu  1  attribuer  plutôt  à  cet  Artifle 
fBÎ  fmfoil  rouler  iès  prelTes  en  Allemagne,  qu*à  Jean  de 
Cologae  qui  étoit  établi ,  comme  je  Tai  déjà  dit,  à  Ve« 
nîfe  ;  ces  deux  Jean  n'imprtmoient-ils  pas  en  la  même  an- 
née, des  liTies  avec  fîgnatures.  [p.  13,  ire.  édit. ,  6c 
p.  12  ,  zde.  édit.  ]  Pourquoi  donc  Marolles  s'eflil  avifé 
fans  aucune  raifon  d'en  anribuer  Tinvention  plutôt  à  celui 
qoi  imprimoic  en  Italie  ,  qu'à  l'autre  qui  rélidoit  en  Al* 
lemagne?  Quelle  e(l  rinfpiration  qui  peut  l'avoir  déter- 
miné à  une  préférence  auffi  contraire  à  la  vérité  des  faits  , 
qn'à  la  faine  critique  ? 

Mais  aujourd'hui  toute  préférence  doit  cefler,  puifque 
le  livre  de  mon  Maître  imprimé  avec  (ignatures  par  Jean 
Kolkof ,  eft  d'une  date  antérieure  à  ceux  qui  en  ont,  fous 
le  nom  de  Jean  de  Cologne. 

Je  n'ai  plus  qu*un  mot  à  dire  fur  le  lieu  dans  lequel 
a  été  imprimée  cette  édition  du  Mametracius. 

Profper  Marchand  fait  du  mot  Ergowia  ,  qui  efl  un 
des  anciens  quatre  Cantons  de  la  Suiffe  ,  une  Viile  ap- 
pcUée  Ergaw.  [  V.  p.  57 ,  de  fon  Hift.  ci-de(Tus.  ]  En- 
gel,  [  p.  150,  ci-deflus,  ].&  Schelhorn  [  p.  47,  ci- 
deffus  ]  le  réfutent;  mais  ils  tombent  l'un  &c  l'autre  dans 
une  erreur  particulière  à  chacun  d'eux.  Engel  prend  le 
Villa  Beronenjis ,  Htué  dans  cet  ancien  Canton  appelle 
Ergowia^pouT  un  (Impie Monaflere,  &c  Schelhorn  au  con* 
traire  penche  à  croire  que  ce  même  Filla  Beronenfii  i  e(l 
la  célèbre  ville  de  Berne.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  aucun 
éclaîrciflement  fur  ce  lieu  dans  les  Mémoires  critiques  pour 
fervir  d'édairciffemens  fur  divers  points  de  l'Hifl.  anc.  de 
'a  Suiffe  par  Loys  de  Bocbat,  [  Laufanne  ^  M  dcc  xux^ 
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ia-4^  ]  on  peut  en  ouvrir  le  jme.  tome,  p.  27  Se  28 » 
fur  le  mot  Aêrgovv ,  on  n'y  Ur«  rien  de  tatisfaifant  là- 
^efliis,  mais  fi  Ton  s^adrelTe  à  la  Martiniere,  [  tom.  5  , 
in-fol. ,  la  Haye,  ôcc.  m  dccxxxv  ,  zde.  part. ,  p.  610  , 
col.  1 9  ]  on  aura,  d'après  l'Auteur  des  dclices  de  la  Suiflei 
£  tom.  1  ,  p.  40 1 ,  ]  le  renfeignement  fuivani. 

a  MunAer  en  Argxw  ,  Bourg  de  SuifTe  »  au  canton  de  • 
»  Lucerne,  au  nord  du  Lac  de  Surfée.  Ce  Bourg  eft  1 
»  beau,  grand,  Se  bâti  comme  une  Ville.  Il  y  a  une  i 
»  riche  Abbaye  de  Chanoines  Réguliers ,  fondée  dans  le  i 
»  lome.  ficelé  ,  par  un  Comte  de  Lentzbourg  nommé  > 
»  Bero  ;  c'efl  pour  cela  qu'on  l'appelle  en  latin ,  Berona  i^ 
D   &  Beronenfe  Monafierium»   u  \ 

Comme  le  Moine  Mercier  ne  peut  faire  aucun  pas  fans  1 
broncher ,  il  nous  dit  bien  que  le  villa  Btron^njîs  eft  un  s 
Bourg;  [  voy.  les  deux  cdit.  de  fon  Suppl.  fur  la  p.  57  ( 
de  Pr.  Marchand  ;  ]  mais  au  lieu  d'ajouter  que  ce  Bourg  i 
cfl  dans  le  canton  de  Lucerne ,  il  nous  dit  feulement,  t 
fans  aucune  prévoyance  de  Tobjeftion,  qu'on  peut  lui  \ 
faire,  que  ce  Bourg  eu  à  quelques  lieues  de  la  Ville  qui  : 
porte  le  même  nom  que  ce  Canton. 

Cette  édition  a  été  imprimée  par  un  Chanoine  Régu- 
lier de  l'Abbaye  de  ce  Bourg.  Il  s'appcUoit  alors   He-    i 
lijas  Helije  ,  &  il  a  voit,  auparavant  d'être  Chanoine,  le 
nom  de  Llouffen. 

Le  bon  Sire  Guillaume  a  eflropié  un  de  fes  noms  dans 
fon  Cat.  de  Gayot  en  1 770,  în-8**.  >  en  y  indiquant  une 
édition  du  Speculue    vite  humane  ^  cité  ci-deffus* 

Ce  fut  ce  Chanoine  qui  établit  l'Imprimerie  en  ce  Mo» 
naftere,  ou  qui  du  moins  l'y  fit  entrer.  Cette  observa- 
tion n'eft  pas  échappée  à  Maituire.  [  V.  fon  Suppl. ,  p* 

Mon  Maître  donnera  dans /ix  Mémoires  pourfeniri 
VHiftoire  de  Vlmprimerie  un  chapitre  fur  les  Curés ,  les 
Chanoines ,  les  fimples  Prêtres ,  les  Moines ,  les  Reli- 
gieux, l'es  Avocats  &c  les  Médecins,  &cc.  &cc.  qui  ont 
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Monfieur  le  Comte  ^  à  la  marge  (i)  la  face  fous 


exercé  la  profeifi  n  dlmprimeur ,  comme  le  Chanoine  qui 
a  exécuté  cette  édition. 

[i]  Mametraâus  feu  Pedagogus  qui  dirigit  grefTus  paruu- 
lozif  hoc  efl  biblic  z  alioz/  que  in  eccU  fia  recttatur  partium 
difficliiïï  fignificatias  gênera  nominû  conjugationes  uerboz/ 
ethimologiâ  z  profodiâ  ^  docet)  ob  pauperû  cicricoz/  qui  ad 
pdicationis  officiû  pMouentur  usû.  (  Voyez  le  Prologue  de 
ce  livre*  ) 

On  a  dans  Pextraîtdu  Prologue  de  ce  livre,  que  je  vient 
de  rapporter  ici,  une  preuve  très-authentique  que  ceux  qui 
font  regardé  comme  un  DîQionnaire  ,  fe  font  étrangement 
trompés.  Mais  elle  n'efl  pas  la  feule  ^  en  voici  une  autre 
tirée  de  l'avis  des  Editeurs  .  qu'on  lit  à  la  fin  de  ce  vo- 
lume f  qui  cd  encore  plus  viâoricufe. 

Non  per  modiï  uocabuloz/  pueriliu  in  quib3  uocabula 
pooStur  scdm  ordinê  alphabeti  ut  in  breuilogo  Se  filibus 
aeq}  magidraliîî  in  quib3  per  deriuatioes  uocabula  funt 
riotanda  ut  in  huguitioe.  papia.  &  ethimologiaiïï  yfldori 
aut  catholîcon.  Ced  kalendarii  aut  biblie  feriem  cum  brevi 
declaratione  de  menflbus  hebreoz/de  fefliuitatibus  legalibus 
de  ueftib)  £icerdotali3  de  interpretibus  de  dinaconib)  de 
expofîcone  fâcre  fcripture  de  ejufd  qualiratib3  dimenfione 
de  apacone  tedamentorum  ad  inviccm  de  quatuor  finodis 
principalib)  de  orthographia  de  accenntibj  Se  de  régula 
S.  Francifci. 

Auroit  -  on  quelque  chofe  à  répliquer  à  cette  féconde 
preuve  ?  Si  cela  étoit ,  cette  réplique  ne  pourroit  fortir  que 
lies  petites- maifons*  Comme  il  y  a  dans  ces  deux  paff^iges 
des  abbréviations  qui  pourroient  embarraflcr  le  commun 
des  Leôeurs ,  voici  Tcxplicatlon  de  celles  qui  paroiiTenC 
les  plus  difficiles. 

Paruulosç/     • Parvulorum. 

Pdicationis Praedicationis» 

Fmouentur  .••••«•    Promovemujr. 
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laquelle  vous  devez  Tenvifageri  d'après  ce  que  Cob 
Auteur  vous  en  apprendra  lui-même.  Je  vous  y 
copierai  la  manière  dont  11  en  rend  compte  dans 
fon  Prologue  9  &c  celle  dont  en  parlent  les  Editeurs 
de  fa  première  édition  à  la  fin  de  leur  volume. 

Ces  fragmens  feront  rapportés  mot  à  mot^  8c 
d'une  manière  figurée  ^  d*après  cette  édition  ^  qui 
ell  celle  de  Mayence*  J*aurai  foin  de  mettre  en- 
tre deux  crochets  les  abréviations  qui  pourroient 
vous  embarralTen 

Un  guide  infidèle  ne  (ert  malheureufêment  qu'i 
égarer  j  la  Société  littéraire  préfentu  beaucoup  de 
troupeaux  de  moutons  9  qui  ne  favcnt  fuivre  que 
des  traces  perfides  qui  les  éloignent  toujoun  de 
plus  en  plus  de  la  vérité. 

A  peine  cette  erreur  a-t-elle  été  répandue  dans 
la  République  des  Lettres,  qu'elle  a  été  copiée  par 
ia  Gent  (ervile  qui  ne  regarde  jamais  que  devant 
elle  terre  à  terre  y  fie  qui  auroit  peur  d'élever  fis 


Scdm é    .    .    .    5ccundiim. 

Silibus Similibus. 

Ncqj  .     •    * Ncauc, 

Quib} »    QiiibUs, 

Dlnaconib)  • Diviniitibnlbur* 

opacone •    •    Comparatione. 

Huguitioe Hiiguitio  ,     nom 

d^hommc  comme  celui  ds 
Papias. 

Catholîcon    . Efpccc  de  lÎTrc  fait 

par  Jean  de  Janua  ,  Jacobin,  &  imprimé  en  1460  f  à 
Maycnce ,  dans  lequel  on  trouve  un  Oiâionnaire  latin  du 
moyen  âge  &c  plufleurs  autres  pièces. 

regards 


\  - 
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ftgàids  en  haut  vers  TAftre  rublimc  qui  eftle  fèul 
à  devoir  éclairer  tons  les  Auteurs. 

Cet  Aftre  eft  celui  qui  jette  fes  rayons  fur  le 
monument  qulis  ont  à  décrire.  Lorfque  ce  mo* 
nument  leur  manque,  8c  qu'ils  (ont  obligés  d'en 
parler  fur  la  foi  d autrui,  ils  ne  doivent  emprun- 
ter  que  des  garans  qui  font  très-fideles  âc  très-sûrs, 
ce  qu^ils  doivent  en  dire  d'après  eux. 

Si  le  Père  le-Long  méricoit  quelque  excufè ,  ce 
ne  fèroit  que  parce  que  d'autres  Auteurs  inexafts  , 
qui  ont  écrit  quelques  (iecles  avant  lui,  ont  parié 
de  la  même  façon  de  ce  livre,^  témoin  Sixte  de 
Siene,  dans  fon  Bibliotheca  Jia^a  flib.  IV,  pag. 
343  Se  344,. dans  THill.  de  Tlmp.,  par  Pr.  Mar- 
chand, p.  57.) 

Mais  rienn'excufè  un  Bibliothécaire,  fur-tout 
dé  Paris ,  à  caufe  qu'il  a  tous  les  fecours  po(fibles 
dans  la  Ville  qu'il  habite ,  5c  que  fa  profeflion  lui 
impofe  l'étroite  obligation  de  tout  vérifier.  S'il  n'a 
pas  fous  fa  main ,  dans  la  Bibliothèque  qui  eft 
confiée  à  fa  garde,  le  livre  dont  il  veut  parler,  il 
doit  le  chercher  :rès-foigneufement  dans  toutes  les  • 
Bibliothèques  &  Cabinets  de  cette  V^lle. 

Si  les  recherches  qu'il  en  fait  font  malheureu- 
fement  infruâueufès ,  il  doit  connoitre  toutes  les 
Bibliothèques  étrangères ,  Sc  s'adrefTer  à  ceux  qui 
les  dirigent ,  pour  en  avoir  une  notice  très-exade 
8C  très-détaillée. 

L'a-t-il  reçue ,  il  doit  témoigner  fa  reconnoif- 
iknce  à  celui  dont  il  la  tient,  8c  avouer  de  bonne 
foi ,  en  préfence  du  public ,  qu'il  n'eft  que  le  co-  \ 

pi^  de  cette  pièce.  Se  que  fon  original  lui  vient 
d'un  Auteur  étranger.  K 


\ 


Procéder  autrement  9  c'cti  t^expofc^  à  Ift  Wri^ 
fion  publique,  t  1»  • . , 

Si  les  Auteurs  que  je  vais  nommer  >  éUfferh  é^ 
pénétrés  de  mes  principes,  ils  ne  fe  iktdiwtpiit 
hafardés  &  nous  repréfentcr  ce  livre  de  la'rrtâihe 
façon  que  le  Père  le-Long  qui  Ta  non-fètil(StiiejU 
mal  interprété ,  mais  qui  s'cft  encore  avi A  dé  Mes 
des  diverfes  parties  dont  il  c(l  compofc  9  dilTtirèifi^ 
autres  ouvrages  qu*ila  attribués  au  mêmc'Atitetki^i 
(v.  ci-deirus)  Wading  fScript.  Ord.  Min,,  p.  i/^f^ 
coh  I  in-f  ^.  )  lui  a  fourni  cette  nouvelle  errcuh 

Ainfi  vous  trouverez ,  Monlieur  le  Comte  ,  hi 
mémo  faufle  déBnition  dans  Dom  Calmct  (x), 
dans  Schelhorn  (i)j  dans  Struve  (jj  ,  dans  Caf. 
Oudin  (4J  ,dans  Hocker  (s) ,  dans  J.  Mathias  GeP 
ner  (6) ,  dans  J.  Georg.  Walchius  (7J  9  8c  dans  le 
MiJiiil'Lipf  (8) 

— w— ■  Il  I  I  I  I  I    — — »i 

[f]  Préf.  de  fou  Diâ.  de  U  Bible»  toin.  1  t  P«  *  7i 
In-fol.  ^t 

[z]  Schelhorn  t  p*  16  fie  a;  ,  tlifT.  pmv.  libr.  fing«* 
Aiig.  Marltt  Quirlni ,  de  ope.  fcript.  edit.  Acc. ,  LIndau 
giw    M.  DCC.  LXI.i  in-4*. 

[}]  Struve  Bibloth.  Htft.  lit.  Sel.»  corn,  ij  p.  it07i 
Jenio  ci3i09aijv,  in-8^. 

[4]  Caf.  Oudin ,  p.  88$ ,  du  id«  tom.  du  Monumenta 
typ,  de  J.  Chr.  Wolfîui,  Hamb. ,  m.  dcc.  xl. 

[5]Hocker,[Joh.Ludou.]p<S  de  Ton  Bibl.  HelljbfSn,, 
ï73iiiw-fol.  . 

[fi]  J.  Mathlai  Gefner.»  Difl*.  de  Pnvcip.  Leéttii^  à 
la  tête  de  fon  1er.  tom.  du  Nov.  Thef.L.  L^i  p^^» 
coK  1.  ''-.{■: 
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lifi^  /slLj  a.  des  Auteurs  ioexaâs  »  il  y  en  a 
beiveufemeot  cTautres  qui  mènent  à  la  vérité.  L 
^9  |vabi]k^.u$  {î^r  Se  Eco.  SaL  Cyprianûs  (i)^ 
4^  (tfi^feotent  ce  livre  fous  la  vérirable  &ce  fbui 
l^f^jellenous  devons  le  recevoir. 
..^oe  vous  dis  rien 9  Monfieur  le  Comte 9  du 
Commentaire  latin  que  Mart.  Geo.  Chriftgau  a 
£ik  fiir  le  MamctraSus  8c  qui  a  été  imprimé  à 
Foocforc  fiir  ('Oder ,  en  1740  in-4^.,  parce  que 
je  n'ai  pas  encore  pu  le  trouver. 

Je  me  iliis  adreifê,  par  différentes  fois  ,  au  der- 
Garde  des  livres  imprimés  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  9  &  à  celui  qui  le  remplace  aujourd'hui  ^  mais 
ni  Fun  ni  Tautre  n'ont  jamais  pu  me  le  fournir  ^ 
à  caufe  que  la  connoillànce  de  tous  les  livres  im- 
primés ,  que  le  Roi  poiTéde ,  n'eft  pas  encore  bien 
encrée  dans  leur  tête ,  &  que  leur  catalçgue  Ms« 
ae  leur  donne  pas  des  ren(eignemens  bien  clairs 
2C  biens  diftinâs  fur  tous  les  objets  qu'ils  ont  à 
chercher. 

Je  me  fuis  encore  adrefle  à  divers  Libraires  de 
Paris  qui  corre(pondent  avec  l'Etranger  ^  ils  n'ont 
pu  également  me  procurer  ce  livre. 

Vous  en  devinez  la  raifon  >  Monfieur  le  Comte  1 


[1}  J.  A.  FabriciuSy  BIb.  Ut. ,  Pri.  Ru  ,  tom.  i ,  p. 
4(x  ,  in-4^.,  Veaet.y  1718  ,  idem  BibL  lat.  ejufd.  art.  , 
p.  191  «  xom.  I  y  édit.  d'Érnefli ,  &  in«8^.  Hainb  M  DOC 
%KlLVi ,  tom.  5 ,  p.  30  ,  6c  p.  1 X ,  coL  11,  Pat.,  in-4*'. 
MDCCLtV.  B.  M.  JE. 

:    [sJ-'ErPcft.  SaL  Cyprianûs ,  p.  8  de  Ton  Cat.  Codicu.-n 
MÇ|  BilM^tlL  &pthfuix  LipfisB,  1714  I  i»'4S. 
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parce  que  vous  (avez  très-bien  qu'il  n'y  a  point  de 
Ville  dans  le  monde ,  ou  Tétude  de  THiftoire  Lit- 
téraire foit  auffi  négligée  que  dans  celle-là. 

Cette  étude  n'y  prendra  jamais  aucune  vigueur  y 
fi  le  Gouvernement  n'y  réforme  les  enfèignemens 
des  Collèges.  Ils  n'ont  pas  befoin  de  tant  deProfeP 
feurs  pour  apprendre  aux  Ecoliers  les  Alphabeths 
Grec  8c  Latin  ,  &  à  faire  des  chries  &  des  am- 
plifications. Une  partie  du  fâlaire  y  que  leur  mul- 
tiplicité abforbe  ,  ferviroit  pour  entretenir  deux 
Profeffeurs  d'Hiftoire  Littéraire  dans  chacun  d'eux. 

Vous  pourrez,  en  attendant,  lire  dans  Schelhorn 
(  p.  2.7  du  liv.  cité  ci-dcflus  )  la  courte  notice  qu'il 
nous  donne  fur  ce  petit  ouvrage. 

Exigerez-vous  de  moi  ,  Monfieur  le  Comte  j 
que  je  vous  apprenne  l'étymologie  du  mot  Ma- 
mctraSus^.  Si  cela  eft ,  je  me  contenterai  de  vous 
renvoyer,  pour  me  hâter  d'arriver  à  la  fin  de  ma 
lettre  ,  au  fynode  des  Grammairiens  dans  les  Col- 
loques latins  d'Erafme  (p.  560  &  561  Lugd.  Bat. 
&c.,  1664,  in- 8®.)  à  la  note  18  du  i4me.  chap. 
du  ler.  liv.  de  Gargantua,  (tom.  i.  des  (Euv.  de 
Rabelais ,  par  L.  D. ,  Amft. ,  m.  dccxi.  ,  in-8®,  y 
p.  9 1 ,  col.  I  &  p.  9  2 ,  col.  I ,  tom.  I .  de  l'éd.  in-4°. , 
1741  ,p.  53,col.  I,  même  note,  &  p.  2.23,  col.  i , 
note  15  du  même  tom.)  &  à  la  Bibliothèque  Latine 
du  moyen  âge  par  J.  A.  Fabricius  de  ledition  de 
Manfi  f  Padoue,  1774,  en  fix  vol.  in-4®.,'  )  mais 
ayez  foin  de  vous  défier  de  la  citation  de  ce  nou- 
vel Editeur  fur  un  Sermon  de  St.  Âuguftin  9  rela* 
tivement  à  cette  étymologie  ,  Se  ne  fbyez  pas 
étonné  que  je  vous  aye  renvoyé  ,  par  rapport  au 
même  objet ,  à  un  Commentateur  de  lQ>elais  : 
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car  vous  fevez  que  cet  homme  mordant  plaiiân- 
toit  (ùr  tout ,  &  que  pour  fe  moquer  du  Mamo- 
tre3us^  H  le  fait  entrer,  par  dérilion,  fous  le  nom 
de  Marmotret  dans  la  fuite  de  ces  beaux  livres , 
qm  fervirent  à  la  merveilleufe  éducation  de  Gar- 
gantua. 

Comme  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Roî 
a  été  fait  à  la  hâte ,  vous  ne  ferez  pas  furpris  d'y 
voir  cet  Ouvrage  attribué,  dans  la  panie  des  Mss., 
à  Hugues  de  S.  Viftor.  Cette  obfervation  a  déjà 
été  feute  par  les  Auteurs  de  THiftoire  Littéraire  de 
la  France.  ( p.  7 1  &  72  de  leur  i  ime.  tome  in-4®.) 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  l'Auteur  du  Mametrac- 
tus  s'appelloit  Jean  Marchefin ,  mais  l'Editeur  du 
livre  des  Conformités  de  S.  François ,  în-f  ®. ,  J5o- 
nonicBj  1590,  voulant  paroître  plus  /çavant  que 
celui  qui  en  a  donné  la  lere.  édit.  en  1510  ,  à 
Milan  ,  &  qui  s*eft  tu  (ùr  ce  nom ,  a  appelle  ce 
CordeUer  le  Frère  MammotreSus.  Gomme  il  n'y 
a  aucune   erreur  qui  n'ait  l'avantage  d'entraîner 
après  elle  une  longue  enfilade  d'aveugles  qui  dé- 
vient de  plus  en  plus  de  la  vérité  ,  vous  lirez  flir 
le  nom  du  même  Auteur  un  mot  bien  plus  ori- 
^al  dans  le  livre  d'un  Francifcain"^,  qui  a  pour 
titre.......  De  Origine  Seraphicœ  JReligionis  Pra- 

cifcancB  ,  ÔCc.  in-f®.,  Romœ  1587.  Ce  mot  eft 
celui  de  Mamotrophus. 

Au  refte,  ni  Wading,  ni  le  Père  le-Long(ci- 
deflus  )  ne  nous  ont  vanté  le  mérite  oratoire  de  ce 
Frère  Mineur,  qui  nous  eft  peint,  comme  un  Faî- 
feur  de  très-belles  Oraifons  par  le  Capitaine  Ful- 
i¥)  Azzari,  dans  fon  Compendio  deW  Hiftorie  délia 


Citta  di  Reggio.  (in-4^^I()23,^  fcl.  re^ou)  .  ,^  ^ 
La  vive  ardeur  que  vous  ave2.,Monfieyr)[e  Cpfpjîiji . 
de  vous  inftruirc  y  fera  venir  sûrement  j2i^,jiK>s- 
mains  le  Catalogue  du  Marquis  de  Cambis  cl  A* 
vignon  9  in-4^.  ;  mais  f\  vous  jettez  les  yeux  (^r  jfes 
p.  5^6  6c  557,  &  qu'il  vou?  prenne  envie  dev^ri-. 
fier  en  même-tems  ce  que  vous  me  permëttez\de 
vous  dire  dans  mon  texte  &C  dans  mes  noces  fur  le 
Mametracius ,  vous  y  verrez  beaucoup  d^omiflîbns 
&  beaucoup  d'erreurs  9  quand  ce  ne  feroit  que  celle 
qui  concerne  ces    deux  Imprimeurs  de  Milan  y 
Pachel  ÔC  Scinzenzeler. 

Comme  dans  l'Hiftoire  Littéraire  on  imite  fort 
volontiers  les  titres  des  livres  qui  ont  de  la  vogue  > 
vous  trouverez  dans  Maittaire  (fuppL  de  1733  y 
?•  <Î57)  un  livre  fous  ce  xixxe......  Lac puerorum^Z 

&  dans  la  Bibliothèque  Hébraïque  de  Wolfius]^ 
(tom.  z,  în-4^,  p.  1367)  ainfi  que  dans  ffiift?]^ 
Lat.  de  la  Biblîoth.  de  Stockholm  (in-8*^.  mdccli^ 
P-  19s  )>  publié  par  Olav.  Celfius,  m  LeSiopar* 
vulorum.  1 

•  Je  ne  vous  arrête  pas  davantage  ,  Monfieuç  ïé 
Comte,  fur  les  titres  des  livres  qui  ont  été  imités 
de  celui  du  Mametracius ,  parce  qua  mon  Majcre 
vous  fournira  ,  dans  fis  Mémoires  pour  firvlf  É 
VHiJioirt  de  L'Imprimerie  y  qui  feront  afle^;  aoi; 
pies  ,  un  paragraphe  entier  fur  les  titres ,  qtj'orv 
appelle  Homonymes  ^  8c  il  Tintitulera.-.  Singerie 
des  titres» 

Puifque  je  viens  de  vous  citer  riÇftorfç  h^fVf) 
raire  de  la  Biblioth.  de  StockhplmV  9  moi^,  ^^^ 
vous  donnera  auin  une  partie  dé  rHifh  Litrclë'éelle 


(  151  ) 
qui  a  été  léguée  aux  Etats  dç  Provence  ,  &  fi 
tout  va  dans  la  fuite,  par  rapport  à  cette  Biblîo- 
thfiSjue  ,  dii  même  train  que  celui  d'à  préfent,  vous 
frèmireie  d'après  les  tableaux  8c  les  portraits  que 
vous  y  trouverez. 

'Xés  uns  vous  paroîrront  bien  groupés,  &  les 
auti-es  Èien  reflemblans, 

lie  pinceau  qui  les  exécutera ,  fera  large ,  vi- 
goufceùx  >  ferme  8c  d'un  coloris  très-naturel. 

VIT. 

Erreurs. 

Nous  donner  un  Auteur  pour  un  autre ,  attribuer 
à  celui-ci  l'Ouvrage  de  celui-là,  pial  dater  les  pro* 
jet§  dont  on  parle  ,  allonger  la  vie  de  l'un ,  rac- 
courcir celle  de  l'autre,  ÔC  faire ^  d'un' homme  au 
maillot ,  un  grand  Artifte  ,  c'eft  certainement  fe 
tromper.  Ainfi  les  partifans  du  Père  le-Long  n'au- 
ront pas  à  chîcainer  fur  le  fommaire  ,  qui  eft  à  la 
tête  de  ce  paragraphe. 

Nous  allons  y  découvrir  fix  fortes  d'erreurs. 

i*^.  Il  prend  ce  Demetrius  Zinus ,  qui  fit  impri- 
mer en  Grec  &  en  Latin,  à  frais  communs,  avec 
Menaniji^  Nonce  de  Corcyre ,  en  mdxxviii  j  în-4*^. 
à  Venife  ,cbeiz  )e  »an  Antoine  k  les  frères  de  SaBio  , 
la  ntuirgie  àè  "S.  TJean  Chcyfpftome ,  pour  Demetrius 
plicasy  S^avar'it  QeC  de  l'Ifle  de  Candie,  qu'il  dit 
avoir /eu,  bea»acoup  de  part  à  l'édition  du  texte 
urè'c  ijie  la  Bî  Me  ItfAlcala  au  de  la  Polyglotte  de 
Çpi^p^ute.  (\  /0^  la  pag.  14  de  ùl  DiiTert.  fiir  ks 


(  iSi  ) 
Bi!)lcs  Polygl, ,  Se  voyez  en  même  rems  fur  les 
pcrfonncs  qui  font  nommées  dans  la  rouicriprion 
de  rédicion  en  qucftion  de  cette  liturgie  9  Maiccairet 
tom.  icr.  de  Ton  InJ.j  p.  i6i.  ) 

Pour  ne  pas  vérifier  ce  qi  e  difi  nt  ccrtaîni  Au* 
teurs  étourdis,  on  s'ap])roprie  leurs  bévuei  j  8c  Ton 
$  expofc  h  la  riféc  des  bons  critiques.  C'eft  ce  qui 
arrive  ici  au  Pcre  Ic-Long.  Cette  erreur  9  il  l'a  prife 
dans  la  diHei  r.  que  Guillaume  Cave  a  faite  fur  \t$ 
livres  Eccléfiaftiques  des  Grecs.  Quelle  maiheu- 
reufe  fatalité  nV(î-elle  pas  attachée  au  prénom  de 
Cuillaumel  J*en  fuis  tms  cefle  -aux  prifes  avec  un 
Bibliopole  appelle  Guillaume^  Guillaume^  Guil* 
hume  9  Se  ne  faut-il  pas  que  je  rencontre  ici  un 
autre  Guillaume  fous  le  nom  de  Cave  ? 

1^.  Ce  Ulbliothécairc  ,  d*une  des  Maifbnt  de 
rOratoire  de  Paris ,  attribue  à  Alphonfe  de  Za- 
mora  né  de  parens  Juifs  dans  la  Ville  dont  il  prit 
le  nom,  &  un  dos  ("ollaborateurs  de  la  Polyglotte 
ci-defliis ,  ur\  Vocabulaire  Hébraïque  qull  dit  être 
dans  le  dernier  volume  de  cette  Bible.  Mais  n'cft- 
ce  pas  Paul  Coroncll  qui  a  compofé  ce  Vocabu- 
laire, &  ce  livre  concerne -t- il  (impIementJa  langue 
Ilcbnâque?  Ne  rcnfcrmc-t-il  pas  auflî  la  Chaldaï- 
que?  N  eft-il  pas  intitulé  dans  le  même  volume  .de 

cette  Polyglotte Vocabulàr'ium  H/bràiçum. 

atque  Chaldaicum  totius  yeteris  iejl^merui  \ 

Ccd  Stunica  (I.opez  de  Zunica)  qui  nous  dit 
que  ce  fut  Coronell  &  non  Alphonfe  de  Zamora^ 
qui  le  mit  au  jour.  ("Voyez  fes  annotations  latinei 
contre  Erafme  fur  le  jme.  cliap.  de  la  lettre  de 
St.  Paul  aux  Hébreux,  8c  la  it'30  du  Difcours  du 
Pere-le-Long  fur  les  Bib.  Polygl.  ) 


(  IS3  ) 
L*Aiiteur  de  la  Bibliographie  n'a  pas  connu  cette 

anecdoâe.  (  Voy.  la  p.  8  de  (on  ler.  tom.  )  Veut- 

oo  en  (çavoir  la  raifbn  ?  C*eft  qu*un  Bibliopole  n*a 

ordinairement  que  le  mince  talent  de  copier  9  8c 

que  les  recherdies  font  prefque  toujours  au  dcflus 

de  (es  forces. 

En  effet,  allez-vous  en  parler  d'un  Stunich  à 
un  Guillaume  du  Qiîai  de  la  Vallée,  ne  croira- 
t-îl  pas,  en  vous  entendant  proférer  un  tel  nom 
que  vous  voulez  tranfporter  fur  le  bout  de  fon  nez, 
ks  groflès  Tours  de  Nôtre-Dame  de  Paris?  Eft- 
cc  que  l'Auteur  de  la  Bibliographie  ne  portoit  pas 
anflî  le  prénom  de  Guillaume  ?  Je  me  vois  mal- 
heuTPi/êment  enguillaumé  dans  ce  paragraphe  , 
pui^ue  j'y  ai  tant  de  Guillaumes  à  combattre. 

Quand  l'erreur  a  pris  racine  dans  certaines  tê- 
tes, elle  ne  peut  malheureuièment  en  être  exiir- 
pée. 

Le  Père  le-Long,  dans  fon  Index  Alphab.  Au- 
eorumj  nous  parle  de  ce  Paul  Coronell:  mais  y 
revient-il  de  fon  erreur?  Point  du  tout.  Il  y  eft 
même  fi  inattentif,  qu'il  s'y  contredit,  quoique  fur 
la  même  colonne  de  la  même  page  du  même  tome, 
(  p.  551,  tom,  I,  coL  z.  ) 

Sa  contradiâion  pone  fur  le  prénom  de  cet 
Auteur.  Dans  la  diftance  de  34  lignes  feulement, 
il  te  nomm^  tantôt  Pierre,  ôc  tantôt  Paul  Co- 
ronell. 

On  aura  foin  de  joindre  cette  inattention  à  cel- 
les qui  vont  faire  le  fujet  du  paragraphe  foivant. 

3®.  Il  veut  nous  parler  du  projet  qu'a  voit  Aide , 
célèbre  Imprimeur  de  Venifë  fur  la  fin  du  isme.. 


r 


(   îS4  ) 
Se  au  cpnimcnccmcnc  An.  i^me.  (îccley  dimpri'* 
mcr.ua  P£:uutKT  l^ilygl^rro,  Se  il  ne  le  (latc  qtie   i 
(i  environ  i  $  i  s-  (  ^^y*  1^  r-  ^  <1^'  ^^  Uifllerc.  fur   ' 
les  Jlih.  J^olyRl.  )  ': 

Voila  lin  bimuTi'^  m<5rv(}il!'nj(citient  inflrulc  !  Eft-  \ 
ce  qiron  nu  connoir  pib  (jiii*  ce  projet  d'Aldo  rjsrmpn*  ^' 
rolc  «^  lu  ilii  du  ismc-  ilcxle,^  Ne  le  voit-oo,  j)9i 
dans  une  lettre ,  «iuc  Cînx;jnusi  cerivit  à  çfi  S^^- 
vjnt  ïmprinieur,  en  i49y,  ftc  que  Maitta|f;e  noijf  ^  ^^ 
a  conrervée  dans  lu  1er.  tome  de  ion  Ann»  iYJf^  ^ 

rp-  i.54»  ^55.; 

Le  Père  le  [,onK  ne  vivolril  paj  cncorçjprf- 
que  (;f:   1er*  vujume  des  Asiuales  parut  9  pui^^u*!)  ^  ^ 
cftjuiatiqiie  je  lai  déjà  oIifi-TVi;',  de  l/i $<•&,. 
qu'il  ne  nvMirut  lui-mémo  qu'en  17x1  ^  Nom  l 
prouve-t  U  Ici  (|ii'il  ait  CjU  profiter  des  ren(èignc*    " 
mens  (lue  Mairtaire  nous  donne  liVdelfus? 

Audi  cdui-ci  le  réfute  A  la  p.  m  (  noteb.)  [ 
de  J4  tre«  inircie  de  {an  fécond  ronie^  ScU'y  ' 
renvoie  à  la  p.  ZSS  de  fon  premier  tome  %\JQ  |*aî. 
déjà  cité.  Il  nous  upi^rend  à  la  p.  153  ^  q|iç  U.  ^ 
lettre  de  ce  (irocinus ,  qui  avoit  audi  pour  préoorp ,  \ 
celui  de  Qu/liumc  1  mais  qui  éroit  bien  un  ï^: 
tre  Guilliiumt ,  que  celui  q''î  e(l  tant  de  foU 
Guillaume  GuillaumCficc.  ^  cft  imprimée  &  .la 
fuite  dû  réditU)n  que  le  même  Aide  publia  «n 
1499  au  mois  d'Oftobrc,  fous  le  nom  à'Araîus^ 
cutn   Thonis  Scholiis   Gnnis  ^  8cc.  fip  Prqdl^ 
Sphcrra  Gr.  &  l^it* ,  Vcnctiis  in  4**    .      , 

On  Trouvera  Tindication  de  cette  édiljipn  a  la|» 
^6o ,  du  même  premier  tome  de  MaittairQ. 

4".  Ne  s'avife-t-il  pai  (  p.  z  de  û  mtow  OUbrt.  ) 


(  ïsrs  ) 

de  dâW.Ui  ttiôit  ffAlde  du  commencement  de 
I5;r6?  tju'ùtt  MoIIér,  (  dwiç  fon  Homànymop 
vc^ïa ,  p.  otf,  in-8^ ,  Hamb.  m  dc  xcvA  )  Uû 
Mqc^,  (  4^rn.  édit.9  tom«  7 ,  p.  184,  lett.  A.  j 
coL*  2  ,)'i8^'Ie  grand  Copifte  J.  A.  Fabricius  (  tom. 
1,'p.  ^80,  B.  L.,  Amb.  172 1,  in-8^  )  nous 
piréfiaifenirufae  date  fcmbfable!  Nous  nous  écrie- 
loôi,;  fhalheûrèux  Copiftes ,  pour  ne  rien  vérifier 
tèlfe^nb^  trompez!  Mais  qu'un  Père  le-Long, 
^^Mdns'Urié  'dei  grandes  Villes  de  l'Europe,  Ôc 
ilieu  d'une  très-belle  Bibliothèque ,  eft ,  comme 
.râHàifquè  plus  haut,  entouré  de  tous  les  plus 
ssl^iëcouii,  nous  débite  une  pareille  erreur, 
^Bjçfùé^Yàrce-t-il  pas  à  la  plus  vive  indignation 
éMfè  lui?'  Le  public  dematuie-t-il  à  des  Biblio* 
thécâirés;:  de.  grands  ouvrages  ?  Non;  mais  il  exige 
avec  la  fëvérhé  la  plus  inexorable ,  qu'ils  ne  lui 
ajpprcntient  rien  que  de  fur  ôC  d'inconteftable. 

'  Sï  rèh  remonte  du  Père  le-Long ,  jufqu'à  Sim- 
I&y  qui  à  fait  rèîniprimer  en  1583  ,  fon  Abrégé 
d^laWîotfiequè  de  Gefner,  (  in-fol-,  Tiguri,  ) 
oireif'très-furpris  de  trouver  cette  erreur  dans  ce 
BJidirtiécaîre.  Simier  ne  date-t-il  pas  Cçtte  mort 
de  1515?  Cette  date  ne  devoit-elle  pas  engager  Iç 
Père  le-Lortg' à  mieux  vérifier  celle  de  1516  qu'il 
nous  donne  ?  Il  ne  connoiflbit  pas  YApparatus  tau 
ad  PaUli.  Mamuii  vitam  (  pars  prior  )  qiie  le 
nortihie  Dan.  Aag.  Sinapius  de  Siléfie  a  publiée 
in-4^  en  1 509  ou  en  1719.  C  Car  &  date  con- 
çue •aihfi  M  ï)C  Dxix  cft  fautive.  )    ' 

Cet  Auteur  n'y  obferve-t-il  pas,  f  p.  3 ,  in  no- 
^>;^)  'qu'André  Afulan  nous  apprend  dahs  l'Epi- 


(  10  ) 

trc  qu'il  a  miCe  à  la  tète  de  Tédirion  de  VOvii 
amatoria  qu'il  fit  paroître  en  Maï  de  iSiSj 
que  Maittaire  n'a  pas  connue  (  voyez  p.   113 
541 ,  &  541  Se  571  du  z  tome  de  fon  Indtx^ 
qu'Aide  étoit  mort  alors. 

Quand  même  le  Père  le-Long  n'auroit  pas 
entre  fes  mains  l'Apparat  de  ce  Silèfien^  ne  dcnîf 
voit-il  pas   recourir  à  cette  édition  de  VOviJÙiP 
amatoria  ?  Faute  d'y  avoir  eu  recours  9  ne 
prouve-t-il  pas  que  fes  connoiflances  eo  Hifti 
littéraire  étoient  très-bornées  ?  Fiez-vous  donc 
ce  maigre  Auteur  Dan.  MaicheJ  ,  dont  j'ai 
louvrage  ci-deflus,  quand  il  vous  dit,'  (  p,  ^58 
Ja  ire,  édition  de  fon  livre,  )  que  cet  Oratorie^ 
excelloit  dans  cette  Hiftoire...o  in  Hifioria  ^'^  » 
ralia  excellit.  P.  le-Long.  ,'^ 

Mais  fi  le  Père  le-Long  eft  fi  peu  înfl:ruitû|^ 
la  date  de  cette  mort,  Apoftolo-Zeno  reft  beaajî- 
coup  plus^  loin  de  fuivre  fon  erreur, il  s'en  tient 
à  ceux  qui  la  marquent  en  15 15,  8c  relevé  Fpj^i 
tanini  fur  le  même  Parachronifme.  (  Voyez  (k  iioÂ|  i 
b ,  fur  la  2de«  col.  de  la  p.  i58  de  fon  Bibliodi,^^ 
Dell Eloq.ltal.  Vene\.  M  DCC  LUI,  in-4^,  ()ei||K 
tomes.  )  Auflî  le  Comte  Délia  Torrt  Bc^hia^S 
eft  pleinement  conforme  à  la  même  date  (  Voy,  ? 
fon  Difq.  PUn.,  tom.  z  ,  p/  228 ,  in-foU,.  dcujj  ^ 
tomes.  )  .     \  r 

5^.  Si  le  Père  le-Long  allonge  trop  la  vie  d'Aide ^  \ 
il  fe  corrige  de  fa  libéralité  dans  l'endroit  où  ^  ' 
nous  parle  du  nombre  des  années  qu'André  Ma*  - 
Hus  avoit  en  mourant.  Il  nous  dit  p.  71  «le  fil  '- 
même  Difiertation,  que  cet  Auteur  qui  s*appelkHI 
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Ittdré  Maes ,  8c  qiû  étoit  Flamand,  mourut  d*hy- 

feqpîfie  y  à  rage  de 40  ans ,  en  i  syz.  Il  n'y  a  ici  que 
leiDC  erreurs  j  les  Sçavans  qui  ont  recours  aux  vé- 
rifications, prolongent  la  carrière  de  cet  Auteur, 
îofqu'à  la  55me,  année  de  fon  âge,  &  fa  mort 
Ss  la  datent  de  iS73* 

Je  ne  (çais  pourquoi  le  Père  le-Long  Ta  datée 
de  1572,  puifqu'il  cite  à  la  même  page  où  cette 
■cncur  lui  échappe ,  &  qu'il  n'a  pas  corrigée  dans 
tm  Errata ,  les  Additions  de  TeiflTier  fur  les  élo- 
ges des  Sçavans,  tirés  de  De-Thou,  mais  Teif- 
^  &  De-Thou  ne  font  pas  la  même  faute,  puif- 
fufils  la  marquent  l'un  &  l'autre  en  1573.  (  Voy, 
ton.  I  ,  p.  463.  ) 

Le  Père  le-Long  n'avoit  donc  jamais  feuilleté 
le  Commentaire  d'André  Mafius  fur  Jofué,  in-fol., 
IS73?  N'y  tjouve-t-on  pas,  parmi  les  15  feuil- 
■  lets  non  chiffrés,  qui  y  font  à  la  fin,  une  Epitre 
de  Henri  de  Weze  à  l'Impn  Plantin  fur  la  mort 
de  cet  Auteur ,  8c  n'y  eft-elle  par  marquée  au  7 
Avril  de  la  même  année  ?  Auflî,  quoique  Morçri, 
(tom.  7,  lett.  M,  p.  318,  coL  x  ,  )  Baillet,  f  tom. 
3 ,  în-4^. ,  p.  52 ,  n°.  8  5  5. ,  j  &  Dupin ,  col.  1 192, 
du  ler.  tom.  de  £à  Tab.  univ.  des  Auteurs  Ecc.  ^ 
Paris  M  Dcc  IV ,  in-8°,  )  ne  nous  apprennent  rien 
fur  rage  auquel  il  mourut,  ils  marquent  cependant 
la  mort  en  1573. 

PouTySimler,  on  ne  Taccufera  pas  d'avoir  pré- 
venu les  deux  bévues  du  Père  le-Long,  puifqu'il 
ne  nous  dit  rien  fur  l'année  en  laquelle  Mafius 
mourut,  ÔC  fur  l'âge  qu'il  avoit  alors. 
Mais  fi  la  Juûice  nous  oblige  d'obfcrver  que 


(  IS«  ) 
k  Para  le-Long  a  ixsrrlgé.  dans  ion  J9/^AoMaMa 
facra  ,  (  tom.  i  ,  p.  570^  col*  i  ,  ).ia:ftml|l!, 
date  £xr  la  mort  de  Mafius.»  la  mémo  juflîce  i^ifa 
force  de  lui  reprocher  en  cela  deux  oaùffioniiM  ]^ 

L'une,  en  ce  qu'il  ne  nous  avenir  pas 'qu'ilAti» 
pris  cette  correâion  dans  TEpitre  orighafe  qMB.^i 
viens  de  citer.  ;    nj«    ,.1  .^ 

L'autre  9  en  ce  qu'il  omet  au(C  de  nou»^di*^|fl 
que  cettp  nouy/elle  (Uite  qu'il  nous  donne  1  eft  your^ji 
fervir  de  correâion  à  celle  qu'il  avoir  glUKcttf(it 
paravanc  dans  fa  diflèrtatlon  fur  les  B.  Vçlygl^).^ 

6^  Enfin  nous  allons  voir  l'exploùon  au  boil-v 
quct  que  le  Père  le-Long  nous  prépare  à  la  Âp',^ 
de  ce  paragraphe.  ■■.,  ^ 

Il  nous  parle,  (  tom.   i,  p.  316,  coI«  l^)^ 
d'une  Bible  Yfloriaux  Mlle,  dc  ornée; de  muwh) 
turcs  qui  avoit  jadis  appartenu  à  un  Avocat^df  ^ 
Paris,  appelle  Bluct,  ainfi  que  le  porte  fon  Car 
talogue,  qui  eft  de  l'an  1667.  ^  p.  1.  j  - 

Les  renfcignemens  qu'il  nous  donne  fur  ce  Ms. 
(  Bibliotheca  facra,  tom.  x,  p.  31^$,  col.  x^^ 
nous  démontrent  manifeftement  qu'il  étoit  MH  Bj^ir  " 
vre  Bibliohgue^  Se  qu'il  n'avoir  pas  beaucoup  i$  [. 
tête.  Il  nous  raconte  que  ce  Ms.  paila  du^caWdH  ■ 
de  cet  Avocat  entre  les  mains  des  Jéfuites  dti'Cfi^  ■ 
legede  la  Flèche,  8c  que  ceux-ci  en  firèjrt'p^répa»  ' 
à  Nicolas- Jofcph  Foucault,  Confciller  d'Etatt'Uy 
a  apparence  que  ce  qui  détermina  ces  ^pe^fiifùia*  j 
ges  fi  célihres  en  hibliohgie  à  ce  begitt-^f^tà  J 
ce  fut  renthoufiafme  qu'ils  conçurent. îf^]|jf,^'^^      *" 
l'infcription  en  lettres  d*Qr  qu'on  Ufoi(,,imifjPfoiy 
latine  fur  un  des  prenrûers  feuillets  de  cettp^Bîbk^ 


(  ii9  ) 
TéVhaxeast  du  Car.  de  Gaignar^  nbo»  rsip|lortc 
U'ij  p.  189  n^  $8.  |(i).  Cec'mthoufiafine 
it  tdes  merveilles  que'cttte»  idlcriptibo  j>réfeii- 
k  ides  yeux  peu  clâfirvcryamv.  Ces  nîenreillef 

kit  <;elles<i Cette  Bible  a  été  peinte'  par 

r  de  Charles  V,  Roi  de  France^  8c  le  Pdn- 
]ui  en  a  exécuté  les  miniatures  eft  Jean  de 
ery  (  Jean  Van-Eytk  |  Peintre  du  Roi; 
^'avoit  encore  au  bas  de  cette  infcription  une 
^^  iii  vers  François ,  dont  l*Auteur  du  Ifiéme 
to^  nbus  donne  une  copie ,  8c  dont  le  Père 
^ng  oublie  le  6me.  dans  celle  qu'il  met  fous  nos 
(bns  fa  Bibliothèque  /âcrée;  (  tom^  p-^  8C 
cWeflus.  )  Cette  autre  pièce  a  dû  enflammer 
ehthoufiafmc;  mais  le  Pcre  le»Long  Se  f  Au- 
de la  Bibliographie ,  qui  l'ont  rapportée^comnoe 
gûKif  qui  n*ont  des  yeux  que  pour  copier^  Se 


;  Npni  Ja  trouvons  auffi  à  la  p.  3.1 6,  coL  a.j-  du 
corne  du  Bibliotheca  façra  du  Pcre  le  •  Long  qui 
d^être  citée  cî-delTus,  &'  dans  le  tome  4  ,  [  part. 
f'iiy^  n.  4  du  porte-'fcuiUc  4c.  ]  de  là  i^ouveile 
OLde  la  Bibliothèque  HiA*  de  la  France  par  Ir  m/lsne 

HT»:-  -■  •■ 

I  flouveanx  Editeurs  de  cette  Bibliothèque  ne  font- 

ï'cic  très-habiles  Gobeurs  de  prochrooîân^?' 

^Girignieretf  que  ces  Editeurs  copient  iei ,  6c  dont 

tfm  ëuiUaume  du  QviM  de  la  Vallée  a  ofi  onpprcr 

J^fc^  qpe  mon  Mattrç  <i  faite   fur  b  guiflande* 

ifje^  celle  de  ce  Financier  qui  e(l  fans  ctitique  jpar  les 

Irbalinfes  »  dont  elle  efî  ttmét,  f  Voy.  le  Suppl.  de 

uillaiimê ,  i  îàn  Cat.  ^u  Due  de  la  V.  )  N'ét6i^il 

eherUen-  initié  dans  foo  VôAf  litt«.dr  la  Petaniiel 


(  i6o  ) 
qui  paroiflêoc  n'avoir  pas  alTez  de  facultés  inceliec- 
tucUes  pour  pcnfer,  ne  fe  font  pas  apperçus  qu'elle 
contient  fcpt  vers  qui  contrarient  cntiéremeûc  ce 
que  porte  llnfcription  qui  cft  au  dclF^s 

Ces  Vers  Jbnt  ceux-ci. 

Bible  dYdoires  fi  garnie 
Dune  main  pour  traites  Sc  faitef 
Pour  Icrqucllcs  il  en  a  faites 
Pluficurs  allées  Sc  venues 
Soir  fie  matin  parmy  les  rues 
Et  mainte  pluye  fur  fon  chicf. 
A  jufquil  en  foit  venu  a  chicf. 

Voilà  un  pluifjnt  Peintre  du  Roi^  qui  s*en  va 
mefquinant  dans  les  rucs^  en  dépit  du  mauvais 
tems  8c  des  pluies ,  gagner  fa  journée  comme  un 
miférable  man'ouvricr,  chez  celui  qui  lui  faifoit 
peindre  cette  Bible  9  &  qui  dans  le  huitième  de 
ces  vers  P>ançois9  prend  le  nom  de  Jehan  Vau- 
detatj  firvant  du  Roi. 

On  voit  une  Marguerite  de  Vaudetar  y  qui  époufa 
environ  1 18  ans  après,  c'eil-à-dire ,  Tan  1489  9  un 
Gérard  Seguler,  Confciller  au  Parlement  de  Paris» 
(  voy.  Imhoir.  Tab.  ii,  n^  61 ,  familiar.  Je- 
cundce  ctajfei ,  dans  fon  excellentium  famitiarum 
in  GaUia  genealogia  »  8cc.  1 687  »  Norimb.  in-foL  ) 
Cette  Marguerite  defcendoit-elle  de  ce  Jehaa  Vau- 
detfir  ?  c  eft  ce  qu'il  m'importe  peu  de  fçavoir. 

Tout  ce  qu'il  y  a  d'intércilant  dans  ces  xi 
y^n  »  c'eft  ce  que  Jean  de  Bruges  n'y  eft  oi  nommé 

ni 


(  I^I  ) 

m  iqpialifié  Peintre  du  Roi^  Sc  qu'aînfî  il  n'y  a 
aucun  lieu  de  douter  que  rinfcription  en  proie 
ladne  &  en  lettres  d'or  qui  la  précède  ^  ne  foit 
apocryphe. 

Si  le  Perc  le-Long  eût  par&itement  fçu  fon 
Hiftoire  littéraire  ^  n'auroit-il  pas  découven  &  fauA 
iêté? 

Jean  de  Bruges  étoît-il  en  1371 ,  en  état  d'être 
Peintre  de  Charles  V,  Roi  de  France?  II  n'avoit 
alors  qu'environ  deux  ans  félon  les  uns,  8c  qua- 
tre félon  les  autres/ 

Defcamps,  dans  ùl  vie  des  Peintres  Flamands^ 
qui  eft  aujourd'hui  devenue  rare ,  (  tom.  i ,  in- 
8^. ,  p.  1  j  )  ne  date  la  naiflance  de  Jean  de 
Bruges,  ou  de  Jean  Van-Eyck,que  de  l'an  1370. 
Telle  eft  auflî  la  date  fous  laquelle  nous  trouvons 

la  même  naifTance  dans  le  livre  intitulé la  Cire 

alliée  avec  l'huile,  ôcc.  (p.  41,  in-8^,  )  dans 
les  diit  Hift.  polk.  Sc  lit.  de  1* Abbé  de  Guafco, 
(  in-8^.,  1756,  tom.  i ,  p.  238,  )  &  dans  l'Au- 
teur des  anecdotes  des  beaux  Arts ,  (  Paris ,  in-8®. , 
deux  tomes  1776,  tom.  i,  p.  494.  ) 

Baldinucci,  (p.  i6.  Décennal,  i  délia  parte 
la.  del  Secolo  m®,  dal  1400,  al  i4io,in-4^.  ) 
la  remonte  jufqu'en  l'an  1567.  Je  ne  parle  pas 
ici  d'une  inBnité  d'autres  Auteuts  qui  donnent  à 
cette  naiffance  ou  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
dates  ;  je  me  difpenfe  aufTî  de  réfuter  ceux  qui 
en  reculent  bien  plus  la  date ,  Sc  qui ,  comme  l'Au- 
teur du  Diôion.  d'Archît.  (  en  trois  tomes  in-4°. , 
p.  (>,  tom.  I ,  au  mot  Abeyk,  )  font  en  1366, 
de  Jean  de  Bruges,  un  grand  garçon,  fie  difeut 

lu 


(  i6z  ) 
qu'il  fortît  en  cette  année  de  fa  Ville  natale  avec 
Hubert,  fon  frère  aîné,  pour  faire  fon  tour  de 
France,  Un  Régent  de  Collège  qui  écrit  fur  TAr- 
chiteâure  &  fur  la  vie  des  Peintres,  Graveurs  & 
'  Architedes ,  peut  avoir  beaucoup  de  connoiflàn- 
ces  'f  mais  du  nombre  de  celles  qui  ne  font  pas 
ordinairement  vérifiées.  Les  Auteurs  que  je  viens 
de  rapporter,  fufîîfent  ponr  réfuter  le  prochro- 
ûifme  du  Père  le-Long,  &  pour  anéantir  fon  inf- 
cription  apocryphe. 

Je  laiiÏQ  à  mon  Maître  le  foin  de  relever  tou- 
tes les  autres  bévues  ôc  contradiftions  qui  font 
dans  une  infinité  d'autres  Auteurs  fur  la  naiffance 
&  la  mort  de  ce  célèbre  Peintre,  quand  il  fera 
paroîcre  fa  dijjertation  fur  V invention  de  la  pein- 
ture à  huile  que  beaucoup  d'Ecrivains  attribuent 
à  cet  Artifte, 

Je  me  borne  à  préfent  à  deux  obfervations. 

L'une  eft  ,  que  fi  Jean  de  Bruges  eût  péîm 
réellement  les  miniatures  de  cette  Bible ,  elle  au- 
roit  été  vendue  à  la  vente  de  Gaîgnat  à  un  prix 
bien  plus  confidérable  que  ne  fût  celui  auquel  elle 
le  fut.  399  liv.  n'étoîent  certainement  pas  fa  va- 
leur. Si  ce  Mf.  n'obtint  qu'un  fi  bas  prk,  ce  fiit 
parce  que  mon  Maître ,  interrogé  par  divers  Ama- 
teurs qui  fe  trouvoient  à  la  féance  de  la  vente 
de  Gaignat,  dans  laquelle  ce  Manufcrit  fut  ex- 
pofé  fur  table ,  leur  répondit  que  l'infcription  qu'il 
portoit,  quoiqu'en  lettres  d'or,  étoit  apocryphe. 

Néanmoins ,  toutes  les  raifons  que  j'ai  alléguées 
ci-delfus  pour  démontrer  (â  fauffeté ,  n'ont  pas 
empêché  ua  torrem  de  Compilateurs  de  la  pren- 


-    .   (  i<53  ; 

dre  pour  authentique.  Tel  eft  le  reproche  que  nous 
avons  à  faire  aux  nouveaux  Editeurs  de  la  nou- 
velle Bibliothèque  hiftoriquc  de  la  France  du  Père 
Ie-Long9  (  tom.  4  5  part,  ide.,  p.  117,  col.  i> 
în  fine,  )  (i)  à  TAuteur  du  Catalogue  de  TAbbé 
de  Rothelin ,  (  p.  ix  des  éclaircilFjmens  qui  y  font 
à  la  tête ,  )  à  celui  de  Gaignat ,  (  p.  1 8 ,  ci-def- 
fc5 ,  )  à  r Auteur  de  TEflai  hift.  fur  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  (  Paris,  Belin,  i/Sz  ,  in- 12.  ou 
in-8^.,  car  j'en  ai  oublié  le  format,  p.  6,  )  ôc 
plus  encore  à  Tinfatigable  Compilateur  Monrfau- 
con.  Eft-il  permis  de  trouver  dans  un  Moine ,  qqi 
paffoit  dans  fon  tems  pour  un  homme  des  plus 
érudits  de  la  France  ,  Sc  qui  avoit  l'honneur  d'être 
Membre  de  TAcadémie  des  Belles-Lettres,  un  Pro-. 
chronifme  aufTi  groflier,  que  la  malheureufe  envie" 
de  copier ,  fens  vérifier ,  a  arraché  à  fa  plume  de- 
puis Tannée  1729  jufqu'en  1733  ,  année  "en  la^» 
quelle  fes  monumens  fur  la  Monarchie  Françoile 
(  en  5  gros  voL  in-fol.  )  ont  accablé  la  républi- 
que des  lettres  de  tant  de  feuflês  dates  &  de  fauA 
fes  peintures.  (  Voyez  fon  règne  de  Charles  V.  ) 

Qu'on  ne  croye  pas  que  ce  fbit-là  le  feul  Pro- 
chronifme  qu'on  ait  à  imputer  à  la  lourde  plume 
de  ce  Moine. 

Ne  nous  met-il  pas  (  dans  fon  Biblioth.  Bihliot. 


[i]  Cette  fauflTeté  a  été  déjà  reprochée  à  ces  Editeurs 
dans  une  note  ci^-deHus.  Mous  ne  la  leur  reprochons  ici 
une  féconde  fois,  que  pour  mieux  étaler  leurinexaâitudei 
^  pour  étonner  le  public  par  le  nombre  des  Copiées 
aveugles  I  dont  nous  faifons  Ténumération  en  ce  lieu. 

L  z 


(  1^4) 
MJf.  nova  y  tom»  ly  p.  79^?,  col.  i,  n^.  i'i64f 
in- fol.  )  IX  livres  du  Code  de  Juftinlen  en  400} 
Nous  avons  deux  Codes  de  cet  Empereur,  Tun  en 
DXXVïli,  qu'on  appelle  Codexpriory  &  l'autre  en 
DXXXIV,  qu'on  nomme  codex  repetitœ  prcBleSio- 
nisj  (  Voy.  les  p.  22  &  24  du  ler.  tome  du  Syn- 
tagma  antiq.  Rom.  Jurifp.  illujîr.  par  J,  Gottl.  Heî- 
neccius,  Argent.,  in-8^  deux  tomes  M  Dcc  xxxiv.  ) 
Comment  donc  peut  -  il  y  avoir  un  Code  de  ce 
Prince  en  400?  Montfaucon  nous  dit  que  ce  Mf. 
eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ^  puifque  je  n'ai 
pas  Tous  la  main  le  Catalogue  de  cette  Bibliothè- 
que, je  ne  peux  pas  tirer  au  clair,  s'il  n'eft  que 
le  Copifte,  ou  TAuteur  de  ce  Prochronifgie. 

Ce  n'eft  pas  afTez ,  donnons  eucpre  un  exem- 
ple de  la  balourdife  de  ce  Moine ,  tirée  du  même 
Bibliothcca^  ôcc.  Il  nous  y  montre  (  794,  coL 
I,  n®.  7815  du  même  tom.  )  un  livre  Efpagnol, 
intitulé  félon  lui*....  libre  de  la  Monteria..*^  Sc 
il  nous  dit  que  Monteriaj  (ignifîe  en  cette  lan- 
gue, Maijbn  rujiique.  Si  c'eft  lui  qui  donne  de 
kii-même  cette  interprétation ,  il  fait  une  infigne 
bévue  ^  s'il  l'a  copiée  au  contraire  d'après  le  même 
Catalogue  Mf. ,  il  a  eu  très-grand  tort  de  ne  pas 
la  corriger.  Le  mot  Monteria ,  fignifîe  en  Eipa* 
gnol,  chajfe  aux  Sangliers  ^  vénerie  ^  Scc.;mais 
il  n'a  point  l'acception  de  Maijbn  rujiique. 

Ne  faut-il  pas  qu'un  (impie  Libraire,  quelque 
Guillaume  qu'il  puifTe  être ,  ibit  plus  exaâ  là- 
defTus,  qu'un  Moine  inattentif  qui  nous  a  jette 
pendant  ùl  vie  tant  A' in- fol.  par  la  figure,  8c  qu*im 


(  1^5  ) 
Membre  de  ces  Corps  illuftres  par  le(quels  jurent 
ceux  de  nos  Miniftres  (ij  9  qui  font  les  plus  Sça* 
y^/tf  L'Auteur  de  la  Bibliographie  a  claffé  avec  jufte 
raifbn,  parmi  les  livres  de  chafle,  celui  que  Gon- 
zales  Argote  de  Molina  a  intitulé.....  Ubro  de  la 
Monter ia  y  en  Sevilla^  iS^Zj  in-fol.,  &  qui  ed 
aifez  rare  en  France. 

Sortons  vite  de  ce  paragraphe.  L'odeur  du  fumier 
bibliographique  ,  que  je  viens  d'y  tant  &  tant  re- 


(i)  Il  y  avoir  jadis  dans  le  Minîfterc  (en  i78i)im 
homme  très-habile.  Mon  Maître  lui  fut  préfenté  par  un 
Prélat  de  beaucoup  d^efprit ,  aiin  d'obtenir  par  fon  moyen , 
de  la  part  du  Contrôleur-Général  d'alors,  des  fecours 
pour  faire  imprimer  /èj  Mémoires  pour  fervir  à  rhijloire 
de  rimprimerie^  accompagnés  de  beaucoup  de  gravures  , 
repréfentant  une  quantité  étonnante  de  types  anciens,  de 
Monogrammes ,  Devifes ,  Se  marques  de  divers  Imprimeurs 
du   15  me.  fîecle. 

Cet  ex-Miniftre  répondît  qu'il  cmployeroit  tout  fon  cré- 
dit Se  fon  pouvoir,  pour  faire  obtenir  à  mon  Maître  ce 
qu'il  defîroit  pour  l'exécution  de  fon  entreprifc,  fi  l'A* 
cadémie  des  infcriptions  Fapprouvoit. 

Mon  Maître  qui  fçait  parfaitement  par  les  Mémoires 
Imprimés  de  cette  Académie,  qu'elle  n*a  Jamait  poffédé 
aucun  Membre  qui  entendit  la*matiere  fur  laquelle  il  de- 
voir recogrir  à  elle ,  lui  répondit  fièrement  que  fi  cette 
même  Académie  vouloit  entreprendre  un  ouvrage  tel  que 
le  fien  ,  elle  feroit  très-mal  de  fe  priver  de  fes  lumiè- 
res, &  de  ne  pas  le  confulter.  On  a  une  preuve  de  la 
fiené  8c  de  la  judeffe  de  fa  réponfe  dans  l'ouvragé  que 
je  donne  k  préfent  au  public.  Que  cène  Académie  y 
réponde  ,  fi  elle  le  peut  !  Beaucoup  de  fes  Membres  font 
critiqués  ici ,  elle  doit  en  venger  les  mânes ,  ou  les  aban- 
donner à  la  jufle  immolation  de  ma  plume. 


(  iC6  ) 
muer ,  m'infc£le  fi  fortement ,  qu'elle  m'enleveroît 
quafi  la  téce ,  fl ,  par  un  coup  do  la  divine  Provi- 
dence 9  elle  n'avoit  pas  tant  de  force  qu*elle  a. 

V I  I  P. 

Ignorance. 

Voici  un  paragraphe  trcs-délicat.  Il  cft  bien  dif- 
ficile de  pofer  la  véritcible  ligne  de  Marcation  (  i  ) 
entre  lui  &  celui  qui  fera  intitulé  ci -après  •  •  •  • 
Oniijfions  :  aufli  je  ne  m'y  arrêterai  pas  long-tems, 
parce  que  lenvie  que  j'ai  de  me  conformer  à  cet 
ancien  axiome  de  Droit  Canon ,  que  Gratien  a 
tiré  de  S,  Jean  Chryfoftomc  ....  MeUàs  fjl 
propter  mifericordiam  rationem  reddere  ,  quim 
propter  crudelitatem  ....  me  rendra  très  -  court 
Se  très-indulgent  ^  je  dirai  feulement  ici|  que 
le  Pore  le- Long  ignore  la  date  de  rctablirtcmcnt  de 
l'Imprimerie  à  Lyon  ,  fur  laquelle  le  Moine  Mer- 
cier ,  qui  eft  de  cette  Ville ,  eft  aufTi  ignorant 
que  lui. 

Cet  Oratoricn ,  en  nous  parlant  (  tom.  i.de  (on 
B.  S.,  p.  334  ,  col.  z  j  de  l'impreflion  de  la  Ver-» 
iion  françaifc  du  Nouveau  Teflament^  que  Julian 
Macho,  ôc  Pierre  Kargct,  Religieux  de  l'Ordre  de 
S.Àugudin^  tirèrent  de  la  Bible  françaife  de  Guyart 


(t)  Mon  Mattre  relèvera  »  dans  Ton  H.  Phil.  de  U  L« 
Fr.,  que  j'ai  ddja  citée,  une  itiHnltd  d'Auteurs  François, 
qui  ,  faute  de  Içavoir  aHez  bien  leur  Hift.  Poljt.Mod., 
difent  Vémarcatiôh ,  au  lieu  de  MatcàtiQn^    ' 


(  î67  ; 

des  -  Moulins ,  &  firent  exécuter  à  Lyon  dans  le 
iSme.  liecle  {i)  ,  conjefture  qu'elle  eft  de  1477  > 

(0  Maîitairc  fuit  pour  cette  date  imaginaire ,  le  Pcrc 
le-Long.  (Voy.  tom.  i ,  Ann.  1719 ,  p.  iij  ,  &  p.  371 
(ic  ion  Suppl.  ,  col.  z  ,  note  4.  ) 

Il  n'y  a  rien  là  qui  me  furprenne.  Comme  le  plus  an- 
ciai  Livre  imprime  à  Lyon ,  que  Maittaire  cite  dans  cet 
dnix  endroits  ,  c(l  la  légende  des  nouveaux  Saints  ,  re* 
Tuc  &C  corrigée  par  le  même  Frcre  Julian  (  Macho  )  ,  &c 
imprimée  en  1477  à  Lyon  pnr  Bai thoiomieu  Buycr,  Ci- 
toyen de  cette  Ville  ^  il  n*y  donne  pas  à  rédition  de  cette 
verfion  françoifc  rfu  Nouveau  Teflament ,  une  date  plut 
reculée.  Il  fe  contente  d'y  relever  Nuudd  &  la  Caille , 
donc  Tun  n'a  daté  rétabli (fcment  de  Tlmprimerie  en  cène 
Ville,  que  de  Tan  1478»  &C  Tautre  n*a  mis  la  date  de 
rimprcflion  de  ce  Nouveau  Teflament,  qu'en  1500,  (  voy. 
Maittaire  Ibid  fur  Naudé  &c  la  Caille,  p.  42  de  THiit.  de 
l'Imprimerie,  ) 

Obfcrvez  en  paflfant,  que  le  fautif  Moine  Mercier  date 
cette  légende  de  Tan  1476,  avec  un  ton  d'arrogance  in- 
fupportable ,  puifqu'il  prétend  que  cette  édition  l'ortie  de 
la  prefTe  en  cette  faulTc  année,  efl  le  premier  livre  im- 
primé à  Lyon  ,  Se  qu'il  croit  par-là  bien  relever  l'Auteur 
du  Catalogue  de  de  Boze  (p.  72)  ,  qui  a  voit  donné  cette 
primauté  au  Spéculum  vittx  humanœ  de  Tannée  1477* 
(  Voy,  fon  Suppl.  fur  la  pag.  66  de  Marchand.) 

Ainfl ,  d'après  le  livre  que  mon  Maître  pofTede  ,  &c  dont 
î*ai  indiqué  la  date  dans  mon  texte ,  il  faudra  corriger 
les  .trois  fautes  qui  font  dans  le  Suppl,  de  Maittaire  en  i733. 
Il  n*y  place  (  p.  114)  Barthelemi  Buyer,  que  depuis  1477 
jufqu'en  1479.  Il  avoit  déjà  fait  la  môme  faute  à  la  pag. 
19)  du  môme  livre,  &c  il  en  fait  une  plus  groHicrc  à  la 
pag,   249 ,  en  le  rclTcrrant  en  l'an   1477* 

Ce  qui  a  trompé  cer  Auteur ,  c'efl  qu'il  n'a  pas  connu 

l'édition  que  nous  avons  du  livre  de  Baudifuin ,  Comte  de 

Flandres  ,  lequel  époufa  le  Diable  ,  &cc.  (  in-fol.  iijd,  typ.  ) 

fous  la  date  de  1474. 

En  effet  11  n'en  cite  ^  dans  le  premier  tome  de  (on  Index , 


{ï6%  ) 
parce  qu'il  ignore  totalement  le  tems  auquel  llntr 
primerle  s*eli  établie  à  Lyon  ,  &  que  nos  Bibllo- 


p.  I  to  que  rédicion  imprimée  en  la  mcmc  ville  ,  fouf  le 
mèmt  format ,  en  1478. 

Comme  le  premier  &c  le  fécond  tomes  de  Ton  Index  font 
de  Tan  1741  »  il  efl  plus  qu'étrange,  que  cet  Auteur  ne 
connût  pas  alors  la  première  édition  de  ce  Roman  9  puif* 
que  TAbbé  Lenglet ,  déguifé  fous  le  nom  de  Gordon  de 
Percel ,  Tavoit  déjà  indiquée  dans  le  fccond  tome  de  fa 
Bibliothèque  du  Romans,  in-ii ,  p.  m.  Maittaire  «volt 
eu  apparemment  alors  une  révélation  quMl  parottroit  en 
X773  un  exécrable  critique  contré  Pr.  Marchand,  qui  au- 
roit  le  front  de  nier  Texidence  de  cette  édition  y  ftc  de 
dénigrer  TAbbé  Lenglet ,  comme  un  Auteur  de  trèi^mau' 
vaife  autorité  fur  certe  matière. 

Il  e(l  vrai  que  Marchand  a  eu  la  fîmplicité  de  fe  fier  à 
cet  Auteur  de  très-mauvaifi  autorité;  mais  a-t-if  eu  tort» 
&  n*étoit-il  pas  de  fon  vivant  un  critique  d'une  trempe 
bien  différente  de  celle  de  ce  Moine  ?  Aufli  Maittaire ,  re- 
venant fur  fes  pas,  n*a  fait  aucune  difficulté  d'adopter  cette 
môme  édition  ,  d'après  Lenglet  Se  Marchand,  dans  PAp^ 
pend,  Alphab,  du  fécond  tom.  de  fon  Index  ^  p.  502 • 

Mais  cet  Auteur,  s'il  vivoit  encore,  auroir-il  également 
à  fe  repentir  d'avoir  fuivi,  félon  le  Moine  Mercier,  un§fi 
mauvaife  autorité^  Ne  fc  félicitcroit-il pas  au  contraire  d*a- 
voir  ajouté  foi  à  une  fcmblabie  édition ,  puifque  le  Cabi- 
net de  mon  Maître  lui  en  offriroit  une  autre  qui  lui  cft 
antérieure  d'une  année  ? 

Comme  je  groffirois  trop  mon  Ouvrage ,  on  me  dtfpen« 
fera  de  donner  ici  la  notice  de  ce  nouveau  tedament.  Elle 
fera  inférée  dans  le  Diclionnaire  des  notices  des  livrés  du 
1 5/ne.  fiecîe ,  que  mon  Maître  fera  imprimer,  comme  U  l'a 
déjà  dit  ailleurs ,  en  plufienrs  volumes  in-8^. 

Cette  notice  fera  fuivic  d'une  autre  fur  l'autre 
édition  du  m6me  nouveau  tedament ,  imprimée  fur  deux 
col. ,  Se  fous  le  même  format ,  en  la  même  Ville ,  égale- 
ment fans  indication  d'année ,  chez  le  même  Imptimeur« 


(  i(J9  ) 
graphes  ^  qui  Tont  précédé  9  rignorolent  cotnme 
lui.  Ce  n'eft  pas  à  dire  que  ceux  qui  fost  venus 
après  lui  9  aient  eu  plus  d*infi;ru£Uon  là-delTus. 

Mon  Maître  croit  9  au  contraire  9  que  l'édition  de 
cette  Verfion  eft  au  plus  tard  de  1473  j  ôc  ce  qui 
le  raffermit  dans  cette  croyance ,  c'eft  qui!  pofTede 
un  Livre  juiqu'à  préfent  inconnu,  Sc  imprimé  avec 
:    les  mêmes  charaâ^eres  que  ceux  de  ce  Nouveau  TeA 
tament ,  en  cette  même  année  &  en  cette  même  Ville. 
Ce  Livre  eft  de  toute  rareté  ,•  des  Anglais  &  des 
i    Allenaands  ont  voulu  plufieurs  fois  lui  en  donner 
;    60  louas  j  quoiqu'il  ne  forme  qu'un  petit  in-4^.,  ÔC 
I   il  n'a  jamais  voulu  le  leur  facrifier.  Tout  fon  plaîfir 
;    éioit,  quand  il  eft  parti  de  Paris,  d'aflbcier  fes 
raretés  à  celles  qui  peuvent  être  dans  la  Biblio- 
thèque qui  a  été  léguée  anx  Etats  de  Provence. 

Cette  aflbcîation  l'auroit  rendue  plus  célèbre. 
Elle  auroit  attiré  dans  cette  Province  beaucoup 
plus  de  curieux  en  tout  genre  ,  &  y  auroit  retenu 
plus  long  -  tems  ceux  qui  y  feroient  venus  pour 
obferver  &  décrire  ces  raretés.  C'eft  ce  qui  n'au- 
roit  pas  mal  favorifé  la  confommation  des  denrées 
du  Pays. 

C'eft  une  erreur  bien  groffiere  de  croire  qu'il 
ne  faille  que  des  Livres  communs  dans  une  Bi- 
bliothèque de  Province.  Quand  on  veut  qu'elle 
fêrve  aux  fçavans  comme  aux  ignorans ,  Se  aux 
efprits  de  tous  les  genres ,  il  faut  nécef&irement  y 
fi  elle  eft  auftl  bien  dotée  que  ceUe  des  Etats  de 

Le  Père  le-Long  ,  Se  beaucoup  d*autres  Bibliologues  * 
dont  je  ferai  mention  dans  un  autre  lieu ,  Pont  parfaitement 
ignoiée. 


(  t7«0 
Provence  (r),  qu'elle  contienne  toiitci  Ici  bran- 
ches dus  honsi  I  «ivres  y  qui  dcfcendwrnt  ^  d;:intis  le 


ï 


(i)  Ou  prétend,  que  li*  M.irr|iilii  dff  Mcianc»  «  Wgué 
k  ccctd  nil)Uuihei{iie  \\\m*  remc  anihtdlo  de  5000  liv*| 
pour  riiiiffintfnttfr  (rautnitc,  Toutrg  Un  Nunéci. 

l«*A(teinhl(ic  K^^iidulc  ilt^i  ('(tiMiiun\;uu($ii  (Ui  Pavi  de 
Provence  m  iWliht'rJ  eu  1  ;Krt  h  ce  ('uji-t  ce  cjui  fuir.  (  Vaycn 

p;    1(^4  (tu  (!uhii*r  di'   ci'ttr  :inn(^c  ) u  l.c  compte 

I*  de  remploi  de*  loudM  deilineM  k  r«iuf;meiuurloii  de  la 
>i  fiilitiottieque  ,  l'era  roudu  aituueUeuient  H  ÙUB  frili 
M  pAi'devitut  h»  Dirc/touiii  de  l«i  Hiblluiheque. 

»  KUe  il  nommé  U  choili  MM.  leii  Procureuri  du 
u  P.<yK  (ort.MU  de  chiir^e  ,  pour  ^tllldcr ,  eu  quMlité  de 
u  ('ommiiriiires  de  l'Air^mblt^e  ,  »i  l'audiiîun  dp  ce  comptei 
w  Klle  il  ch4rKt^  MM.  Ici  Procuregn  du  P.iyi  de  rapporter 
»  ce  compte  à  chaque  AU'emblé»  K^udrate  ,  ^  de  le  i*Mire 
M   impiimcr  d.HU  le  proci^-veibul  dci\liteii  AHembldei.  >» 

Voilà  un  cou(r»4t  piiHc  iulemuellement  entre  le  Tien* 
KtRt  de  \»  Provence,  lei  PiocureurN  jolnri  du  Clergtf  ftc 
de  la  Notdefft*  ,  uvc^c  Ici  htfririerti  Kc  reprdrentanci  de 
rilludre  Kouiiateur  de  la  Ilibliorhcque  de  cette  Provlnctt 
Main  ce  ("outr.Jt  «-i-il  été  ejc^iut*^  en  »7K7l  Voit-Oll  à 
l\  iln  du  ProL^K-veilndde  rAilemblée  t\r%  Kcari-Gdutfraux 
de  Provence  ,  tenue  en  cette  n^ême  année ,  Pimpreflion  do 
Il  lifte  dei  livreM ,  qu'on  uuroir  i\i\  acheter  pendant  Pan* 
née  1787  î 

A.r-on  chargé  le  nibliuthécuiiti  den  Etoti  do  Provence  » 
dt  la  (lielVcrl 

Ne  paroîr-il  pai,  toureN  leii  Hunéen  ,  danii  le  Monde 
littéialie  phifîeurN  ouvra^*e«  auHi  dl^uei  d^entrer  dam  cette 
liihliothcqiie  par  leur  ma^nilicence  ,  que  par  leur  utilité! 

A«t«on  rcmii  h  \mv\  Midtre,  au  premier  jour  do  fon 
arrivée ,  toui  iei  Journaux  ,  auxquelv  M.  de  Mejanoa  avolt 
iouiciit,  tk  dont  le»  (laraloftiien  de  livrci  qui  i*y  trouvent 
A  la  lin  reuflfent  diiifté  duui  i*opération  (jul  lui  aurolt  ili 
ordonnée? 


(  17'  ) 
berceau  de  Tlmprimerie ,  jusqu'à  nous.  Penfer  au* 

vxmeotf  c'eft  n'avoir  que  des  vues  très-bornées  > 


L*j*t-on  zutonCé  8c  follicicë  ,  de  faire  venir  pour  cette 
Bibliothèque  ,  beaucoup  plus  d*ouvrages  périodiques  ,  que 
ce  BAarquif  n'en  recevoir ,  aûn  qu'il  pût  mieux  procéder 
au  même  obiet  ? 

Alléguera-t-on  ,  pour  excufe  qu'on  ne  peut  faire  aucune 
acquUIuoa  nouvelle  ,  fans  cjuc  Tinvcntaire  foir.maire  dc$ 
livres  9  dont  on  a  cru  devoir  charger  le  fous-Bibliothécaire , 
(Ans  avoir  confulté  auparavant  mon  Maître),  ne  foit  encié« 
roneot  achevé  «  afin  de  ne  pas  faire  un  double  emploi ,  6c 
de  ne  pas  acheter  des  livres  qu'on  a  déjà?  Cette  cxcufc  ne 
feroit'Clle  pas  captieufe  &  ridicule  ? 

Pourroit-on  la  faire  recevoir  à  Tégard  des  livres  qui 
wi  été  imprimés  depuis  la  mort  de  M*  de  Mejanes  ?  D'ail- 
loin  Tordloniunce  de  cet  inventaire  fommaire ,  n*efl-elle 
pr;il  jûratoiie,  tnjurieufe  &c  injuAe ,  tant  envers  la  Pro- 
vince» quVnvers  mon  Maître!  f 

La  calUdité  qui  la  dié^ée  ménage-t-cUe  la  caifle  de  la 
Province,  &c  ne contrarie-t- elle  pas  les  profits  que  mon 
Maître  avoit légitimement  droit  d'attendre  de  fes  travmaux 
ea  con&ntant  à  venir  de  Paris  fe  menre  à  la  tête  de  cette 
Bibliothèque  ? 

Ce  n*eA  pas  tout ,  les  journaux  font  redés  depuis  l'ar 
rivée  de  mon  Maître  ,  entre  les  mains  d'un  Aliborum 
Provincial  ,  auquel  la  nature  a  crevé  les  yeux  pour  le 
genre  littéraire  ,  mais  auquel  elle  a  donné  en  revanche 
une  langue,  une  flexibilité  de  genou  ,  &c  dct  mains  qui 
ne  font  pas  mal-habiles  pour  Ces  intérêts. 

Ou  cet  Aliborum  agit  de  lui-même ,  ou  il  eft  mené. 
S'il  agit  de  lui-même ,  il  fait  très-mal ,  parce  qu'il  doit 
f  (çavoîr ,  que  quand  le  Bibliothécaire  d'une  Province ,  e(l 
arrivé  dans  le  lieu  où  cette  même  Province  l'a  appelle , 
il  ne  doit  plus  être  nanti  d'aucune  charge  Bibliothécale. 
knoreroit-il  cette  belle  maxime  »  uhi  major  eft^  minor 
tejjat  1  Tout  homme  qui  aime  l'harmonie  &c  l'ordre  >  ne' 


(  17*  ) 
Se  ces  vues  ne  viennent  quelquefois  dans  certaine^  I 

efprits  que  par  des  êtres  qui  9  voulant  abufer  àt  ^ 


doit-tl  pas  là  porter  écrite  dans  (on  cœur  en  charaâercs  i 
ineffaçables  ,  nonobflant  tous  les  liens  de  petite 'polltiqiie  sî; 
&  d  intrigue  ,  dans  lelquels   on  voudroit  le  retenir  î  5 

Comme  il  faut  prêter  à  la  Province  ,  dont  Tétat  cft  n 
purement  paflif ,  d*aurres  yeux  que  ceux  que  fon  adminiC--  li 
tracion  lui  fournit ,  il  efl  bon  qu'elle  fçache  1  qu*elk  i  i 
à  Ces  gages.  -i 

1°.  Un  Bibliothtoîrc  fans  fonûîon.  •   A 

x**.  Un  fous-Bibliothécaire  de  furérogation  »  ^n>^  le  ki 
Teftament  de  M.  de  Mejanes  ne  demande  pas  ,  6l  qui  n 
eft  chargé  d'un  travail  très-inutile  >  &  très -préjudiciable  à  | 
fes  intérêts ,  ainfi  que  mon  Maître  Ta  démontré  dans  \m  \ 
Mémoire  qui  fera  indiqué  ci-defTous.  t 

•  M.  de  Mejanes  étoit  trop  bon  Citoyen ,  &  il  avoît  tmp  ?( 
cTintelHgence  pour  vouloir  aggraver  le  poids  des  charges  jj 
de  fa  Province  par  des  créations  de  places  inutiles  8C  % 
furnuméraires.  Tout  ce  qu'il  demande  dans  fon  tcflamenc  «  L 
c'eft  que  la  Province  ,  en  acceptant  fa  Bibliothèque,  ft  jj 
charge  elle-même  de  donner  des  émoluments  à  un  Bfblîo«  ^ 
thécaire  en  chef  &  de  lui  nommer  fur  fon  choix  des  garçoat  a 
de  Bibliothèque  pour  Taider. 

Si  Tadminirtration  n'eût  point  brufqué  fes  règlement»  . 
8c  qu'elle   eût   voulu  faire  l'honneur  à  mon   Maftre  de 
l'attendre,  il  lui  auroit  infpiré ,  pour  le  plus  grand  avantaige 
de  la  Province  ,  le  nombre  des  ouvriers  pour  lefquels  elte 
devoir  créer  des  places. 

Dans  la  même  AfTemblée  générale  des  Communautés  df 
l'an  1786  I  l'Adminiflration  a  fait  établir  deux  fommeSf 
Tune  de  3000  liv.  pour  les  émolumens  du  Bibliothécaire  , 
(en  chef)  &:  du  fous-Bibliothécaire  ,  Sc  fautre  de  4000 
liv.  pour  les  gages  du  Concierge ,  du  Portier ,  des  DomefH* 
ques,  8c  pour  le  luminaire  de  la  Bibliothèque ,  8cc. ,  où  ce^ 
tainement  il  n'en  faut  aucun  ,  à  moins  qu'on  ne  prenne  la 
Bibliothèque  pour  une  de  ces  Vierges  du  coin  des  mes  ,  èkt 


j  (  Ï73  ) 

[  kur  peu  de  cormoiiTance  là-defTus  ^  les  /eduUênt 
i;  par  une  aftuce  que  les  grands  connoUTeurs  ne  man- 
I  queront  jamais  de  deviner. 


v«ac  lefquelles  la  fuperflition  domeflique  fait  brûler  des 
Uinpes  (p.  99&^  103  ). 

Voilà  donc  7000  liv.  d«  dépenfe ,  que  la  Provence  « 
cm  devoir  s'impofer  annuellement. 

Que  fur  ces  7000  liv.  on  prenne  les  tfmuluments  du 
Bibliothécaire ,  qui  font  portés  dans  le  même  cahier  à 
2000  Ht.  I  5c  qui  dévoient  être  ,  félon  fon  premier  accord , 
£nt  à  Paris  en  Oâobre  de  1786  ,  avec  M.  de  Boifgelin, 
Archevêque  d'Aix,  ftc  en  cette  qualité  Préfident  né  des 
Etat!  de  Provence  y  de  2400  liv.»  mais  que  le  même  Biblio- 
fhécaire  confentit  «  aux  indances  du  même  Prélat ,  environ 
un  mois  après,  à  réduire  au  taux  porté  par  le  même 
Cahier  ;  qu^on  joigne  à  ces  2000  liv.  la  fomme  qu*^n 
lui  a  adjugée  verbalement  dans  une  AfTemblée  du  Bureau 
de  la  direÔion  de  la  Bibliothèque  tenue  le  26  Décembre  de 
la  même  année  ,  pour  fon  chauflfagc  ,  éclairage ,  logement  , 
St  autres  menus  frais,  celle  de  looo  liv.  ,  on  aura  3000 
liv.  employées  fur  les  7000  liv.  dont  j*ai  parlé. 

Que  ceux  qui  défirent  d^être  bien  inflruits  du  droit  public 
de  la  Provence  ,  fçachent  : 

!••  Que  cette  Aflemblée  du  Bureau  ,  où  a  été  prifc  la 
délibération  verbale  dont  je  viens  de  parler ,  s'étoit  déjà 
interdit  par  le  premier  de  tous  fes  Réglemens ,  qui  efl  écrit, 
&  dont  mon  Maître  a  une  copie  en  forme  probante  ,  de  ne 
rien  déVibircr  verbalement  j  &  de  rédiger  tout  par  écrite 

2*.  Que  la  violation  de  ce  Règlement  Ta  iuivi  TinAant 
d'après , 

3®.  Qu'il  faut  à  préfent  à  MM.  les  Procureurs  du  Pays , 
pour  Texécution  de  la  délibération  verbale  qui  regarde 
mon  Maître  ,  un  ordre  de  la  première  puijjance  qu'ils  fe 
font  créée  d'eux-mêmes  dans  leur  adminiflration,  quoique 
le  Maître  qu'ils  prétendent  fe  donner ,  (  à  la  grande  fatis- 
fiiôion  de  tous  les  Publicités  de  Provence),  n'ait,  par 
es  Loix  coniUtutionnelles  du  Pays ,  que  le  droit  d'être 


V    */' 


moins  y  verfera-t-il  une  doârine  que  l*Ouvrage  tp^m 
je  fais  j  diaprés  les  inftru£tions  qu'il  m*a  donné^^ 

pend 


Sur  les  autres  700  liv.  on  prebclra  400  liv.  pour  ^"^bi 
Balayeur  &c  Trotteur? 

Enfin  les  dernières  )oo  iiv*  feront  pour  les  ports  c=7ef 
lettres  de  la  Bibliothèque ,  le  papier  &C  Tencre ,  qu'il  faucf /« 
fournir  au  Public. 

Le  Tréforier  de  la  Bibliothèque  aura  pour  fes  émo- 
luments la  remife  que  les  Libraifes  font  ordinairement  ilir    ' 
les  livres  neufs  qui  leur  font  demandés.  Mon  Maître  f  ^ 
trop  de  grandeur  d'ame  8c  de  gdncrofité  pour  s^appro-   ^ 
prier  une  pareille  remife.  Il  a  refufé  avec  fierté  &c  noblef-    -^ 
{t  )  celle  qui  lui  feroit  revenue  chez  le  Duc  de  la  ValUérei    I 
auquel  il  a  dépcnfé  près  de  800000  liv«  pour  la  formatioa 
de  fa  dernière   Bibliothèque.  Puilqu'il  n'a   januds  voulu 
confentir  à  recevoir  des  émoluments  chez  ce  Duc ,  coiOp 
ment  auroit-il  ofé  convertir  cette  remife ,  en  fes  profits  ) 

Croit-on  que  je  ne  me  fouvienne  plus  des  autres  perfon* 
nés  auxquelles  la  Province  donne  des  gages  pour  Tex- 
ploitation  des  travaux  de  fa  Bibliothèque  ?  Reprenons  le 
tenîo  qui  nous  attend. 

3°.  Deux  Alihorum  Provinciaux  qui  font    ineptement 
une  partie  des  fondions  du  Bibliothécaire  ,  Tun  à  Aix  8C 
l'autre  à    Paris  i  ils   exercent  encore  l'un  &c  l'autre  la 
commifUon  de  retirer  les  Journaux.  Celui  qui  efl  à  Paris  t 
les  a  delà  première  main,  &c  a  foin  de  les  faire  palTerà 
celui  qui  e(i  ici.  Ainfi  ces  deux  Alihorum  fautent  l*un  vit-i* 
vis  de  l'autre  fur  les  deux  bouts  oppovés  d'une  bafcuUtdont    : 
ie  point  d'appui  cft  le  dos  fouffrant  de  la  Province.  Peut-on    1 
imaginer  raifonnablement ,  qu'il  y  ait ,  dans  l'ordre  Public»    | 
des  hommes  en  fous-ordre,  qui  y  agiffentfans  intérêt?      L 

Pauvre  Province  !  quand  prendras*tu    une   meilleure  f 
dire£lion  t  Tu  en  as   befoin  pour  ton  foulagement  »  tt 
voici  à  la  veille  des  Etats -Généraux  ! 

Faffc  le  Ciel ,  que  tu  faififfes  parfaitement  tous  les  points 
de  réforme ,  qui  te  font  néceffaires  dans  l'ordre  Eccléfiafli* 

que, 


T.,  col.  I,  j  il  fe  contredit  enfuite,  (p.  323, 
îbiA  col.  2 ,  )  &  ce  n'eft  pas  aflez  pour  lui  de 
fe  contredire ,  il  lui  échappe  une  autre  faute,  en 
ce  qu'il  prétend  au  même  endroit  que  cette  Bible 
ne  fut  achevée  qu'en  izpy.  C'ell  ainfi  qu'il  oublie 
ce  qu'il  avoit  déjà  dit  à  la  p.  531 ,  col.  i  de  fon 
Hift.  crit.  de  l'Ane.  Teft.  fur  l'année  en  laquelle 
cette  verfion  fut  terminée.  C'eft  celle  de  1294  qu'il 
y  rapporte.  Je  ne  fçaîs  comment  Senebier  a  pu 
lire  l'an  1286,  pour  la  date  du  commencement 
de  cette  Bible  ,  dans  le  Mf.  de  la  Bibliothèque  de 
Genève,  dont  il  nous  fait  part  à  la  page  293  de 
fonCatalogueraifonné,in-8^,ibid.  m  dcc  lxxix. 
Il  eft  vrai  qu'il  n'a  pas  fait  la  même  faute  fur  un 
feuillet  volant  fur  lequel  il  a  donné  une  annonce 
d'un  autre  MC  de  cette  Bibles  mais  en  renvoyant 
lui-même  de  ce  feuillet  volant  à  la  pag.  293  de 
fon  Catalogue ,  il  n'y  a  pas  corrigé  la  faute  que 
je  lui  reproche  d'après  fa  pag.  295. 

Pourrions-nous  manier  un  article  qui  nous  foit  com- 
mun avec  le  Catalogue  de  la  dernière  Bibliothèque  du 
Duc  de  la  Valliére ,  fans  avoir  occafion  d'y  faire  quel- 
que reproche  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ks  Auteurs  ? 
Qu'on  fe  rappelle  ici  la  méprife  de  Van-Praët  que 
j'ai  relevée  ci-deflus ,  par  rapport  à  l'année  en  la- 
quelle Guyarts-des- Moulins  fut  Doyen  de  St.  Pierre 
d'Aire,-  je  lui  ai  reproché  de  l'avoir  marquée  en 
129 1  y  au  lieu  de  ne  la  mettre  qu'en  1297,  ^infi 
que  ce  Traduâ-eur  nous  l'apprend  lui-même.  Com- 
me il  neft  qu'un  vrai  Plagiaire,  j'apperçois  par^ 
faitement  l'origine  de  fon  erreur  ;  elle  eft  dans  le 
Catalogue  du  Marquis  de  Cambis ,  celui-ci  nous 
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(  ^70 
dît,  (  p.  283  )  que  Guy  arts 'des 'Moulins  y  mor 

Doyen  du  Chapitre  de  St.  Pierre  d'Aire  9  com 
tîiença  Jà  traduction  en  1191,  6»  qu'il  t achève 
en  i294i  Delà  ce  mifôrable  Copîfte,  au  lieu  A 
jctter  les  yeux  fur  la  Préface  du  Mf.  qu*il  indl 
qnoit,  (  tom.  i ,  p.  31 ,  n^  113,  )  P«c  dan»  la^ 
quelle  il  auroit  trouve  d  une  manière  trè$-eX5^ite  Ici 
dates  dont  il  avoit  befoin,  a  conclu  rapidement 
de  ce  qu'il  lifoit  dans  le  Catalogue  qu'il  a  copié  j 
que  ce  Traduftcur  avoit  déjà  la  qualité  de  Doyen  y 
lorfqu'il  entreprit  ft  verfion.  C'eft  ce  qui  eft  dia- 
métralement oppofé  ii  ce  que  Guyarts-dcs-Mou- 
lins  nous  dit  luinnémc  h  ce  iiijet.  Il  nous  fait  part  9 
dans  fon  même  ProloRuc,  de  Tannée  en  laquelle 
il  fut  élu  Doyen  de  TÉglife  dont  il  étoit  aupara- 
vant Chanoine,  8c  il  la  marque  au  jour  de  la  St. 
Rcmy  de  Tan  1297.  D  après  cette  dernière  dat« 
que  ce  Traduftcur  nouiJ  tranfinet  dans  fa  Préface, 
il  s  enfuit  que  fa  Bible  n'avoit  pas  encore  été  pu- 
bliée ,  puifquc  fi  clic  l'eût  été  auparavant ,  cette 
date  écrite  par  lui-mcmc  ne  pourroit  pas  s'y  trou- 
ver^ il  s'enfuit  encore  que  tous  \qs  Auteurs  qui  da- 
tent la  publication  de  (a  vcrlion  de  l'an  1294  (i)) 
ie  trompent.  Au  rcftc,  on  trouvera  les  trois  date!» 
dont  je  viens  de  faire  mention ,  fur  lentrcprifc do 


f  I  ")  Ce»  fîatcs  ont  été  ertropiécs  ou  tronquées  non  fctt* 
lement  par  lei  Auteurs  que  je  viens  d'indiquer  dans  mon 
texte ,  mais  encore  par  1  Imprimeur  Verard  ,  par  TAbM 
Sans ,  p.  )  ,  (  voyez  ci^dcffui  la  note  qui  cfl  au  bai  (h 
la  pag.  270  ,  )  &c  par  David  Clcment.  (  fiibl.  cur. ,  M 
tom.  4,  p.  !•  ) 
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pi^ndam  fon  féjour  de  zi  ans  à  Paris ,  rendra  tiè»^ 
digne  de  Tenvie  des  plus  grande^  Cités  de  TEurope. 


que,  dans  Tordre  Militaire,  dans  celui  de  la  Juftice,  dans 
celui  des  Finances,  Se  dans  le  Littéraire  ! 

Tous  ces  ordres  doivent  t'étre  fournis^  parce  que  tu  for- 
mes un  tout  politique ,  dont  tu.  dois  gouverner  toutes  les 
parties  fous  1  autorité  tiitélaire  Si  avec  la  permiffîon  d« 
ton  Maître. 

FaiTe  encore  le  Ciel ,  que  tes  Communautés  àc  tes  Vi". 
guéries  aient  une  meilleure  Police  ,  &c  un  pouvoir  moins, 
limité  par  1^  derpotifme  de  tes  petits  tyrans ,  qui  font 
autant  tes  ennemis ,  que  ceux  du  Thrône. 

FaflTe  enfin  le  Ciel ,  que  tu  puifTes  foupirer  après  une. 
adminiflfation  plus  libre,  pi  us  indépendante  des  Subalternesi. 
fsji  plus  dépendante  de  toi  par  Tinduence  que  tu  pourras 
avoir  à  fa  ci  cation,  (I  ru  le  demandes  à  ion  Souverain  qui 
eÀ  la  vertu  &.  la  juftice  même! 

Crois-moi ,  augmente  le  nombre  de  te;9  Admini orateurs, 
£  m  reuxqu^ils  ne  foient  jamais  vénaux  y  &  prens-les  dans 
toute  la  Province  fous  Tagrément  de  ton  Mahre  !  Sçache^ 
que  les  privilèges  affe£tés  à  certaine  Ville  ,  par  Texcro- 
jquerie  ,  que  Ton  en  a  faite  à  tes  anciens  Comtes,  portent 
tous  fur  ton  ancien  confentement ,  &c  qu'ils  ne  fubfiftent 
&  ne  fubfI(lçro|U  toujours  ,  que  par  ton  acqujefccment 
préfent  &  futur  !  Sois  inftruite  une  fois  pour  toutes  que 
ce  ne  font^là  que  des  toile»  d'araignée  ,  que  tu  révères 
nal-i-propos ,  .&  que  fans  t^cffaroucher  fur  Tébranlement 
de  quelque  uf^gc  gothique  ,  tu  ne  dois  tendre  aujourd'hui 
qu'à  Torilre  le  plus  parfait!  Que  cet  orirc  eft  celui  qui 
viznx  le  pl^s  grand  refpeâ  pour  la  .fuprématie  de  ton 
Maître  &  les  intérêts  jpécuniaires  légitimes  ,  afpirera  chex. 
tQÎ  à  la  plus  grande  (omme  de  bonheur  public  &c  privé  ! 

Au  reite,  à  reprendre  la  plainte  de  mon  Maître,  que 
j*ai  faite  pour  luicudeffus,  pourroit-on  rimprouvcr?Paroit' 
elle  ici  pour  la  première  fois  ?  aurois-jê  écé  affez  indifcrct 
pour  la   livrer  à  Timpreffion  »  ^\  mon  Maître   ne  Teût 

M 
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On  petit  même  dire  que  cette  doârine  a*a  jamaU  ; 
été  dum  la  Ville  qu*U  habite  aâuellemenc  ^  fiuii 
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ddja  depuis  dix  tnoii  inférée  dam  un  Mimoitt  Ms.fur  /<k 
tiéeejffiti  de  Vénîlion  prochaint  de  la  Bibliothèque^  &  d^ 
la  réforme  des  opérations  qui  contrarient  la  proximité  d^ 
cette  étêclion^  6c  qui  l*éioigneiit  $\i  moins  pour  17  ant.. 
d'après  les  calculs  les  plus  évidents»  qu'il  a  mis  foui  le.^ 
yeux  de  quelques  co- Membres  de  rAdminiflration. 

Il  a  fuivi ,  pour  la  préfcntation  de  ce  Mémoire  j  touteir 
les  loix  de  la  plus  haute  décence  ;  mats  quand  les  yeux 
ne  vculr-nt  pas  voir  la  vérité ,  une  Province  ne  doit  jamaii 
fe  flatter  de  toucher  il  (on  bien  littéraire  Se  &  fa  gloire. 

Mon  Maître  a:  même  reçu  une  réponfc  ,  dont  je  de 
nomme  pas  afluellement  la  Ville  1  d'où  elle  lui  eft  venue, 
qui  au  lieu  de  porter  fur  les  iuftei  Se  judicieufei  repré* 
ientationi  qu'il  faifoit ,  l'cxpofe  ,  contre  la  noblcfle  de  fon 
«me,  6c  contre  l'invincible  amour  qu'Un  pour  fii  Pro<« 
vince  ,  à  demander  à  l'Affemblée  prochaine  des  Etait 
qui  vont  s'y  tenir ,  au  moins  50COO  liv.  de  dommaeei 
bien  établis  5c  bien  démontrés.  Ces  dommages  naUIent 
de  l'empêchement ,  qu'une  délibération  aufli  injufte  »  que 
dér'aifonnable  du  Bureau  de  la  Bibliothèque  tenu  le 
26  Décembre  de  1786 ,  aind  que  je  l'ai  déjà  dit|  apporte 
mix  grands  travaux  Bibliothécaux  ,  qu'il  auroit  pu  faire  à 
Aix ,  ftc  dont  il  poiTede  déjà  plus  des  deux  tien  dam  fou 
porte- rcuillc* 

Miiit  n  l'adminlftration ,  &  le  Bureau  de  la  âibliothéqne^ 
pour  remplir  leurs  engagements  de  1786  ,  lui  eOflênt 
propofé  dedrcfTer  une  lifte  délivres  pour  l'année  1.787, 
•urr>it-il  pA  décemment  fe  prêter  à  cette  opération ,  d*aprèi 
la  manière  dont  cet  article  de  la  même  délibération  fe 
trouve  conçu. ?....  »  Le  Bibliothécaire  ne  pourra  em« 
n  ployer  aucun  fonds  pour  1  augmentation  de  la  Bibllo* 
s»  théque ,  fans  y  être  autorifé  par  unt  délibération  de 
M  MM.  les  Direâcurs ,  dans  laquelle  feront  énoncés  Ici 
>i  titres  des  livres  &  acquérir  8r  même  ,  autant  qu'il 
V  fera  poffible ,  le  prix  de  l'acquilition*  » 
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^n  excepter  le  (lecle  des  Peireic  8c  des  GafTendl^ 
9ui  ont  été  fî  célèbres  daas  le  Monde  entier  ^  8c 

Donner  &  retenir  ne  vaut.  Comment  eft-ce  qu^on  ne 
s^eft  pas  appcrçu  ,  en  dreflant  cet  article  ,  qu'on  nommoît 
mon  Maître  premier  Bibliothécaire  «  &c  qu'on  retenoit 
farderers  foi  ce  qui  doit  le  condicuer  tel. 

Le  choix  des  livres  appartient-il  au  Bureau  d*une 
Bibliothèque  !  Que  ce  Bureau  veuille  gêner  le  Blblio* 
thécaire  pour  Tempêcher  d'excéder  la  dépcnfe  qui  lui  efl . 
deftinée  pour  1  augmentation  des  livres  ,  fa  délibération  ' 
(èra  très^raifonnable  !  Mais  que  ce  Bureau  veuille  être 
phn  fçavant  que  lui  dans  la  direâion  ,  &c  dans  l'accroif* 
fement  des  fuites  d'une  Bibliothèque,  pourquoi  donc  le 
fai(bic-ll  venir  de  Paris  ,  &c  comment  ju(liilera-t-il  fa 
préteation  aux  yeux  de  TEurope  !  Sera-ce  par  la  manière 
mal-adroite  ,  dont  cet  article  de  cette  délibération  e(l 
drefllSÎ 

D'ailleurs  comment  mon  Maître  pourra-t-il  énoncer, 
dans  U  lifte  de  livres  ,  pour  laquelle  il  requerra  une 
autorifation  ,  le  prix  de  leur  acquisition  ,  ù  ces  livres 
doivem  être  achetés  à  TEncan,  en  Italie  ,  en  Angleterre^ 
en  Hollande  «  en  France  «  ou  en  Efpagne? 

P6urroit-il  fçavoir  le  prix  de  ces  livres  ,  pour  être  au* 
torifé  à  les  faire  venir ,  avant  que  leur  auâion  ou  encan 
commençât  ? 

Une  adminiftratlon  fage  Se  d*une  profonde  fagacité  ». 
ne  fe  fercit-elle  pas  bornée  à  défendre  au  Bibliothécaire 
de  U  Province  de  ne  rien  dépenfer  annuellement ,  au 
de- là  des  5000  liv.,  dont  on  lui  confioit  Tadminiftration  « 
&  ne  lut  auroÎT-elle  pas  ordonné  de  juflifier  toutes  fes 
dépenfes  par  lettres  d'envoi,  faâures,  8c  quittances! 

N*eft-il  pas  bien  furprenant  que  1  adminiftratlon  de 
Provence ,  qui  eft  éclairée  par  des  Jurifconfultes  ,  ait  en- 
fanté un  auffi  bel  antde ,  &  fur-tout  en  l'abfencc  de  mon 
Maître! 

S'eft-on  jamais  avifé  de  charger  ,  de  fon  propre  mou- 
vement ,  &c  en  rabfeiice  de  celui  avec  lequel  on  a  con- 
tracté I  les  conventions    primordiales ,   que  l'on  a  faites 
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qui  ont  tant  honoré  la. Provence.  Ni  Tun  ni  l'autre 
rfétoîent  verfés  dans  l'Hiftoire  littéraire  en  général  9 
&  ils  ne  connoiflbient  aucunement  celle  dés  pre- 
miers tems  de  rimprimerie.  Mon  Maître  ,  qui , 
félon  tous  les  connoifleurs.de  TEurope,  eft  fi  exaâ 

avec  lui ,  de  nouvelles  claufes  acceffoires  qui  foat  autant 
contre  fon  honneur,  que  contre  le  droit,  public?     . 

Mon  Maître  auroit-il  pu  foufcrire  avec  décence  à 
un  pareil  article,  fî  M.  TÀrchevêque  d^Aix.lp  lui  eût 
inis  Cous  les  yeux  dans  la  viilte ,  qu*il  lui  fit  ad-^hoc  à  Paris* 

Revenons  à  un  autre  article  du  cahier  de  rAfTemblée 
dès  Communautés  de  1 78^ .  que  j*ai  mentionné  cj-deflus* 
A-t-on  tenu  un  Bureau  delà  Bibliothèque  en  1.787,  oà 
les  anciens  Procureurs  du  Pays  auroient  afTifïé  ?  ^i  ce 
Bureau  eût  été  tenu  ,  ces  mêmes  Procureurs  du  Pays» 
qui  ont  alTuré  mon  Maître  ,  qu  on  lui  a  accordé  cent 
Piftoles  dans  celui  du  i6  Décembre  1786,  pour  fes 
menus  dédommagements  ,  auroient-ils  dit  ,  comme  les 
nouveaux  Adminiflrateurs ,  qui  font  pleins  de  contradiâions 
là-defTus,  qu'ils  ne  s'en  rerouvenoient  plus  ? 

Si  TAdminiflration  de  Provence  eut  eu  fous, les  yeux 
le  livre  intitulé.,  •.  EJpiis ,fur  les  honneurs  &  fur  Us  mo'» 
numents  accordés  auyi- illujîres  Sçavans  y  pendant,  la  fuite 
des  Jîecles ,  par  Titon  du  Tillet ,  &c,  Paris  ,  &c,  Af.  DCC, 
XXXiy. ,  i/i-i  i  ,  &  tant  d'autres  ouvrages  fur  la  même  ma- 
tière ,  eut-elle  jamais  agi  ainfî ,  &  continueroit-eile  d'a- 
voir la  même  conduite  vis-à-vis  de  mon  Maître  l..; 

Se  feroit-elle  jamais  imaginée  \  qu'il  foit  venu,  -chercher 
chez  elle  une  place  ,  8c  courir  après  deux  miférables 
mille  livres  d'émolumens? 

Si  elle  fe  fut  attachée  à  apprécier  ït%  travaux  ,  n'auroit- 
elle  pas  compris  .  que  mon  Maître  ne  lui  facrifîoit  Paris  ,  lei 
grandes  connoiflances  &  protégions  qu'il  a  &  mérite 
d'avoir  par  fa  profonde  doftrine ,  dans  cette  Ville ,  &  les 
grands  profits  qu'il  y  faifoit,  que  pour  le  bien  8c  la  gloire 
littéraires  de  fa  Patrie  ? 

Plus  la  fphére  des  idées  éA  étroite  par  la  (lérilité  &  la 
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ic  /i  profond  dans  ces  deux  parties  9  auroit  pu 
j'etter  dans  cette  Province  un  éclat  qu'elle  n'a  ja- 

in<iigreur  à.c%  connoKTances  ,  moins  oa  éprouve  de  gran- 
deur dans  les  fentiments  de  ceux  avec  lefquels  on  traite. 

Qu'on  m'affigne,  dans  T Antiquité  8c  chez  les  Modernes, 
une  Province  qui  ofe  difputer,  à  Texcellent  Ouviier  qu  elle 
hit  venir  chez  elle  pour  Téreâion  Se  la  conduite  du  dépôc 
de  livres  qu*elle  lui  confie  ,  les  frais ,  dépenfes  ,  dommages 
qu'il  peut  avoir  faits ,  ou  efluyés  ,  dans  i'a  route  ,  depuis 
Paris ,  jufqu*ici  ! 

La  Province  de  Provence  a  cru  cependant  digne  d'elle  de 
garder  un  profond  fllence  làdeffus  pendant  neuf  mois  ,  juf- 
qu'à  ce  que  requife  par  mon  Maître ,  qu*un  pareil  fllence 
étonnoit  ,  elle  ait  coufenti  à  lui  faire  compter  pour  cela 
400a  liv.  ;  mais  le  mémoire  de  mon  Maître ,  qui  étoit  pefé 
au  poids  de  la  confcience  &  du  Sanâuairc ,  ne  s'élevoit-il 
pas  à  la  fomme  de  5652  liv.  ?  ' 

Pourquoi  avoir  oCé  retenir  fur  ce  mémoire  1652  liv.  ? 

Quand-efttce  qu*on  les  remboarfera  ?  Quand  eft-ce  qu'on 
joindra  à  ce  rembouriemcnt  ce  qui  eft  dû  à  mon  Maître 
(  d'après  des  conventions ,  foit  verbales ,  foit  écrites ,  8>C 
d'après  le  droit  naturel  &c  public  relatifs  au  régime  biblio- 
thécal  )  pour  fon  chauffage ,  fon  éclairage  &  fon  logement  l 

Attendra-i-on  qu'il  préfente  ,  comme  je  l  ai  déjà  annoncé  y 
un  Mémoire  aux  Etats-Généraux  de  la  Province  ,  &  que 
de  ces  Etats  il  remonte  au  Tribunal  de  l'opinion  &  de 
l'honneur  qui  eft  répandu  dans  toute  l'Europe  ,  &  qu'il 
recoure  en  même-tems  à  un  Tribunal  national  de  juftice  y 
coaâif  pour  tout  ce  qu'il  demande  ? 

Le  Roi  fon  Maître  ,  qui  a  tant  d'ardeur  pour  la  juftice , 
en  refufera-t-il  un  ,  parmi  ceux  qui  font  érigés  dans  fon 
Royaume ,  à  fes  juftes  S(  humbles  fupplications  ? 

Mais  coulons  cet  Article  à  fonds.  Une  Province  liée 
par  fon  adminiftration  avec  un  tiers  ,  fi  elle  n'exécute  pas 
le  contraû  fynallagmatique  qu'elle  a  fait  avec  lui  par 
fes  Agents  intermédiaires  ,  peut-elle ,  fans  aucune  cfpecc 
de  droit ,  s'approprier  ce  qu'elle  n'eft  convenue  de  rece- 
voir, qu'^  telle  condition  1  Les  Héritiers  de  M,  de  Meja« 
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mail  eu  de  ce  cAté-là.  Mais  9  par  lu  ptu$  bizarre 
de  coiitei  Ici  politiques ,  on  lui  a  lié  iuf(iu*à  pré(ènc 
la  langue  5c  la  main.  On  n*a  môme  rien  oublié 
pour  qu'il  s*en  exilât  de  lui-même ,  (C  que  Tu 
malhcureufe  Patrie  reddt  enfcvelie  fous  les  ténè- 
bres épailfcs  d*une  ignorance  orgueillcufe  9  &C  con- 
jurée contre  toute  do£brine  qui  ne  s*accorde  pas 
avec  (a  triture  ordinaire*  Que  cette  Province  gé- 
miife  encore  pendant  pluiieurs  (Icclc$  dans  cet 
état  9  peu  importe  h  mon  Maître  I  Sa  miifton  ell 
remplie.  Le  lacrifice  qu*il  a  tait  |  en  renonçant 
r\  In  Capitale  du  Royaume  »  pour  accourir  au  oien 
Se  à  la  gloire  littéraires  de  fa  Patrie  9  laifTera  tom- 
ber I  dans  la  pollérité  la  plus  reculée  1  autant  de 
blâme  fur  ceux  de  fcs  compatriotes  qui  le  croi- 
fent  afluellcment  9  que  la  couronne  civique  que  nos 
derniers  neveux  lui  préparent  9  fera  éclatante. 

Pourquoi  ne  feroit-il  pas  croifé  dans  fa  Provin- 
ce 9  puifqu^on  n*y  voit  qu'une  très  -  miférable  tC 
très-Apre  cupidité  pour  un  gain  fans  éclat 9  ou  pour 
des  Charges  méprifiblcs  9  ou  pour  de  petits  titres 
qu'on  ne  peut  y  obtenir  qu  en  abjurant  les  fenti* 
mens  patriotiques  9  &C  en  étoulBuit  en  foi  tout 
;imour  pour  la  Juliice  nationale  ? 

En  vérité  mérite-ton  le  nom  de  Citoyen  9  quand  t 
pour  fe  lailFer  détacher  du  Corps  national  9  dont  on 
tait  partie  9  on  fe  déleâe  k  voir  fauter  devant  foi 

nci  I  i*ili  «voient  Tame  moins  noble,  no  feroicnt«Us  jp«i 
fondai  j^  réclamer  lei  5000  liv.  de  1787,  puifqu*cllei 
iront  pat  été  employéei  I 

Comme  cellei  de  cette  annde  ne  le  feront  pat  non  plus  « 
ne  feroient-ili  pas  encore  autorifiSs  à  Ici  demander  f  uffi  I 
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ces  petits  jouets  que  des  mains  obliques  H  tof- 
tueulês  ne  ccHênt  d'agiter  ^  ea  préiènce  de  ceuK 
auxquels  le  thermomètre  de  rifltrigue  dc  des  pe- 
tites rufês  politiques  n'a^Tigoe  d'autre  degré  que 
celui  du  variable. 

Il  y  a  d*ailleurs ,  dans  cette  même  Province  » 
certains  individus  qui^  par  leur  morgue  inibu** 
tenable  y  manifeftent  qu'ils  ibnt  les  ennemis  les 
plus  irréconciliables  des  Muiès  »  Sc  quils  n'ont 
qu'un  cerveau  timbré  contre  l'inftruâion  9  contre 
rémulation ,  contre  le  bien  Sc  la  gloire  Iktéfairet 
de  leur  Patrie. 

Veut-on  en  fçavoir  la  caide  ?  Elle  n*eft  pa»  dif- 
ficile à  deviner.  Qu'on  jcae  les  yeux  iûr  kê  Pé* 
dans  9  les  Collèges  £c  les  Univcrfités  ^  dont  ib 
tiennent  leur  première  inftitution  9  £c  l'on  verra 
que  rhorifbn  de  leurs  idées  ne  peut  être  que  très* 
borné  j  fic  que  leur  tête  n'a  été  ,  pour  ainti  dire^ 
martelée  que  pour  prendre  uœ  forme  très-vui-r 
gairc. 

I  X^ 
Inattentions. 

Les  inattentions  9  lor(qu'elles  font  trop  mul-» 
tipliées  dans  un  Ouvrage  9  &  qu'elles  s'y  pré- 
sentent (bus  tant  de  formes  différentes  9  laiîfent 
entrevoir  que  la  tête  de  celui  qui  T-entreprend  9 
n'a  pas  «(Tez,  de  (énacîté  d'idées  pour  faifir  l'en- 
femblc  de  tous  les  objets  qui  doivent  entrer  dans 
ion  plan  9  ou  que  5  s'il  faifit  d'abord  cet  enfem- 
blc  9  cette  même  ténacité  lui  manque  pour  htk 
exécution*: 

Qu'on  i^  attention  ^  encore  une  fois  9  que  je  net 
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veux  pas  être  rigorifte ,  Ôc  que  je  pourroîs  faire  beau- 
coup plus  de  clâdès  des  inattentions  du  Père  le^ 
Long ,  que  je  n'en  préfente  ici  !  Mais  deux  rai- 
ions  s'y  opi>ofent ,  Tune ,  en  ce  qu'il  faut  beau- 
coup d'indulgence  envers  les  défauts  des  Ouvrages 
dtîks,  ÔC  ci?rtainement  ceux  du  Père  le -Long 
font  de  ce  nombre.  Mais  ils  font  faits  trop  à  la 
hûte ,  ÔC  c'eft  la  honte  de  (à  Cohgrégation  de 
4es  avoir  laiiré  imprimer  trop  tôt.  Il  feUoit  au- 
paravant qu'elle  les  fît  voir*  &  revoir,  corrige! 
&  fuppléer  pat.  divers  de  fes  Membres.  L'auroit- 
elle  pu,  puifque  j'ai  déjà  obfervé  plus  haut,  que 
le  Malebranchirme  avoit  répandu  au  milieu  d'elle 
un-  dégoût  preique  univerfel  pour  l'érudition  Bi^ 
bliotogique  8c  Bibliographique  ? 

L'autre ,  en  ce  qu'il  me  tarde  extraprdinaire- 
ment  d'arriver  à  la  fin  de  mon  Ouvragé.  Ainfî^ 
voici  ma  dlvifîoa  fur  les  différentes  inattentions 
que  je  lui  reproche. 

Celles-là  regardent  les  noms  des  Auteurs,  8c 
celles-ci  les  livres.  Je  ne  ferai  point  de  fbus- 
dividons  par  rapport  aux  premières  ;  mais  il  y 
en  aura  fix  pour  les  fécondes. 
-  Eft-il  queftion  des  noms  des  AuteUrs  ?  Il  ap- 
pelle Peirefc  tantôt  Nicolas  Fabri  de  Peîrefc  (pJ 
84 ,  col.  2 ,  tom.  I.  de  foh  B.  S.  ) ,  tantôt  Nicolas 
Peirefc  (p.  85 ,  ibid. ,  col.  i  )  ^  &'  tantôt  Claude 
Peîrefc  f  DifTert.  fur  les  B.  Polygl.,  p-  217). 

Qu'on  devine  le  même  homme  fous  ces  trois 
ëiiiërentes  citations  !  Les  Sçavans  ne  feront  pas 
embarrafTés  à  dénouer  ce  problême  j  mais  ceux 
qui  débutent  dans  la  carrière  dé  Térudition,  ne 


(  i8s  ) 
iëront-ils  pas  dans  le  rifque  de  faire  trois  perfon- 
i»ges  d'un  feul  ?  Qu'en  auroît-il  coûté  au  Père 
le-Long  de  donner  d'abord  les  prénoms  de  Peirefc 
en  toutes  lettres ,  en  Tappeilant  Nicolas  -  Claude 
Fd5rî  de  Peirefc,  8c  de  réduire  enfuite  ces  mêmes 
prénoms  en  figles  dans  toutes  fes  autres  citations  ? 
N'auroît-il  pas  évité  par- là  le  danger  des  erreurs, 
où  fe  trouvent  ordinairement  ceux  qui  n'ont  que 
la  première  écorce  de  l'érudition  ? 

Pàflbns  aux  fix  fous-divifions  de  ces  fécondes 
ioanentions* 

I®,  Des  parties  différentes  d'un  Livre  y  ne  lui 
arrive- 1 -il  pas  quelquefois  de  faire  divers  Ou- 
vrages ?  N'en  avons-nous  pas  la  preuve  dans  le 
tom.  2  de  fon  B,  S.  ( p.  845 ,  coL  z  )  .^  Il  y  parle 
du  Mametraclus ,  &  il  nous  donne  les  grandes 
parties  dont  il  cft  compofé ,  pour  autant  de  traités 
à  part.  Wading  lui  a  fourni  cette  erreur ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  (p.  247  ci-deflus  ).  Mais  un  Biblio- 
thécaire attentif  ne  vérifie-t-il  pas  ordinairement 
tout  ce  qu'il  doit  dire  au  Public  ? 

2^.  Avons  -  nous  befoin  de  fçavoir  quel  étoît 
l'arrangement  des  livres  du  Nouveau  Teftament 
dans  les  Bibles  latines  manufcrites ,  avant  le  ber- 
ceau de  l'Imprimerie  ,  ou  imprimées ,  pendant 
longues  années  après  fon  établiflèment  ?  Nous  ne 
trouverons  dans  les  longs  catalogues  qu'il  nous 
donne  de  ces  livres  >  aucun  éclaircUTement  là- 
deffus. 

Il  ell:  bon  de  le  faire  connoitre  ici^  2c  de  fup- 
pléer  à  fon  inattention. 

Venoient  d'abord  les  Evangiles ,  enfiiite  les  Epi- 
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très  de  S.  Paul ,  après  rApocalypfe,  &  les  Epltre»  j 
Canoniques.   Les  A^es  des  Apôtres  étoienc  par  ^ 
conféquent  à  la  fin  ''i). 

Cet  arrangement  étoit  l'arrangennent  ordinaire.   - 
Ain(i  le  Marquis  de  Cambis ,  qui  Ta   regardé  y   i 
en  décrivant  une  Bible  manuscrite  qui  étoit  en 
fe  poireflîon  ,   comme  une  fingalarité  digne  de 
remarque  y  cft  tombé  dans  une  erreur  infigne*  De 
cette  erreur  il  s'eft  jette  dans  une  autre  9  puiiqull 

(i)  On  obOsrvera ,  que  cet  arrangement  n*a  pas  toujours 
été  généralement  fuivi ,  6c  que  dans  la  verfion  françoife 
du  nouveau  Teflament ,  que  les  deux  Religieux  Auguftins» 
d'ont  j*ai  parlé  ci-deflus  ,  firent  imprimer  vers  i*an  147)  » 
à  Lyon  ,  par  B.  Buyer  ,  on  voit  les  Aâes  des  Apôtres 
entre  les  Epitres  de  Su  Paul  ,  &  les  Canoniques.  L*A« 
pocalypié  y    cfl  après  celles-ci. 

L'arrangement  général ,  dont  )*aî  fait  mention ,  je  l'ai 
tiré  de  la  Bible  de  Plaifancc,  in-4^.  1475  ,  qui  eft  trèt« 
rare  ^  &  dont  le  Perc  le  -  Long  ne  rapporte  pas  les  ibuf-* 
criptions,  (  B.S.  T.  i.p.  i$i ,  C.  2.  )  Ellceft  en  tris  -joli 
charaôere  rond  &  elle  a  été  exécutée  pour  être  porta^ 
five.  Mon  Maître  la  tira  pour  le  Duc  de  la  Valliere 
en  Tan  1776,  de  la  Bibli  thcque  des  Frères  Capucins  | 
de  la  rue  St.  Honnoré^qui  par  les  Edampes  MyfHques 
qui  font  dans  leur  Cloître ,  ont  tant  fervi  à  renthoufiafme 
de  cet  Abbé  du  nombre  des  Quarante  ,  que  Tex-Garde* 
des-Sceaux  avoir  attiré  auprès  de  lui  pour  polir  fon  ilyle  » 
&  qui  joue  malheureufement  le  rôle  à*efclavt  dans- le  • 
nouveau  drame  fatyrique,  qui  vient  de  parottre. 

Une  grande  ame  comme  la  (lenne  ,  qui  eft  fi  dégagée 
de  la  réfine  de  Tépicias ,  qui  repofoit  en  mafle  concrète  8c 
noire  fur  Tattelier  de  fon  père  ,  8c  qui  lui  a  fourni  la  pre- 
mière becquée ,  méritoit-elle  un  rôle  aulH  bas  81  auffi  ffi«     . 
jujlt  ?  N'ell-ce  pas  l'avoir  entièrement  ravalé  Se  Tavoir    | 
indignement  pris  pour  un  Héros  d'antkhambre  !  Ea  véfké    ; 
on  efl  furkufitntnt  méchaoi  à  Paris« 
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ajoute  au  roême  endroit  (  p.  iz  de  fon  Catalogue 

Td^Conoéj  în-4^,,  Avignon,  M.  DCC.  LXX.)>  que 
rarrangement  moderne  de  ces  mêmes  livres  fe 
trouve  tel  dans  toutes  les  Bibles  imprimées ,  ùms 
aucune  diftiaâioo  de  (iecles  (i). 


(i)  Sî  R,  D.  J.  ëioit  encore  en  vie  ,  il  m'accufcroit  de 
mifphêfner  contre  le  Marquis  de  Cambis  ,  puiique  ce 
Marquis  étoit  un  géant  linéraire  pour  lui.  Ne  trouve-til 
pas  (on  catalogue  plein  d'une  érudition  étonnante^ 

Ub  Auteur  tel  que  lui ,  qui  aimera  plus  à  briller  8t  à 
fe  Ëûre  remarquer  ,  fous  l'auripeau  des  La-Monnoie  8c 
des  Falconet,  par  les  grofles  pierres  dont  il  chargeoit  fe$ 
éoigtt ,  par  une  fauffe  chevelure  toujours  très-artidement 
nâxticotée ,  &  par  les  grands  riens  qui  fortoient ,  à  la 
toiiè  de  fa  jolie  petite  bouche  que  par  Tes  vérifications 
&  k%  recherches ,  ne  m'en  irapofera  jamais.  Il  n*efl  boa 
qie  pour  endormir  des  êtres  tels  que  ce  tri  fie  garçon  de 
Mj^lîn  Bibliopolique  ,  que  la  grande  érudition  d'un  Bî« 
blbthécaire  du  Roi  a  appelle  ,  de  derrière  le  Comptoir 
poudreux  ,  où  il  travailloit  ,  dans  le  grand  vaiflfeau  Att 
li?res  imprimés  de  la  Bibliothèque  à  laquelle  il  prédde. 
U  n*y  a  qu'à  voir  Pavant-propos  du  premier  tom.  du 
cat.  du  Duc  de  la  Valliere  en  178)  «  pour  admirer  les 
Siwante:  extafes  ,  que  celui  du  Marquis  de  Cambis  caufe 
ï  ce  petit   homme. 

Si  ces  deux  maigres  Auteurs  euflfent  reproché  au  Marquis 

^  Cambis  beaucoup  de  rolcecifmes  littéraires  ,  Se  une 

^antîté  inouïe   de   plagiats  ,   ils    m'auroient    beaucoup 

î)ulagé  dans  mes  travaux ,  8c  je  n*aurois  pas  manqué  de 

les  y  citer. 

f  , Au  rede ,  comme  St.  Paul  nous  apprend  dans  le  chap. 

f  )•  de  fil  féconde  Epitre  ,  à  Timothée,  if*   16  .  . .  que 

hute  écriture  eft  ,  félon  fon  texte  Grec  qui  a  été  fuivi 

f2T  \e%  deux  Religieux  Auguflins  nommés  ci-deffus  ,  inf" 

Pirie  de  Dieu  Sr  profitable  ^  je  me  fens  infpiré  moi-même 

IKMir   le  bonheur  public  à  dévoiler  ici  deux  anecdotes^ 
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Il  a  tort ,  f<  grandement  tort.  Il  étoit  |)0U  fa*i 
milier  avec  len  Biblei  imprlmàei  dam  le  XVot 


dont  mc*i  coiuemporalni  t<  U  pofljrM  me  rçRuront  gr4' 

Sçait-ua  vuminitiu  les  /y.ii'.mr  Uiljliothdcitir<9  du  Roi  fi 
do  ic  il  vuMU  ()\^rre  queihon  d^ins  cme  note  ,  «  tipprii  tk 
liroiVdiun  )  Çj  ^r^  tr^tbiiril  (Iuiin  IVvrrciwe  trii^oriUmiC 
d'unti  illiiiiic;  |)v^  U»  Rio  .  eiUuite  d^iib  celui  d*un  Mlnlftélli 
paniiniil  t*\\  (ul)uUt*i  M>'  ilti  rctdtul  ou  mCme  du  troifleint  rMl|i 
»\i\èH  I4  iliîvotiuM  de  Madiimc  H.M«..((uiMimult  banucoupM 
Mtsiltfii,  oiniitt  du  tUitia  Giécii'iiiit  1  ifi<«iii  oiiuvro  BihliogHojlÊ^ 
C'Hpucrunuki|((ui  ifroii  prt!mi«r  («iirdtidoi  livrai  Imprlnrfl' 
du  Koi ,  d«  la  rtumer  ibun  lui  ii  It  profeniuu  BlbllotndCflll 
qu'il  {UïiViMx  fuifiitëmunt  hm.  Ce  Gm\9  tftHnt  dtfctfdl 
le  )o  Mmî  (le  1*411  i77f ,  tf<  MPI)  p«ii  le  )i  du  mime  moll 
de  Tmi  i774tCoinele  dit  l'Auteur  très^ëxall  Au  XQwn  % 
du  Ih  FrMiKo  linéiaire  en  1771) .  première  partie  t  pt  ||»t 
cë  /v'iii  .ifif  Ahliiî  ic  rcHouvIm  tilori  de  toutei  leN  proteÂIeW 
f|uM  k'iUoit  t'orinv^cji  dtîpuiN  iu  iMtntiuie  pddafio^le  jurauel 
t?n  Ton  cntiiie  en  c{U4li(J  de  |{4i yon  DibliotlidcAlrc  1  à  h 
Uililjoiheqiie  du  Koi. 

A  toiueii  (.t;^  prote£tioni  il  ne  manque  pei  d*e(Ibell|r 
t'c^llc^  du  ^«.raiid  K4tnu  de  lu  Phlluropliit;  moderne,  qui  n*4« 
toit  rlv«n  m  )iii« ,  cumiit*  on  le  ïmi uÂn^bieni  q\i9VAntif9d9 
dvî  toiirc?  clptco  d'érudiiion, 

(le  gt^nd  (<;im4  ,  Hatté  d'uvoir  donné  cent  hfiairêr  i  et 
fçiViini  Aidid  I  &(  de  recevoir  de  lui  en  rev«inche  un  en* 
t't*Mii  (I  adid-irotre,  courut  chez  le  Miniftre  TurflOC^iW 
IVCprit  duquel  il  ne  dominoit  pu!<  m^l,  Bc  il  obtint  dt 
lui ,  qu'il  emploirolt  ion  crédit ,  pour  procurer  la  plaee  vif 
cante  par  la  mort  de  Capperonnier ,  uu  protdgd  qui  ivob 
l'^it  tant  de  /ii/dfftii/er/ii  à  iev  genoux.  { 

Ne  voiliVt-il  p;iii  une  pince  illuflre  qui  acquiert  un  bllli 
plui  ^rand  échu  »  par  celui ,  que  le  grand  içavant  qui  Tocr 
cupe  ,  lui  communique  ? 

Il  faut  convenir ,  que  ce  Turgot  qui  eut  la  glolrt  M 
donner  le  dernier  coup  de  main  k  rcaalcatlon  d*un  Ml 


(  i89  ) 

.  Uarran^ement^  dont  il  parle  ^  n'ctoît  pa^même 

€DCore  Tuivi  dans  le  tems  qu'on  imprima  9  à  Lyon  f 


mSk  Bibliothécaire  ,  n'^xctUoît  pas  autant  dans  le  ^enre 
MWA^f^/,  que  dans  celui  des  additions  &c  da  {ouiinttiïon» 
kiiérau 

Mbvs  en  avons  une  vie  in-8^.  faite  par  un  Membre 
i$  î'Ac9âémie  françoifé ,  dans  laquelle  nous  voyons  ce 
mmd  cx-Miniilre ,  iâuter  tout-à-coup  ,  fans  prendre  congé 
m  {on  Curé  ,  fur  le  cheval  de  la  mort  qui  fe  préfcnte  à 
hiaprtf  (a  difgrace  ,  avec  les  mêmes  Harnois  ,  qu'a  ccIhî 

fcll  uo  des  chef-d*Geuvres  d^Albcrt  Durer.  (  V.  la  p.  51 
B  tout*  de  la  jolie  édition  de  Laufannc  ,  fous  le  nom 
'ëloudrtf  M«  DCC.  LXXXVIU) 

Cet  ex-Minifhe  ne  méritoit-il  pas  par  ce  choit  Biblio" 
Éicêi^  les  fufiragcs  de  tous  les  hommes  éclairés  qui  vivoient 
kbn  tems  ?  N*efl*ce  pas  ce  que  nou:;  voyons  dans  cena 
abie  vie  ?  [  ibid. ,  tom.  i  ,  p   56.  ] 

Va  grand  S ,  qui  s'tiï  chargé  de  nos   jours  de 

Féreâion  d^une  belle  Bibliothèque  de  Province  «  auroit- 
il  beureuiêment  appris  fous  lui  l'art  de  diriger,  de  pareils 
■pnuments  ?  11  paroiffoit  (i  enchanté  de  fcs  \cçpr\i ,  qu'il 
k  filkitoit  d'être  né  dans  ion  fiedc.   [  Ibid*  tom.   i  , 

^5^.  3 

Putfque  le  Public  jouit  du  bonheur  d'être  inflruit  fur 
Texalcation  de  notre  tres-fçavant  Abbé,  il  efl  bon  qu  il  le 
iÎMt  encore  fur  FAide-de-Camp  qu'il  s'cft  affocié  pour  fes 
fand»  travaux. 

Cet  Aide-de-Camp  étoit  un  petit  garçoh  attaché  au 
Comptoir  Bti^iopolique  de  mon  bon  ami  Guillaume^  Ciil^ 
kmme*  Grâces  à  l'énorme  quantité  d  erreurs,  qti  il  a  entaf- 
fes  les  unes  fur  les  autres  ,  en  décrivant  les  M /T.  du  Due 
érJa  Valliére»  qui  font  indiqués  dans  le  fatras  en  3  vol» 
ÎO'S^'  de  ce  même  Guillaume ,  il  a  mérité  la  protc£tion 
4e  ce  tris  fiavant  Abbé. 

A  h  recommandation  le  fur-Intendant  de  la  Biblio- 
tbcque  du  Roi  qui  eil  un  Aigle  ,  au  vu  8c  au  f(u  de  tout 
b  monde,  dans  la  diicipline  &c  doàrixkê'BibliothécaUs 


few  Tan  1473 ,  la  Vcr(ion  françoife  du  Nouveau 
Teftamcnt,  dont  j'ai  parlé  dam  le  paragraphe  pré- 
cédent. Il  ne  Ta  été  généralement  que  bien  long- 
tenu  aprèfi. 

?®.  Quel  rcnfdifinemcnt  nouf  donne -t-il- pour 
diiringiier  les  mêmes  Biblc$  latines ,  qui  ne  diÂTe- 
rent  les  unes  des  autres  qiic  par  leur  changement 
de  date  f  II  s'attache  à  compiler  tiL  ii  grodir  &i 
Catalogues  ^  fans  taire  attention  que  la  même 
Bible  ,  qui  nVfl  fortie  de  la  même  prefle  qu*uno 
feule  fois ,  peut ,  par  fa  différence  de  date  à  la 
fin  de  divers  de  fes  exemplaires ,  nous  engager 
ù  croire  qu'il  en  exilte  diverfes  éditions  9  tandii 
que  réellement  il  n'y  en  a  qu'une.  ' 

S'il  rôt  eu  l'attention  de  décrire  tous  les  objetf!  ' 
dont  il  nous  parle ,  nous  pourrions  compter  ù»  ' 
cette  diveriité  d'éditions  qu'il  nous  cite. 

Nous  voyons  dans  fon  B.  S.  (tom.  i  ^  p.  Z511 
col.  I  ),  fous  l'an  247(5^  une  Bible  latine  impri* 
tiiée  in-foL  à  Vcnife,  fur  deux  colonnes  9  par 
Tran^ois  de  Hailbrun  &  Nicolas  de  Francford; 

Nous  en  rencontrons  enfuite  une  autre  fouf, 

excepta  aux  yeux  do  cet  éctrvtlé  Bcrgafl«  qui  a  eu  If 
mnlhtuf  de  le  dénigrer  <lani  dei  Mémoires  tfè$4mm9rau0f 
très  'triviaux  %  tris  -  inintrpquêt ,  &  trkt  «  calomtiUuXf 
comme  le  tem«  le  prouvera  ^  «  i'eit  rhoimcur  à  ce  pciie 
garçon  4e  Magafiii  Dibliopolique  ,  de  le  donner  pot»  | 
iommiv  à  ce  trèt'rtcpmmândnbl»  Abbé*  -  i 

Krt-ce  mal  fervir  le  pluN  gr»nd  Roi  de  TEurope  9  que 
d'innaller  d^auOi  digmi  pgrfotmagtt  dans  le  grand  Tanc-  | 
luaire  qu'il  a  ouvert  aux  Mufe»  au  milieu  de  la  Cxpinlllf 
de  foA  Royaume  f  ^ 


(I90 
fan  1477  9  ?'*^  ^'^  P^  connue  ^  8c  qui  eft  citée 
par  divers  Auteurs  y  fous  le  même  format ,  fous 
la  même  indication  d'Imprimeurs  &C  de  Ville; 
comment  pourrons-nous  (ça voir  y  puifqu'il  ne  dé- 
crit aucune  édition  ^  fi  ces  deux  Bibles  ne  diffe- 
mt  entr*elles  que  par  leur  date  ? 

4*^.  Comment  manie-t-il  les  titres  des  livres  ? 
n  lui  eft  échappé  à  la  p.  148  de  la  première 
éditioo  de  (a  Bibliothèque  hiflorique  de  la  France  y 
de  nous  donner  ainfi  le  titre  d*un  livre  que  TAbbé 
de  Valcrolflânt  9  fbn  Auteur  y  appelle  la  Miilloa 

de  St.  Aufpice« la  Mai/on  de  St. 

Atijpice.  .  .  . 

Cette  erreur  y  me  dira-t-on ,  eft-elle  aflez  im- 
portante pour  être  relevée?  Elle  Teft  certainement^ 
pmique  TAbbé  Lenglet  y  a  été  entraîné  par  le 
Père  le*Long  environ  dix  ans  après  lui. 

Ne  la  lit -on  pas  dans  l'édition  in -4®.  de  fa 
Héthode  pour  étudier  tWJioire  (Paris  9  1729  > 
CQ  4  vol.  y  p.  245  du  4e.  tome  )  ? 

Mais  n*a-t-elle  pas  occafionné  une  autre  erreur 
bien  plus  grofliere  y  à  un  Auteur  Allemand  y  qui 
a  transformé  cette  Maijbn  de  St.  Aufpice  en  une 
Abbaye  'y  comme  fi  nous  trouvions  de  femblables 
fondations  à  la  fin  du  premier  fiecle  de  l^Egliiê^ 
^  paflê  pour  être  celui  du  prétendu  St.  Aufpice  y 
premier  Evêque  d'Apt  en  Provence  ? 

Cet  Auteur  fe  nomme  Mylius  *,  il  a  mis  au  jour 

CD  1740  y  un  Ouvrage  fous  ce  titre f 

Bihliotheca  Anonymorum  ù  Pfeudonymorum  ad 
fitpplendum  &  continuandum  Vincentii  Placcii 
inUatrum  y  &c. 


(  19^  ) 

Il  y  a  deux  éditions  de  ce  Biùliotheca  en  là 
même  année  (  M.  Dcc.  XL.)?  l'une  in-8^.,  en  i 
part. ,  8c  1  autre  in-foL 

C*eft  de  rin-8^.  que  mon  Maître  s'eft  fervi } 
(  voyez-y  à  la  page  483  cette  énorme  bévue  ). 

Ce  qui  a  contribué  à  la  produire ,  c'eft  un  traité 
dont  le  Père  Ic-Long  parle  dans  le  n^  qui  pré- 
cède immédiatement  celui  où  je  lui  reproche  dtf 
nous  avoir  eftropié  le  titre  de  ce  livre. 

Ce  n^.  antérieur  nous  donne  un  traité  de  P,. 
le-Grand  ,  intitulé  ....  Quelques,  Particularitéi, 
de  la  fondation  de  VEglife  d'Apt. 

C'eft  d'après  le  mot  fondation  ,  qiv  eft  dans, 
ce  titre  ,  que  nous  voyons  la  création  de  l'Abbaye 
de  St.  Aufpice  fous  la  plume  de  ce  miférabk; 
Allemand.  .; 

Au  refte  ^  J.  A.  Fabricius  nous  a  donné  une  édih. 
tion  du  Theatruni  ^  ÔCc.  de  VinccA^  Placcius  y'ca 
1  vol.  in-fol.  M.  DCC.  viii.  ,.ôçç.;  mais  cet  Édl^, 
teur  y  a  laiffé  mal-à-propos  beaucoup  de  fautes^- 
que  le  Théologien  J.  Fabricius  relève,  dians  la  3156. 
partie  in-4°.  de  l'Hiftoire  latine  de  Cà  BibliothçqMe^t 
p.  139',   171.  .,         '    ■:  .      -^ 

Veut-on  encore  un  exemple,  charmant  de  la  m?*, 
niere  dont  le  Père  le-Long  dreife.  fes  titres?  Aîj 
force  de  copier,  il  a  les  jeux  fi  vitrés,  qu'il  n'appj 
perçoit  pas  même   les  noms  des  Auteurs  qui  yj 
font  énoncés  en  toutes  lettres.  *    1 

Qu'on  aille  à  la  p.  307  du  fécond  tome  de  % 
lionvjUe  édition  de  fa  même  Bibliothèque,  i^  \ 
y  verra  fur  la  col.  i ,  n^  188421 ,  la  3  me.  édifia  | 
de  la  Guifiade,  Tragédie  nouvelle,  Lyon,  .15891  ' 

atribuée  ' 


attribuée  à  J.  R.  D.  L.,  tandis  qu'on  lit  fur  fon 
litre,  PUrrc  Mathieu. 

Le  Père  le-Long  prend  ces  quatre  lettres  ini- 
tiales qui  font  au  bas  de  TEpitre  dédicatoire  de 
cette  pièce ,  pour  des  figies  qui  défignent  le  nom 
de  fon  Auteur ,  tandis  que  ce  nom  eft  exprimé  y 
ainfi  que  je  viens  de  le  dire ,  en  toutes  lettres  fur 
fon  titre. 

Y  voir  ainfi,  c'eft  avoir  une  terrible  berlue. 

Niceron  Ta  déjà  relevé  là-deflûs  (  tom.  i5 ,  p, 
Z37  )  ;  mais  il  n'a  pas  fçu  que  ces  quatre  lettres 
font  au  bas  de  Tépitre  que  je  viens  d'indiquer. 

La  même  omiflîon  n'eft  pas  échappée  à  l'Au- 
teur de  la  Bibliothèque  du  Théâtre  François  (  en 
3  vol.  in-8^. J  ,  qui  eft  de  plufieurs  Auteurs,  8c 
que  le  Duc  de  la  Valliere  s'eft  attribuée  mal-à- 
propos.  C^eft  la  manie  des  Grands ,  &  fur-tout 
de  quelques  Courtifàns ,  de  fe  donner  dans  les 
Lettres  beaucoup  de  fils  adoptifs  (  voyez  le  tom.  i. 
de  cette  Bibliothèque  ,  p.  271  ). 

Je  crois  que  ces  quatre  lettres  9  loin  de  défigner 
'Bitrrt  Mathieu  ,  cachent  les  noms  de  Jacques 
EouJJîn  de  Lyon  ,  qui  a  imprimé  cette  3 nie.  édi- 
tion de  la  Guifiade  que  le  Père  le-Long  cite. 

Ses  nouveaux  Editeurs  n'ont  ni  corrigé  fà  feute, 
\ix  fait  les  mêmes  obfervations  que  moi  fur  ces 
quatre  figies. 

5®.  S'agit  -  il  du  format  des  livres  ?  Tantôt  il 
nous  Tefcamote ,  Se  tantôt  il  nous  donne  l'ua 
pour  l'autre. 

Voulez -vous  celui  du  fameux  Pfeautier  (en 
cuiq  Langues  )  d'Agoftino  Giuftiniani ,  fçavant  Eve- 
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que  de  Nebbio  dans  Tlfle  de  Corfe  y  dont  mon 
Maître  donnera  une  notice  curieufë ,  vous  ferez  en 
peine  d'être  fatisfait  là-deflus  ,  foit  dans  Ton  B.  S. 
(toni.  I ,  p« 41 9  coli  i)  j  jfbit  dans  (à  dilTert.  fur 
hs  B.  Polygl.  (  pag.  31 ,  37  J ,  mais 9  afin  que  vous 
ne  fuyiez  point  embarralTé  là-deiTus  y  fçachez  >  en 
attendant  cette  notice  y  qu'il  eft  in-fol.,  &  qu'outre 
les  zooo  exemplaires,  fur  papier,  que  l'Auteur 
en  avoit  fait  tirer,  il  y  en  avoir  une  cinquantaine 
iùr  veiin. 

Etes -vous  curieux  de  connoître  le  format  du 
Pfeautier  grec  ,  qu'un  Carme  de  la  ville  de  Plaî- 
{ànce  en  Italie  ,  qu'on  nomme  Jean  Creflon ,  fit 
imprimer  à  Milan,  en  148 1  ?  Ne  vous  fiez  pas 
à  lui  ;  il  vous  l'indiquera  in-foL ,  tandis  qu'il  n*eft 
cu'in-4®.,  ainfi  que  mon  Maître  la  vérifié ,  d'après 
les  Ponmfeaux  qui  font  horifontaux. 

Defirez-vous  encore  de  fçavoir  quel  efl  le  format 
de  la  Bible  latine  imprimée  fur  deux  colonnes  in- 
fol.  à  Venife  ,  par  François  de  Hailbrun  9  en 
M.  cccc.  Lxxx.,  dont  il  parle  à  la  page  152  ^ 
col.  z  du  premier  tome  de  fon  B.  S.  ?  Vous  l'y  verrez 
in*4^. ,  tandis  que  fes  Pontufeaux ,  par  leur  forme 
perpendiculaire,  le  conflatent  in-fol. 

6^.  Comment  pouvez-vous ,  avec  lui ,  être  ins- 
truit du  nombre  des  volumes  qui  compofent  un 
ouvrage  ?  Il  ne  fê  met  pas  en  peine  de  fçavoir  fi 
leur  impreflioii  s'efl  faite  en  un  feule,  ou  en  plu- 
fieurs  années.  Vérifiez  ce  que  je  vous  dis  dans  fbn 
B.  S.  (  p.  1$  I ,  tom.  X ,  col.  2)  Il  y  parle  fous  Tan 
1471,  de  la  Bible  latine  que  les  Imprimeurs  du 
Vatican  exécutèrent  en  la  même  année  >  avec  les 


(  '95  ) 
Gloies  de  Nîc.  de  Lyra ,  célèbre  Cordelîer  ;  il  ne 
vous  la  donne  qu'en  i  vol.  in-fol. ,  &  il  vous  ren- 
voie au  Car.  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Mais  pour- 
quoi y  d'après  l'indication  de  ce  Catalogue  9  n'a-t-il 
pas  pris  la  peine  d  aller  dans  cette  même  Biblio- 
thèque 9  pour  y  vérifier  fi  ces  deux  volumes  fuffî- 
iènt  pour  completter  cette  Bible,  &  fi  la  fuite 
de  ceux  qui  font  venus  après,  en  1472. ,  n'auroit 
pas  été  omife  dans  ce  Catalogue,  qui  fourmille  d'er- 
reurs &  d'omiffions,  parce  que  les  Auteurs  qui 
l'ont  travaillé ,  ont  été  plus  jaloux  de  l'argent  de 
leur  Maître  que  de  fa  gloire  ! 

Sans  que  je  vous  retienne  ici  plus  long-tems, 
voyez  fur  cette  Bible  ,  qui  eft  en  5  vol.  in-fol. ,  le 
Père  Audifredi  ci-deflus  (  p.  81  ,  96). 

D'après  ce  que  vous  obferverez  là-defTus  dans 
cet  excellent  Bibliographe  de  Rome  (  je  n'en  dirai 
jamais  autant  de  ceux  de  Paris  ) ,  vous  conclurez 
qu'on  n'a  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  que  le  pre- 
mier volume  de  cette  Bible,  qui  eft  de  l'an  1471 , 
&  qui  contient  451  feuilles.  Il  doit  former  pajr 
conféquent  un  fi  gros  volume  ,  qu'on  l'a  peut- 
être  ,  pour  cette  même  Bibliothèque,  fait  relier 
en  deux. 

Le  Père  le-Long ,  ne  parlant  plus  fous  Tannée 
147^  »  qui  eft  celle  en  laquelle  les  quatre  derniers 
volumes  de  cette  même  Bible  parurent ,  n'a  certai- 
nement pas  fçu  ce  qu'il  prétend  nous  apprendre  fur 
ce  livre.  Quelle  influence  malheureufe  les  Grands 
Bibliothécaires  n'ont-ils  pas  fur  l'efprit  très-borné 
des  pauvres  Bibliopoles  ? 

Tout  ce  que  je  reproche  au  P.  le-Long ,  tombe 

N  z 


à  plomb  fur  TAuteur  de  la  Bibliographie  fon  copifte. 
(  V.  fon  ler.  T. ,  p.  46,  47  ÔC 48 ,  N,  29.  ) 

Infidélités. 

Je  réduis  feulement  à  deux  fortes  d*infidélités, 
celles  que  j*ai  à  relever  contre  lui  fur  ce  para- 
graphe. 

Les  unes  concernent  les  copies  des  anciens  mo- 
numens  qu'il  nous  donne,  Se  les  autres,  les faufTes 
indications  pour  lefquelles  il  nous  induit  en  erreur 
dans  fcs  defcriptions. 

Voici  divers  exemples  des  premières  5  je  n'irai 
pas  les  chercher  bien  loin  ,  &  la  Bible  de  Nicolas 
de  Lyra ,  que  je  viens  de  citer  ci-deflus ,  m*en  prc- 
fentera  plufieurs  dans  la  foufcription  de  fon  premier 
volume ,  que  ccuAuteur  nous  tranfcrit. 

1**.  Il  npus  co{5e  cette  foufcription  en  huit  Vers  ; 
elle  n'efl  cependant  qu'en  (ix ,  dans  le  Père  Audi- 
fredi  qui  vient  d'être  cité  (voyez  principalement  fei 
pag.  81  ,  93  ÔC94)- 

Le  Père  le-Long  n'auroit-il  pas  ajouté  de  lui-même 
ces  deux  derniers  Vers ,  d'après  la  foufcription  que 
ces  mêmes  Imprimeurs  ont  mifc  à  la  fin  de  certai- 
nes autres  éditions  qui  font  forties  de  leurs  preHes? 
On  commence  à  voir  cette  foufcription  en  huit 
Vers ,  à  la  fin  du  BeJJarionis  Cardinalis  Sithini >  frf, 
adverfus  calumniatorem  Platonis  libri  V^  Çfc»  in" 
jbL  (jine  anno)  y  que  certains  Bibliographes  croient 
de  1469.  On  la  trouve  enfuite  à  la  fin  du  Virgile  ^  du 
Tite-Live,  de  la  Verfion  latine  de  Strabon ,  in-fol.,  ^ 
ians  date ,  que  certains  autres  Bibliographes  placent 


(  197  ^ 
de  notre' Méditerranée,  prendre  le  bonnet  rouge , 

mais  une  autre  beaucoup  plus  illuftre  de  tous  les  des- 

Moulins  (i)  9  qui  ie  font  (ignalés  dans  les  lettres. 

Il  n'oublieroit  certainement  pas  le  Laurens  des- 

Moulinsy  Prêtre  né  à  Chartres,  ou  dans  fbn  Dioceiê, 

quifloriflbit  au  commencement  du  i6me.  (iecle, 

&  qui  eft  Auteur  du  Catholicon  des  Mal-advi- 

fis  {2),  dont  ce  Moine  pourroit  en  littérature  un 

poi  groffir  le  nombre. 

Ce  Guyans-des-Moulins  fut  d'abord  Chanoine 
de  rEgli&  coil^iale  de  St.  Pierre  de  la  ville  d'Aire. 

On  prétend  que  cette  Collégiale  avoit  été  fon- 
dée en  1064  par  Baudoin  de  Lille ,  Comte  de  Flan- 
dre. Voyez  le  ler.  tom.  du  Diâionnaire  Géogra- 
phique de  la  Martiniere  ,  de  l'édition  ci-deffus  , 


[i]  Mon  Maître  ne  pourroit-il  pas,  en  abufant  des 
noms  &  des  qualités  de  ces  Quyarts  Se  Znurenj-des-Mou- 
lins,  dire  que  Tamour  du  Sacerdoce  ,  qui  étoit  iuné  dans 
cette  Emilie ,  avoit  engagé  le  premiei  à  s'expatrier ,  &c  à 
aller,  de  Chartres  ,  chercher  un  Canonicat  dans  un  Cha- 
pitre de  Tancien  £vêché  de  Therouane ,  8(  prétendre ,  d'à- 
près  un  calcul  hypothétique  des  difierens  âges  àt%  brai)- 
ches  collatérales  de  cène  famille ,  que  ce  même  Guyarts 
étoit  le  Patruuj  Maximus ,  c'eft-à-dire ,  le  ftere  du  Trifa- 
vus  de  Laurens  ?  Une  pareille  Généalogie  ne  fcroit-elle 
pas  admirable ,  Se  n'en  connoît-on  pas  plus  de  mille  autres 
qui  ne  la  vaudroient  pas  ? 

(2)  Il  y  a  une  édition  de  ce  livre  en  ijiîi  in-S**., 
Paris ,  Jehan  Petit  Se  Michel  le  Noir  ,  dont  la  Croix-du- 
Maine  parle,  tom.  i ,  N.  édit.,  p.  32. 

On  trouvera  cette  même  édition  dans  le  Car.  de  Gaî* 
^t,  tom.  I  ,  p.  4^3  9  n^.  1834 1  Sec.  Sec.  Elle  vaut  or- 
iûuiremem  5  ou  <S  liv. 


(i<78) 

Mais  fi  le  Père  le- Long  a  ajouté  de  lui-même 
ces  deux  Vers  9  d  après  quelques  autres  éditions 
de  ces  mêmes  Imprimeurs,  il  eft  bon  d*averrir 
que  (i  on  lit  dans  le  dernier  le  mot  optatam  à 
la  fin  du  Virgile  ,  du  Tite-Live ,  des  Epftres 
familières  de  Ciceron  ,  on  trouve  à  fa  place  celui 
à'aptatam  à  !a  fin  du  Beflàrion  ôC  du  Strabon. 

z^.  Il  met,  dans  cette  foufcription ,  des  virgules  9 
dçnt  rintroduâion  dans  la  Tjpographie  n'cft  que 
que  de  la  fin  du  XVe.  fiecle. 

3^.  Il  place  à  la  fin  de  certains  mots  de  pedtes 
s,  quoique  cette  fone  de  lettre  y  foit  allongée^ 
comme  elle  Feli  à  la  tête  Se  au  milieu  de  chaKOin 
deux. 

4®.  Il  y  pofe  un  point  fur  chaque  i ,  contre  le 
coftume  des  Imprimeurs  auxquels  elle  appartient» 

S^.  Il  en  déprave  le  fécond  mot  du  premier 
Vers. 

Ce  mot  eft  celui  A'illuftris ,  Sc  il  le  change 
mal-à-propos  en  celui  à'illufires. 

Ainfi  il  fait  un  contre-fens  j^rfeit ,  par  lînfidé- 
lîté  de  fà  copie  dans  le  premier  Vers  de  cette  ibuP 
cription. 

Le  voici  félon  ià  copie  : 

Afpicis  illuftrcs  Leclor  quicumque  lïbtUos. 
B.  S.  tom.  1 9  p*  is^  >  <^ol.  X. 

Tandis  que  celle  du  Père  Audifredi  eft  conçu® 
de  cène  façon  : 

Afpicis  illuflris  Uclor  quicumqi  UhcUos. 

Outre  le  contre-iens  qui  eft  dans  la  copie  du 


(^99) 
fîus  (  i)  n'ont  pas  (çu.  Mais  Bayle  a  été  relevé  là-deflus 
dans  les  remarques  critiques  qui  font  à  la  fin  de 
Ibn  4me.  tom.^  p.  3107  ,  fous  le  même  mot  qui 
cft  dans  une  de  mes  notes. 

En  effet  il  y  avoit  autrefois  beaucoup  de  Juifs 
«n  Provence  y  &  leur  graine  ne  s'y  eft  pas  perdue. 
X  eft  Ibrti  de  ces  Juifs  quelques  hommes  célèbres 
parmi  les  Rabbins ,  tels  que  Salomon  Jarki ,  qui 
eft  celui  dont-il  eft  queftion  dans  Bayle  ,  ôc  dans 
les  autres  Auteurs  ,  que  j'ai  cites 

Comefior  devint  Doyen  de  l'Eglife  Cathédrale 
de  Troyes  qui  eft  érigée  fous  le  nom  de  St.  Pierre , 
c'eft  du  moins  ce  que  Dupin  nous  affure  >  (  p. 
631.  de fon  Hift.  des  Contr., ôcc.  du  12e.  fiecîe.  ) 

Si  nous  nous  adreflbns  à  Cafimir  Oudin  ,  cette 
Cglife  n'étoit  pas  érigée  fous  le  nom  de  St.  Pierre  j 
mais  de  Ste.  Marie.  (  tom  3.  j  col.  1526.  )  G. 
ï«an  Voffius  y  (  de  Hijlor.  Lat. ,  liv.  z. ,  ch.  53  , 
p.  136,  tom.  4-  de  redit,  ci-deffus  )  8c  Jean 
Albert  Fabricius  (  tom.  i.  Bihliothecœ  Lat.  Med. 
iEr.,  p.  405. ,  col.  2. ,  in-4^  )  ne  nous  donne* 
îont  certainement  aucune  contradiftion  là-deflfus, 
parce  que  l'un  ne  lui  attribue  aucune  autre  qua- 
lité, que  celle  de  Prêtre  ^  ôc  l'autre  ne  le  fait 
Ihyen ,  que  d'une  Eglife  de  fa  Patrie. 

Le  Marquis  de  Cambis ,  f  P.  279  )  fuit  Dupin  ; 
Van-Praët  fonCopifte  (p.  29.,  tom.  i.  )  n'indique 
pâs  le  nom  de  cette  Cathédrale.  Il  eft  bien  fâcheux 


(i)  Tom.  ler.  de  fon  Bibliotheca  Hebr. ,  p.  1058  1  texte 
&  note. 


(    200    ) 

1 ,  Biblîogr.  înftr.  5  p.  i8 ,  ( Ofmont,  (Plâ.  Typ.) , 
n'ont  point  mentionné  ce  Pfeautier. 

Mallinckrot  (tom.  ler.,  monuni.  Typ.  Wolfiij 
?•  749  )  î  l'Abbé  de  Petity  (  Biblioth.  des  Artiftes , 
in-4°, ,  tom.  1 ,  part.  2 ,  p.  ccn.) ,  &  l'Auteur  du 
Didionnaire  hiftorique  des  Auteurs  Eccléfiaftiques 
(en  4  volo  in-8^,  Lyon,  1767,  tom.  3  ,  p.pi)^ 
nous  en  iaiffent  defircr  le  format ,  comme  le  Père 
le-Long  9  auquel  j'ai  déjà  reproché  cette  inatten- 
tion. 

Moreri  (dern.  édit.,  p.  509  9  col.  2),  l'Auteur 
du  Diâionnaire  des  Auteurs  Eccléfiaftiques,  ont 
pafle  ÙL  date  fous  filence  ^  llmpitoyable  critique 
Richard  Simon  (Lettr.  ch. ,  tom.  3  ,  p.  107,  in- 
12.) ,  s'eft  trompé,  en  difant  qu'elle  eft  de  15 17* 

Chevillier  a  rapporté  ii/fideilement  les  noms  de 
celui  qui  Ta  imprimé  (pag.  291  ci-deffus). 

Apoft.  Zeno  (  fur  Fontanini,  tom.  2,  p.  232) 
s'eft  contenté  de  Tappeller  Pfeautier  Polyglotte  ^ 
làns  marquer  le  nombre  des  langues  qu'il  contient* 

L'Abbé  de  Longuerue  (p.  173  du  tom.  i.  du 
Longueruana  ) ,  dit  qu'il  eft  triglottc ,  &  les  nou- 
veaux Editeurs  du  Diâ.  de  l'Ecrit.  Ste. ,  par  Dom 
Calmet  (  tom.  4 ,  p,  3  o  i ,  col.  i  ) ,  le  font  ocioglotte. 
Cette  erreur  leur  a  été  fouruie  par  Dom  Calmet 
lui-même  f  ire.  édit.  de  ce  Diâ:.,  tom.  i .  p.  v.).  Ce 
beau  Monfieur,  &  ces  trois  dignes  Révérends  Pères 
fe  trompent  magnifiquement  là-deflus  ,  puifque  ce 
Pfeautier  eft  pcntaglotte.  C'eft.  une  faute  qu'on 
ne  peut  pas  reprocher  au  Père  le-Long.  .  .  • 
Columnarum  numéro  oclapbis  y  linguarum  verà 
pentaglottus  dicendus  efi. 


(  i©ï  ) 

Voîd  Tordre  des  colonnes  de  ce  Pfeautîer. 

La  première  contient  le  Texte  hébreu; 

La  feconde  ,  une  Verfion  latine  qui  lui  répond 
root  pour  mot  5 

La  troîfieme ,  la  Vulgate ,  que  l'Abbé  de  Petity 
appelle  mal-à-propos  (ci-deflus)  Yancienne  Vulgate, 
tandis  que  l'Auteur  lui-même  lui  donne  le  nom  de 
latine  commune , 

La  quatrième,  la  verfion  dés  70  ,• 

La  cinquième  ,  la  verfion  Arabe  ,• 

La  fixieme ,  la  paraphrafe  Chaldaïque  j 

La  ieptieme,  une  verfion  latine  de  cette  para- 
phrafe; 

Et  la  huitième,  des  Scholies. 

Le  croirez-voiis,  Monfieur  le  Comte,  lorfque 
j'ai  eu  ilionneur  de  vous  dire  mille  &  mille  fois , 
d'après  mon  Maître ,  qu'une  des  plus  belles  œuvres 
du  Gouvernement  François  ,  fèroit  d'arrêter  ce 
torrent  d'erreurs  qui  ravage  de  plus  en  plus  les 
vaftes  campagnes  des  Mufes,  en  forçant  les  Au- 
teurs Copiftes  d'apporter  fidellement  leurs  garans , 
8c en  1^  menaçant,  en  cas  contraire,  de  voir  leurs 
ouvrages  condamnés  au  feu,  comme  non  feulement 
inutiles ,  mais  encore  comme  perturbateurs  du  re- 
pos public,  par  le  fijpplice  qu'ils  caufent  à  ceux 
çui  font  obligés  de  faire  des  vérifications  fur  tous 
ks  endroits  qu'ils  hafardent. 
;  Paflbns  maintenant  à  la  feconde  forte  de  fes 
/  infidélités. 

/  I®.  Il  nous  dit  que  le  fixieme  tome  de  la  Po- 
I  Jyglotte  d'Alcala  ou  de  Complute ,  contient  ua 
f  .Vocabulaire  Hébreu  &  Chaldéen  de  l'ancien  Tet 


(    lOi    ) 

tament)  une  introduâion  à  la  Grammaire  Hé- 
braïque, &  un'Diaion.  Grec.  (  p.  $  de  fa  DUH 
fur  les  B.  Polygl.  ) 

Mais  le  bon -homme  y  penfe-t-il?  Ce  Diâion- 
naire  Grec,  dont  il  parle,  n'eft-il  pas  dans  le 
Sme.  vol.  de  cette  même  Polyglotte  ?  Hé  !  qupi? 
Serons-nous  mieux  éclairés  fur  cet  article  par  Un 
"Bibliopole,  que  par  un  Bibliothécaire? 

Ouvrons  la  Biblographie ,  (  tom.  i ,  p.  8 ,  )  8c 
nous  verrons  dans  ce  même  tome  la  confirmatioa 
de  rinfidélité  que  mon  Maître  reproche  ici  au 
Père  le-Long. 

Ce  Diftionnaire  fe  trouve  dans  ce  même  tome 
à  la  fuite  du  nouveau  Teftament.  Il  avcdt  été  com- 
pofè  avant  le  Vocabulaire  Hébreu ,  &  la  Gram- 
maire Hébraïque,  dont  parle  le  Père  le-Long.  Il 
contient  tous  les  mots  Grecs  du  N.  T. ,  de  la  Sa*. 
gefTe  Ôc  de  rEccléfiaftique  >  avec  leurs  diveriës  H*. 
goifications. 

Maittaire  avoit-il  bien  vérifié  la  defcriptioa  de/ 
cette  Polyglotte  par  le  Père  le-Long ,  avant  d* 
nous  la  redonner  d'après  lui? Faut-il  de  la  prévenr 
tion  dans  les  lettres?  Quelque  amitié  que  Ton  ait 
pour  un  Auteur ,  ne  faut-il  pas  le  fuivre  fur  Je$ 
faits  très-rigoureufement ,  ôc  comme  pa$  à  pas? 
La  vérité  Se  Texaâitude  dont  Maittaire  étoit  tenu 
vis-à-vis  du  public,  ne  devoit-elle  pas  l'emporter 
fur  l'amitié  Sc  fur  les  préjugés  que  le  Père  le-Long 
pouvoir  lui  avoir  infpirés  ? 

A-t-il  donc  bonne  grâce,  en  nous  diiànt  que i 
puifque  cet  Auteur  épuife  ordinairement  fon  (iijetf 
Se  qu'il  le  traite  avec  une  exaâitude  fcrupuleuiè) 


(  loi  ) 
A  va  nous  décrire  cette  Polyglotte  d'après  lui  î 
Ex  iis  y  quœ  eruditijf.  P.  Jacobus  le-Long  plenè 
&  accuratè  y  ut  omnia  Jbletj  traclavit^  defiri- 
ham.  V.  la  ire.  partie  du  zd.  tome  de  ks  An- 
nales, p.  iz8.     ^ 

1^.  Il  nous  rapporte  dans  fa  même  DliTertation 
OKleffus,  (  p.  216  )  que  le  traité  des  Idiotifmes 
de  la  langue  Hébraïque,  par  le  Jéfuiie  Jacques  Ti- 
rin ,  doit  être  dans  le  (5me.  volume  de  la  Poly- 
gtatte  de  Londres,  8c  qu'on  doit  bien  prendre  garde 
fi  ce  traité  fè  trouve  dans  le  même  volume  de 
[exemplaire  qu'on  en  acheté,  parce  que,  dit-il, 
il  y  a  plufieurs  exemplaires  de  ce  même  tome , 
^  auxquels  il  manque. 

Mais  où  a-t-il  pris  ce  rêve?  A-t-il  bien  vérifié 
tous  les  volumes  de  cette  Bible  ?  Connoîtil  bien 
Tarrangement  des  morceaux  dont  chacun  eft  com- 
pofè?  V 

Ces  Idiotifmes  ne  fe  trouvent-ils  pas  dans  les 
o4  pièces  préliminaires  qui  font  à  la  tête  du  ler.  vo- 
à  hime?  On  y  voit  trois  Séries  de  ces  fortes  de 
pieœs. 
La  ire.  eft  de  51  pages; 
La  féconde,  de  38,  fans  les  planches; 
La  troifieme,  de  102 ,  fans  ÏErrata  ; 
^     Ces  Idiotifmes  font  à  la  p.  48  de  la  ire.  Série. 
1      U  nous  dit  dans  fa  même  differtation,  p.  216, 
r  qu'on  en  a  changé  quelques  endroits  ;  mais  il  ne 
f  nous  donne  pas  ces  changemens.  Peut-être  ne  les 
connoiflbit-il  pas,  8c  s'il  nous  en  parle,  ce  n'eft 
encore  peut-être  que  fur  un  ouï-dire. 
Ces  changemens  font  réels}  on  les  trouve  à  la 


(  1^4  ) 
|).  4!?  (le  la  mAmc  Série.  (  ^mc.  liRnc»  idc.  col.  ) 
Je  les  joiiuirai  ici  ^  l\  in:t;;o  inférieure  de  mon  tc)cte. 
Comnte  iU  ne  font  pas  communs ,  vous»  m'aurc/^ 
Monfitnir  le  ('omcc,  une  très-grande  oblif;acion9  li 
je  vous  les  communique  (1). 


(1)    TKXT*:    OKÎGINAL. 

Qiurtp  ,  ex  traditiono ,  vcl  intorpictufionc  S.  Kcclefia, 
ex  (i(-Li,iis  ('oiicilloruin ,  vcl  Siimmorum  Pomiricium ,  ex 
courait f  »  Ss.  l'airum  ,  h  honiin  vcl  miiltoriim ,  vel  p»U€0« 
rutTi  4.1J.  iit.irr  &c  cru'iitionc  Pruiluftriiiint  v%  uiiai)iinl  conC- 
|)ii.i-t.Mu*  Duitorum  &C  Iiitcrprctum ,  linpè  coiilUre  puttft 
('«   v'i  >  !'<  littcrali  fctiru  S,  Sciiptuiti;. 

y  l'.ii  >,  CDMiVirc.iiuccedcncialk  voiireqticiuiaciimlucOi 
viiji.  !.-  l(u^  c(t  (luhiiiK,  pluriinutn  juvar  lid  cumdcm  eliicî* 
«tiiuui  n.  •  ^  (1  qiii<icin  omniu  re^t^  coMgnmm  ,  fcnrum  Iim* 
JMiM'  :^ritiiiniim  ftc  littemlcm.  Qnod  (l  oiniiiu  cumpUiribui 
i'.'ii  àOiiv  rcac  coiivctii.iiU,  plincsi  crutu  lod  illiiu  fcnfui 
''  i'taki  :  tk  vcl  oimmcx  w({iti  imincdliiti  intctui  h  Spîrîcu 

,  vcl  iiiMiii  prim>*rio ,  vcl  «lii  (ccuiiduilo  ,  feu  mectintite 

iori  feiirit ,  cujtiy  qiiodiim  modo  <unr  ^ippciidiccN. 

Uht  h»c  omniti  ndmiiiiculu ,  v«l  dci'iint ,  vcl  non  juvinti 
èx  idiotiCtnU  liMbraïcU  )i(r«cirvc  ,  quox  juin  cxnofiiî ,  fubfi» 
du  c|iiu0rdiitur  :  quA^uiuiir  ctimn  ex  ticcmïvi  («ommentarlL 
Spcro  iiullum  Hihlioriitn  Iocuit)  non  Car  cnndntum  etiicldi* 
tiimvc  ,  quantum  (crr  hii?n.ini  hiKenii  teiiultat ,  ib  «ccu* 
raco  leitore ,  dcprchcnfum  iri» 

Carton  collé  fur  U   Texte  original  dans  pnfqut  toui  Us 
JËxtmpldirtu 

Quarto ,  tx  triditione  ,  vcl  tnterpretarlone  S.  Eccltfl»  1 
ex  dccrctii  Coiuîlioium,  6(c.  ex  conlcnru  SS-  Pdcrum ,  8c 
horiim  vcl  muUorutni  vcl  paucorum  GnUicute  6c  cruditione 
pfaïUirirhim  ,  ex  unanimi  conipiratlonc  Po^lorum  Se 
Intcrpretum  ,  faipi  conftare  potcil  da  vero  fie  littrdl 
feuAiS.  Scriptural» 


(  "S  ) 

X  R* 
Mal' habileté  dans  les  Citations, 

Je  vois  j  Monfieur  le  Comte  ^  que  je  vous  îm* 
patiente  peut-être  par  mes  longueurs  >  mais  :  non. 
j'auroîs  tort  de  penfer  ainfi  fur  votre  compte.  Il 
n*y  a  peribnne  qui  aime  autant  TinflruAion  que 
lous,  •&  il  feroit  à  defirer  que  toute  la  NobieiTe 
du  Royaume,  &  fur-tout  celle  de  Provence,  dont 
b  Capitale  poflede  encore  aujourd'hui  mon  Maî- 
tre, eût  une  pafTîon  auiïi  belle  5c  audl  honora- 
ble, que  vous  Tavez  pour  Tétude. 

U  vaudroit  mieux  que  cette  dernière  Nobleflb 


Quinte ,  cottferre  antecedentia  et  confequentia  ciim  loco, 
cujus  feafus  eft  dubius ,  plurimum  juvat  ad  eundem  duci- 
iiaadum  ,  8cc. 

Ubi  haec  omnia  adminicula  vel  défunt,  vel  non  juvant  ei 
i(lk>ti(inis  Hebraïcis  Grxcirvè  «  quos  jam  expofui ,  fubfîdla 
îwrrantur. 

Ce  carton  fe  lifoit  dans  Texemplaire  de  cette  Polyglotte , 
tir  papier  Impérial,  dont  je  parlerai  plus  bas  ,  &  que  mo« 
Maître  avolt  acheté  pour  le  Duc  de  la  Vall;ére ,  au  prix 
fâ  de  1610  liv.  en  1770,  à  la  vente  du  Comte  de  Lauragals. 
I  (V.  fonCat.n<^.  i  &  2.) 

/  On  le  lit  auffi  dans  celui  fur  papier  moyen  qui  cfl  à  la 
1  Bibliothèque  des  RR.  PP.  de  l'Oratoire  d'Aix  ,  ainfi  que 
I  ae  le  marque  la  perfonne  que  j'avois  priée  en  Août  der- 
f  nier  de  le  vérifier. 

Heidegger  ,  qui  a  fait  imprimer  à  part  le  Briani  Waltoni 
Biblicus  Apparatus  ,  in- fol.,  Tiguri,  M.  DCLXXIII,  Fa 
copié  mot  à  mot  à  la  pag.  ic;  de  fon  Edition, 


{   Xnrt  ) 

rivalilAt  en  co  genre  avec  le  Ticri-FItat  9  mie  d*on* 
tretcnir  avec  lui  |mr  deii  fug^ellionK  por(idc«|  lei 
divifionn  qui  nuifcnt  il  luucrét  commun^  Scàla' 
mmcjullliié  do  ccft  deux  OrdrePi 

Qvunuï  rlt-ce  que  les  hommci  jugeront  plui 
froidement  de«  coups  qu'on  leur  porte,  SC  quili 
iront  avec  Tagacité ,  droit  A  ta  main  d Wi  ili  pa^ 
tent  7 

Venons  aux  citations  du  Pcrc  Ic-Long. 

Veut-il  nous  «pprendrc  (  toni.  t.  H.,  S. i  Pi 
X((T,  col.  t,  )  d'après  Chcvillicr,  que  la  Miblt 
de  Maycneo  de  l\ui  1461  %  fut  vendue  à  Puril 
comme  manulcritc!  tl  nous  cite  la  tre.  pago  d» 
cet  Auteur,  ch.  t.  Mais  plairanto-t-il?  N*c(t-C9 
pns  h  la  p.  t^*  de  (iwt  ouvrage  t(tte  cet  Auteur  nouis 
rapporte  l;i  fable  (|ue  j'ai  tant  relevée  cideitiis!  îl 
cil  vrai  qu'il  annonce  p.  t,  lanecdote,  dont  il  noui 
inllruit  p.  t  ^t  ^  mais  ce  n  cil  que  dans  le  Sommaire» 
de  Ton  premier  chapitre. 

Veut-il  nous  détailler  le  nme.  tome  de  la  Vo" 
lyglotte  d'Angleterre?  (1  nous  renvoyé  ainli  Â  11 
defcription  que  Jean-Henri  Uottinger  en  a  mlfi 
dans  le  troiliemo  chapitre  do  Ton  UihliotMcdin^ 
{  p.  $^.  )  Kn  quelle  langue  ce  Hihiiothéeaire  e(l-il 
écrit?  Sous  quel  format  elMI  imprimé? KncomblM 
de  parties  cll-il  divifô?  N'eit  il  pas  néceiraire,  pout 
faire  une  citation  exafVe ,  loriqu'on  mentionna  aii 
chapitre  d'un  livre  avec  la  page  iit  laquelle  on  rQfi" 
voye  ^  de  faire  connottre  \\\  dlltribution  T 

Agir  autrement  f  n'cft-ce  pas  embrouiller  (êf  Lec- 
teurs ?  Qu'en  auroit-il  encore  co(\té  au  Père  le  J^onRi 
do  citer  alnli  cet  Auteur?  Voy.  le  Bibliaihti^dtiiU 
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fuidripartitus  ,  Tiguri ,  &c.  M  DC  LXiv  in-4®. 
p.  $5  6c  57.  Sa  citation  n'eût-elle  pas  été  plus 
œâe  8c  plus  claire? 

Quoique  cet  ouvrage  d'Hottingcr  foit  dîvifé  en 
fiatre  parties  9  que  chacune  d'elles  /bit  coupée  en 
dapitrcs ,  qu'il  y  en  ait  fëpt  dans  la  ire.,  fix  dans 
ia  zde.,  cinq  dans  la  3me.9  8c  (îx  dans  la  4me.9 
il  n'y  a  cependant  qu'une  feule  férié  de  chiffres. 

Ainfi  en  citer,  comme  le  Pcre  le  Long,  la  page 
êC  le  chapitre ,  c'cft  réellement  mettre  le  LeÛcur 
tt  peine,  s'il  e(l  imprimé  de  cette  façon,  ou  (i 
Fon  a  omis  celle  de  fes  fériés ,  qui  appartient  à 
lune,  plutôt  qu'à  l'autre  de  fes  parties. 

Négligence  dans  les  recherches. 

Regarder  comme  nouvelles  8c  inventées  par  ibî- 

même ,  les  qualifications  que  l'on  donne  à  certains 

livres,  tandis  qu'elles  cxiftent  depuis  près  de  170 

ins. 

jf     Obfervcr  fur  un  livre  imprimé  en  1491 ,  ce  que 

f  Ton  découvroit  déjà  dans  les  MlH  depuis  bien  des 

[  &cles,  Se  dans  les  imprimés ,  depuis  la  Bible  de 

Mayence  fous  la  date  de  i4(5z  ; 

Remarquer  feulement  dans  trois  éditions  des 
Bibles  latines,  une  (ingularité  qui  fe  préfente  au 
moins  dans  dix  autres  ; 

Enfin,  n'afTigner  aux  MfT.  de  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  qui  contiennent  une  verfion  de  la  Bible 
en  langue  Provençale ,  aucune  date ,  8c,  pour  fe  con** 


(  io8  ) 
former  au  torrent  des  Auteurs  par  lefquels  on  a 
été  devancé  ^  dater  la  première  édition  de  la  Bible 
Françoife  imprimée ,  d'une  année ,  que  les  monu- 
mens hiftoriques  démontrent fauffe,  6cc.  Sec,  c'eft 
être  furieufement  négligent  dans  les  recherches^ 
c*eft  n'avoir  aucun  goût  pour  elles  ,  c'eft  trahir 
la  confiance  du  public  qui  iè  rcpofe  prefque 
uniquement  fur  les  Gardes  des  grandes  BibUo^ 
theques  ,  dû  foin  de  fon  inftru£lion ,  c'eft  n'a- 
voir aucun  amour  pour  la  gloire ,  qui  eft  le  iêul 
Mécène  des  Auteurs  qui  font  embrafès  pour 
elle  9  c'eft  être  en  contradiftion  perpétuelle  avec  & 
confcience  qui  eft  le  feul  juge  des  ouvrages  parfaits  j 
c'eft  vouloir  ne  mériter  qu'une  réputation  excro- 
quée  aux  Idiots ,  à  quelques  grands  CourtKàns ,  à 
quelques  ignorans  Abbés  Commandataires ,  ou  à 
certains  Mitrophores  qui  tirent  tout  leur  éclat  des 
bagues  dont  ils  entourent  leurs  doigts  ^  Sc  de  l'or 
en  croix  qu'ils  portent  fur  leur  fainte  poitrine, 
c'eft  enfin  confentir ,  de  gaieté  de  cœur ,  à  ne  def- 
cendre  dans  la  poftérité  qu'avec  des  épidiétes  dé- 
làgréables  8c  déshonorantes. 

Quand  un  Auteur  reçoit  de  la  nature  une  mif- 
iîon  littéraire  pour  éclairer  fa  Nation  ôc  l'Univers, 
c'eft  être  ingrat  ÔC  très-ingrat  envers  elle,  que 
de  ne  pas  affez  apprécier  en  lui-même  l'organifation 
dont  il  eft  doué  ,  Se  de  fe  perfuader  follement 
que  les  opérations  intelleâuelles  qui  en  dépendent, 
doivent  plus  s'étendre  en  furface ,  que  s'enfoncer 
en  profondeur. 

Ce  ne  feront  jamais  les  grands  Ecrituriers^ 
comme  les  Cardan,  les  Thomaflin  de  l'Oratoire, 

les 


ks  Lenglet)  les  Voltaire,  les  Linguet,  les  Ency- 
clopédiftes  modernes,  les  Court  de  Gébélîn,  les 
Moine  Mercier,  Scc.  Sec.  Scc.  &c.  Sec.  grands 
âiieurs  d'une  énorme  quantité  d  ouvrages  ou  de 
petits  riens,  qui  inftruiront  la  race  humaine;  ils 
n'auront  d'autre  avantage  que  celui  de  l'avoir  inon- 
dée d'un  torrent  d'erreurs  ,  Sc  d'avoir  provoqué 
ion  indignation  contre  les  livres  ou  les  Bucoli- 
ques doat  ils  ont  cru  devoir  la  gratifier. 

Ce  feront,  au  contraire,  les  Auteurs  de  peu  de 
pages  bien  fentîes,  bien  développées,  bien  con- 
ciles, bien  claires,  &  très-correàement  écrites, 
qui  auront  feuls  le  droit  de  lui  communiquer  pour 
toujours  la  doârine  dont  elle  a  befoin ,  5c  d'ot> 
tenir  la  gloire  immortelle  de  fbn  fuffrage. 

Ainfi  quatre  nouvelles  divifions  dans  ce  douzième 
paragraphe. 

i^.  Le  Père  le-Long ,  en  nous  parlant  (  dans 
fa  diff.  fur  les  B,  Polyglottes ,  p.  48 ,   5 1 ,  )  de 

la  Bible  Ôl  Arias  Montamis  ^  fous  ce  titre... 

Biblia  Hebraïci  ,  Chaldaïcè  ,  Grœcè  &  Latine 
Phillippi  iJj  Reg.  Cathol.  pietate  &  fiudiô  ad 
Sacro  -  Sancfœ  Ecclejiœ  ufum.  Chrijlophorus 
Plantinus  excud.  Anluerpiœ^  15^9  »  1572.,  in- 
foL  huit  vol. ,  nous  dit  que  c<  quoique  cette  édi- 
n  tîon  ne  foit  appellée  que  Quadrilinguis  dans 
»  plufieurs  aâes  qui  font  au  commencement  de 
»  fon  ler.  vol., il  a  cru  néanmoins  la  (fie  )  de- 
»  voir  faire  pafler  pour  Pentaglotte  ^  à  caufe 
»  de  la  verfion  Syriaque  du  nouveau  Teftament 
»  qui  eft  dans  fon  cinquième  volume.  » 

Eft-ce  que  cet  Oratorien  doit  être    regirdé 

O 


(  iio) 
comme  le  premier  à  la  qualifier  aînfi?  Le  Fe- 
vre  de  la  Boderie  ne  lui  avoir  il  pas  déjà  donné 
ce  nom  aux  p.  13  Sc  17  de  TEpitre  dùdicatoire 
de  &  féconde  édition  du  nouveau  Teftament  Sy- 
^K^que  qu'il  publia  en  1584,  ÔC  dont  le  Père  le- 
Long  parle  à  la  p.  106,  col.  du  icr.  tom.  de  (on 
B.  S.,  fans  en  marquer  le  foi^nat,  Se  en  (è  con* 
tredifant  très-ctourdimcnt  (il? 

2^  I  e-même  Auteur ,  dans  l'annonce  qu'il  fait 
d'une  édition  latine  de  la  Bible,  imprimée  à  BaHe, 
în-8®.,  par  Jean  Forben,  en  149 1 ,  obfèrve  pour 
la  première  fois  que  les  aâes  des  Apôtres  y  font 
placés  après  les  Épitres  de  St.  Paul.  (  10m.  i» 
B.  S.,  p.  2S3>col.  I,  versus  finem  ). 

Ne  faut-il  pas  être  un  Auteur  des  plus  néglî- 
gens,  pour  ne  s*être  apperçu  que  fous  cette  an- 
née (  149 1  )  de  l'arrangement  différent  de  celui 
d'aujourd'hui,  qu'avoient  anciennement  entre  eux  les 
livres  du  nouveau  Teftament ,  foît  avant ,  foit  après 
le  Berceau  de  l'Imprimerie  naiifante  ? 

A  dater  de  la  Bible  de  Mayence  jufques  vers 
la  fin  du  i5me,  fiixle ,  prefquc  toutes  les  Bibles 
&  les  nouveaux  Tcftamens  imprimés  ne  nous  pré- 
fentent-ils  pas  cette  différence? 


(i)  Le  Pcre  Ic-Long  dit  fur  la  même  colonne  que  ie 
viens  de  citer ,  que  ce  Nouveau  Teftament  Syriaque  eft 
împr'mé  3n  charafteres  Hébraïques  avec  points  j  il  renvoyé 
de  ce  même  en  iroît  à  la  pag.45  du  même  volume,  (col.  i.) 
&  il  ne  fe  rcftbuvient  pas  d'y  avoir  déjà  remarqué  que 
CCS  mêmes  chara^teres  font  fans  points.  Ah  !  tel  efl  votre 
foit»  miférables  Compilateurs.  Négligences,  omiffioni  8c 
coatradiâions  ,  voilà  le  trifte  prix  qui  vous  eft  referv4 
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Je  mp  fiiis  contenté  de  citer  plus  haut  pour 
exemples  dé  ce  que  j'avance  y 

i'^.  La  Bible  latine  de  Plaifance,  in-4^.,  dont  le- 
Moine  Mercier  rapporte  les  foufcriptions  y  mais  en 
eftropiant  leur  ponàuation  &  leur  orthographe;  (p. 
43  de  la  nouvelle  édit.  de  Ton  Suppl.  cideiTus). 

1^.  La  verfion  françoife  du  nouveau  Teftament 
des  Religieux  Auguftins  de  Lyon  y  dont  il  exifte  deux 
éditions  in-fol. 

L*une  eft  à  longues  lignes,  au  nombre  de  28  fur 
la  plupart  de  Tes  pages  y  Se  elle  a  des  iignatures. 

L'autre  eft  fur  deux  colonnes  y  dont  celles  qui 
font  entières  y  ont  30  lignes. 

Le  Père  le-Long  (  tom.  i ,  p-  334?  col  i),  Mait- 
taire  (  tom.  i  y  fuppl.  de  1733  j  p.  745 ,  768  y  ÔC 
p.  505  du  tom.  2  de  fon  Index) y  Orlandi  (  p.  179), 
&  le  nouvel  Editeur  de  la  Croix-du-Maine  (  tom» 
2 ,  p.  278) ,  ne  Font  pas  connue ,  ôc  l'Auteur  de  la 
Bibliographie  a  cru  mal-à- propos  (i)  qu'elle  eft  la 
première  (tom.  i ,  p.  87,  n®.  64). 

Au  refte ,  puîfque  j'ai  eu  occafion  de  parler  en- 
core ici  de  cette  Verfion  ,  qu'il  me  foit  permis  de 
relever   les  diverfès   bévues  bibliographiques  que 


(i)  Une  preuve  que  rEdîtion  fur  deux  colonnes  ne  doit 
paroitre  que  la  féconde  ,  c*e(l  qu'on  trouve  des  lettres  ini- 
tialet  au  commencement  de  fes  divîdons ,  des  înfcriptions 
au  haut  de  (ks  pages  ,  avec  une  efpece  de  regiflre  des  rér 
clames ,  confondu  avec  la  table  de  les  fommaires ,  ce  qu'on 
oe  voit  pas  dans  Tautre. 

C'eft  encore  parce  que  fes  charad^eres  font  moins  rudes  « 
Si  d'une  taille  moins  groÛierei  que  ceux  de  celle  qui  çét 
à  longues  lignes; 
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(m) 
nous  trouvons  en  diflerçnts  Auteurs. 

Ceux  du  Catalogue  du  Cardinal  du-Bois  (  tom. 
I ,  j),  5 i 5),  8c  du  Bibliotheca llarleiana  ( tom.  i  y 
p.  1 8 ,  n°.  169  ) ,  font  in  -  4°. ,  les  formats  de  ces 
deux  éditions ,  Hl  celui  de  cette  dernière  Bibliothè- 
que en  nomme  Tlmprimcur  Buper ,  au  lieu  de 
5^y^r.  De  plus  il  date  celle  de  ces  deux  éditiuns  qu'il 
nous  indique ,  de  1458  ,  quoique  Tlmprimerie  ne 
fût  pas  encore  ttublie  '\  Paris  Se  encore  moins  à 


Quoique  Mpiii.  Guillaume ,  (  tom.  i  ,  pag.  \o  ,  n^t  tfg  ) 
prérende,  d'aprèi  fou  cher  ('oufin  ,  dont  il  efl  ici  le  uU* 
giaire,  qu*eUe  efl  forcie  de  la  prelTe  avant  l'autre ,  je  lou- 
tient  moi ,  que  ç'elt  une  très-grande  témérité  de  la  part 
éc  ces  deux  Bihliopoles ,  d'ailurcr  d*une  manière  fi  tran« 
chante  un  fait  fi  douteux. 

Qu*on  obferve  bien  attentivement  ce  que  je  dis  ici ,  8c 
ce  que  i'ui  déjà  dit  plus  haut  (  pag.  14)  t  &^  I'om  verra  que 
la  charlaraneiie  des  Imprimeurs  &(  des  Bibliopolei  rend 
en  pareil  cas  toutes  les  conjedures  fort  incertaines ,  £c 
s'oppofe  au  ton  dogmatique  6c  affîrmatif  des  mauvais  pen- 
feurs ,  dont  Mons.  Guillaume  tieiu  à  grand  honneur  d  aug* 
menter  le  nombre. 

An  refle,  i*oubliois  d'avertir,  que  comme  dans  la  Li- 
brairie Parisienne ,  on  a  toujours  eu  wwe  grande  vénéra- 
tion pour  le  fameux  Bibliopole  Martin  ,  cet  infigm  fat' 
feur  de  bévues^  %L  qui  n'avoit  au  delTus  de  celui  de  la 
Fontaine ,  que  l'avantage  d'être  bivéde  ,  il  ne  faut  pai  ttre 
furpris ,  que  TAuteur  de  la  Bibliographie  ait  emprunté 
de  lui  une  aifertion  (i  tranchante. 

Le  Bibliopole  Martin  Tavoit  déjà  inférée  en  17I5« 
dans  fon  Biblioth.  Fayana  ,  (  p.  10  ,  Nos.  |oo  8c  lOI^) 

Ainii  Mons.  Guillaume  auroit-il  pu  éviter  le  foITé, 
puifque  ces  dnux  grandi  purfonnages  Vy  tiroient  par  les 
pieds  \ 


Lyon  ,  &  que  cette  même  édition  foit  fortîe  de  la 
prelFe  {ans  indication  d'année. 

Le  Père  de  Colonià  de  la  ville  d'Aix  en  Pro- 
vence ,  8c  ci-devant  foi-diCint  Jéfuire ,  a  fait  plu- 
fieurs  bévues  fur  un  des  Collaborateurs  de  la  Ver- 
fion  françaife  de  ce  Nouveau  Teftamcnt. 

II  y  en  avoit  un  qui  s'appelloit  Farget  :  il  Ta 


Mais  le  Public  ne  m*eii  voudroit-il  pas  ,  H  je  nLinquois 
de  lui  apprendre  quelf  ont  été  les  prix  de  ces  deux 
éditions  dans  la  vente  de  du-  Fay  y  dsins  celle  de  Gaignac 
&  du  Duc  de  la  Valliére  ? 

Vilhjlre  Martin  ,  qui  s*entendoît  mcrveilleufemcnt 
au  prix  des  libres  ,  les  laifTa  toutes  les  deux  pour  jiliv.  « 
félon  les  prix  Mff.  qui  font  ponës  à  la  marge  de  mon 
exemplaire. 

L*Auteur  de  la  Bibliographie  [  tom*  i  Cdu  at«  de  Gal« 
gnat,  p.  XI  ]  tira  de  celle  qu'il  croyoît  la  première,  80 
liv,  1.  [  Voyez-en  le  No.  65  ],  &  211  lîv.  4  f.  de  l'autre 
qui  efl  avec  fîgnatures.  [  Voyez- en  le  No.  66.  ^  ibîd.  ] 
Aind  ces  deux  éditions  montèrent  à  fa  vente  291  liv.  5. 

Mons.  Guillaume,  toujours  attentif  à  tous  les  bénéfices 
qui  pou /oient  ob  venir  à  rhéritiere  du  Duc  de  la  Valliére  , 
a  perdu  fur  ces  deux  articles  ,  dont  il  n'a  eu  que  189  liv. 
19  f.  ICI  liv.  6  (,  [  Voyez  les  prix  imprimés  qui  ré- 
pondent à  Cet  numéros  69  Se  70.  ] 

Demandez -lui  la  raifon  de  cette  perte,  8c  il  vous  ré« 
po.idra ,  que  dans  les  ventes  dont  il  eJl  chargé  ,  il  penfe 
moins  aux  intérêts  des  vendeurs ,'  qu'aux  fiens.  Qu'nuroit- 
il  craint  en  retenant  ces  deux  articles  pour  lui ,  au  même 
prix ,  que  mon  Maître  les  avoit  achetés  chez  Gaignat , 
pour  le  Duc  de  la  Valliére  ?  Un  Revendeur  de  livres 
rares  ,  qui  attire  fur  le  Quai  de  la  Vallée  tant^de  riches  6c 
d'aveugles  Financiers  par  fes  Marchandifes  Bibliopoliques , 
auroit-il  manqué  d'une  Ci  petite  fomme  ,  pour  témoigner 
à  celle  dont  il  vendoit  les  livrei  ,  le  plui  grand  zek 
pour  feg  intérêts  } 


(    214   ) 

partagé  en  deux  ^  U  a  appelle  l'un  Sarget^  &  Tau- 
tre  Farget  (  voyez  la  p,  404  du  id.  tom.  de  fon 
Hiftoire  littéraire  de  la  ville  de  Lyon ,  in-4^.)  Il 
eft  vrai  que  dans  la  foufcription  de  l'édition  de  Ge- 
nève, qui  contient  la  Vcrfion  françaife  que  ce  Re- 
ligieux a  feite  du  Fajciculus  tcmporum  y  on  lit 
Sarget  pour  Farget.  Mais  cette  faute  dlmpreffion 
étoit-elle  fiiffifante  pour  faire  deux  perfonnes  diffé- 
rentes d'une  feule  ? 

Le  Père  de  Colonia  devoit-il  fuîvre  aveuglément 
un  des  plus  mauvais  Auteurs  français  que  nous 
ayons  dans  notre  Nation ,  &  qui  eft  ce  pauvre 
la  Croix-du-Maine?  C'eft  lui-même  qui  lui  a  frayé, 
environ  170  ans  avant,  la  route  de  cette  erreur. 

Ce  qui  eft  plaifent ,  c'eft  que  ce  bonjbi-dijànt 
ne  fe  contente  pas  de  partager  Farget  en  deux , 
mais  il  communique  fon  prénom  de  Pierre  au  Re» 
ligieux  Sarget ,  qu'il  crée  avec  fa  plume. 

Après  avoir  créé  ce  Pierre  Sarget ,  il  le  fait  Au- 
teur de  la  traduftion  françaife  du  Procès  de  Belûdy 
&  des  Fleurs  &  manières  des  tems  pajfes.  Il  ne 
laiffe  à  Pierre  Farget  que  la  traduâion  françaife 
du  Fafiiculusy  en  quoi  il  tombe  dans  une  nouvelle 
erreur ,  puifque  ces  Fleurs  &  manières  des  tems 
pajjes  ne  font  que  la  traduôion  françaife  du  Faf- 
ciculus  temporum. 

Enfin  il  attribue  au  même  Pierre  Sarget  y  d'a- 
près du-Verdier ,  la  verfion  françaife  du  Spéculum 
vite  humane. 

Comme  je  ne  dois  ,  Monfieur  le  Comte  ,  rien 
oublier  dans  cet  Ouvrage  pour  vous  le  rendre  plus 
piquant,  trouvez  bon  que  je  vous  rsqppelle,  d'après 


f  iiS  ) 

Pr.  Marchand  (Di8t.  tom,  x ,  p.  22 ,  col.  2), que  le 
Religieux  Auguftin-Juiian  Macho  (i) ,  après  avoir 
traduit  plulieurs  livres  de  religion  Sc  de  piété ,  fe 
crut  infpiré  à  nous  donner  auflî  une  veriion  fran- 
çaife  des  Facéties  du  Pogge  ^  qui  font ,  comme 
vous  le  fçavez  bien ,  d  fines  8c  li  chaftes. 

3°.  On  connoît  au  mobs  douze  Bibles  latines  9 
à  la  fin  defquelles  on  lit  ces  rtx  Vers  ,  dont  le  pre- 
mier commence  ainfi Fontibus  ex  Grecis  9 

Le  Père  le- Long  n'en  indique  que  trois. 

La  première  eft  de  1479  5  in-fol.  ,•  fon  cliarac- 
tere  eft  Gothique  9  8c  elle  eft  fans  noms  d'Impri- 
meur ÔC  de  Ville  (p.  252,  col.  2,  tt;m.  i ,  B.  S.j. 

Engel  (p.  18,  fuprà )  Ce  trompe ,  en  a^cufant 
le  Père  le- Long  de  ne  l'avoir  pas  connue. 

La  féconde  eft  de  1482  *,  elle  eft  auffi  in-fol. , 
8c  elle  a  été  imprimée  à  Strasbourg ,  par  un  Im- 
primeur de  cette  Ville ,  appelle  Marc  Reinhard  9 
&  par  fes  AlTociés  (V.  le  -  Long,  ibîd^  P*  253 , 
col.  I  ). 

Ce  Bibliothécaire  fait  une  nouvelle  bévue.  Il 
renvoie  (  ibid.  p.  252  ,  col.  2  )  pour  ces  (îx  Vers .... 
Fontibus  ex  Grecis^  à  une  autre  Bible  de  1481  , 
în-fol  y  d'un  très-beau  charaâiere ,  fans  noms  de 
Ville  &  d'Imprimeur ,  à  la  fuite  de  laquelle  il  pré- 
tend que  ces  nrêmes  Vers  fe  trouvent.  Mais  il  fè 


(1)  Oa  le  reflbu viendra  ici  que  le  Religieux  Auguftin, 
qui  eut  une  fî  belle  infpiration  ,  a  été  un  des  Collabora- 
teurs de  la  Verfioa  françoife  du  Nouveau  Tefiament  im- 
primé à  Lyon.  Voy.  ci-dcflus* 


(1X6  ) 
trompe,  parce  que ,  s*il  les  y  a  vus  quand  il  avoît 
cdttc  Bible  fous  les  yeux ,  il  a  omis  de  les  indiquer 
au  bas  de  l'annonce  qu*il  en  a  faite, 

Kngel  tombe  ici  dans  deux  autres  erreurs  (ibid.)\ 
Tune,  en  ce  qu'il  prétend  que  la  première  Bible  in» 
diquéc  par  le  Perc  le-LoiiR  >  avec  ces  fîx  Vers,  eft 
Une  de  celles  qui  font  datées  de  14X1  )  l'autre,  en 
ce  qu'il  avance  qu'il  y  avoit  dans  la  Bibliothèque  de 
Krafft  un  exemi>laire  de  cette  incmc  Bible  ,  t|u'îl 
cite ,  ôc  il  prend  Schelhorn  pour  garant  de  fon 
erreur ,  tandis  que  celui  -  ci  nous  dit  que  c*étoît 
un  exemplaire  de  celle  de  1479  (V.  Amoenit. 
lit.,  ôcc. ,  in-8^  ,  tom.  3  ,  p.  16). 

Quoic[ue  le  Perc  le-Long  omette  ces  fîx  Vert 
au-doifous  de  (h  Bible  de  1481 ,  BUnomann  ^  qui 
avoit  une  Bible  de  cette  même  date  ,  de  ce  mÊme 
format,  avec  ces  fix  Vers,  n'a  pas  manqué,  pour 
la  faire  valoir ,  de  recourir  à  lui ,  comme  (i  réelle* 
ment  il  en  eût  fait  mention  f  V.  la  p.  17  de  fim 
Cat.  in-8^. ,  vers  Tan  1731). 

N'y  a*t-il  pas  de  la  charlatancrie  de  la  part  d\in 
Ecrivun  qui  cil  W  inconHdéré  ?  Ne  peut -H  pat  y 
avoir  plulicurs  Bibles  in-fol.  imprimées  en  beaux 
charadcres ,  fous  la  mâme  date  ,  5c  fans  noms 
d'Imprimeurs  ôc  de  Ville ,  dont  les  unes  foient  foi- 
vies  de  ces  iîx  Vers ,  fie  dont  les  autres  ne  le« 
préfenient  pas  ? 

Si  le  Père  le  Long  eût  décrit  fa  Bible  de  148 1 , 
Se  que  fa  defcription  eût  parfaitement  concordé 
avec  celle  de  BQnemann ,  celui-ci  auroit  eu  raifbn 
ci^aifurer  que  celle  qu'il  polfédoit ,  étoit  la  nnéme 
que  celle  dont  cet  Oratorien  nous  fait  parti 


(  117  ; 

Avoir  procédé  autrement ,  c'eft  avoir  appris  à 
la  République  des  Lettres ,  qu'on  avoit  reçu  de 
la  nature  beaucoup  plus  de  talcns  pour  être  Mar- 
chand FrippUr  de  prétendues  raretés  bibliojxjlî- 
ques ,  que  pour  être  Bibliographe  fir.cere  8c  bien 
réfléchi. 

La  troifieme ,  une  Bible  latine  de  14S3 ,  in-fol., 
Êms  noms  d'Imprimeurs  5c  de  Vilîe.  [Ibid.  5  p.  2. 5 3, 
col.  i). 

Voilà  toutes  les  Bibles  terminées  par  ces  lîx 
Vers  que  ce  Bibliothécaire  nous  donne. 

La  première  d'elles,  c'eft-à-dire,  celle  de  1479^ 
fc  trouve  auflî  mentionnée  dans  le  Cat,  de  Bunau. 
f  p^i3  ^  col.  I ,  icr.  vol.  du  ler.  tom. ,  in-4^.J, 
6C  dans  Schclhorn  { fupr(l  ). 

Comment ,  Mondcur  le  Comte  ,  trouvez-vous 
Mons.  Guillaume  dans  la  note  qui  eft  au-deflbus 
de  fon  43me.  n°.  du  Cat.  du  Duc  de  la  Valliere  ? 
(  P3g-  1 3  5  tom.  I .  )  Il  nous  y  indique  une  Bible 
in-fol.  de  1481 ,  fans  noms  d'Imprimeur  Sc  de 
Ville  9  que  mon  Maître  avoit  mife  dans  la  der- 
nière Bibliothèque  de  ce  Duc  ',  mais  il  a  la  har- 
diefle  d'y  prétendre  que  le  Père  le-Long  ÔC  David 
Clément  ont  fait  beaucoup  de  recherches  fur 
les  Bibles  terminées  par  ces  fix  Vers ,  &  qu'ils 
en  rapportenr  au  moins  huit  avec  cette  (bufcrip- 
tion. 

Mons.  Guillaume  ne  vous  paroît-il  pas  trcs- 
înitié  dans  la  Bibliothèque  fecrée  du  Pcre  le- 
Long  ?  Ne  faut  -  il  pas  qu'il  ait  des  yeux  plus 
j^erçans  que  ceux  du  Lynx  ,  pUifqu'il  voit  dam 
cet  Auteur  9  non  -  feulement  ce  qu'il  ne  nous  a 
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pas  dit ,  maïs  encore  ce  qu'il  n'a  pas  pu  ou  iroulu 
Dous  dire  ? 

Je  n*ai  pas  David  Clément  fous  la  main  9  2c 
je  ne  fuis  pas  fâché  d  en  être  privé.  Cet  Au-  ] 
.teur  eft  trcs  -  inexact ,  ôc  il  cft  grand  fetraffien  t 
Comme  la  nat;ire  fait  plulicurs  moules  fembla-  i 
blcs,  il  ne  tuut  pas  fe  récrier,  (i  le  Moine  Mercier  \ 
vante  tant  cet  Aiiteur.  Il  lui  trouve  apparemment  \ 
un  goûr  ^c  une  méthode  analogues  à  la  manière  i 
dont  il  ie  font  organifé  lui-même,  pour  les  rAf/V*  j 
d\puvre  pr/^aeux  de  Bibliographie  dont  il  cnri*  i 
chic  la  petite  touille  de  Paris.  ] 

Mon  M  .ître  vous  donnera  dans  fon  R/veil-  \ 
mitin  ,  Monii^^ur  le  Comte  ,  une  efquilFe  du  |U-  ) 
gc  nciit  que  vuus  devez  porter  fur  David  Ole*  I 
ment. 

Ainfi ,  comme  cet  Auteur  n'eft  pas  dans  mon    | 
Cabinet ,  je  ne  peux  vérifier  s'il  cite  ,  parmi  ces 
huit  Bibles  qui  ont  ces  lix  Vers  ,  5c  que  Guil* 
laune  lui  pàéte ,  les  mômes   que   je  vais  vous 
îndi(|ucr. 

Commcînçons  i®.  par  celle  de  Biinemann,  dont 
je  vous  ai  par  é  ci-deifus,  £c  qui ,  ainii  que  je  vous 
lai  dit ,  eil  de  148 1. 

2^  Vient  celle  du  Duc  de  la  Valliére ,  dont 
Guillaume  (  ci-deifus)  vante  beaucoup  la  rareté) 
&  qu'il  ne  décrit  pas. 

Elle  eft  fur  deux  colonnes  de  47  lignes  cha- 
cune ;  fon  charaii^rc  eft  celui  de  fommt  \  elle 
eft  fuis  titre,  fans  réclames,  fans  chiffres  au  haut 
des  feuillets. 

On  nV  voit  aucune  diftinâioa  de  Veifets  9  ni 
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aucune  lettre  capitale.  On  y  trouve,  au  contraire, 
les  fbmmaires  des  livres  du  contenu  au  haut  des 
feuillets ,  6c  des  lettres  minufcules  dans  Tefpace 
qui  a  été  laiiTé  en  blanc  pour  les  lettres  capi- 
ôles. 

Elle  eft  fans  indication  d'Imprimeur  &  de  Ville, 
&  on  y  voit  après  les  14  premiers  Vers  &  les  fix 
derniers,  qui  commencent  par  ces  mots  .... 
Fontibus  ex  Grecis  ,  cette  date  exprimée  ainfi 
....  M.  CCCC.  LXXXII, 

Il  eft  certain  que  David  Clément  n'a  pas  connu 
celle-ci ,  parce  que  mon  Maître  l'a  vérifié  fur  la 
Carte  qui  contient  la  defcription  de  cette  Bib'e , 
quH  avoit  faite  lorfquU  confacroit  gratuitement 
fort  :{eU  S^  fes  Joins  (i)  à  la  formation  de  la  der- 


.  (i)  Les  mots  en  lettres  italiques,  qui  fe  iifent  dans  le 
texte  ,  font  bien  remarquables ,  parce  qu'ils  font  diûcs 
par  ce  Duc  lui  -  même  dans  le  contrat  fynallagmatique 
qu'il  pafla  avec  mon  MaîtJC  le  )o  Juin  de  1775  ,  pour 
rengager  à  refter  avec  lui  toute  fa  vig  ,  en  lui  créant  par 
ce  même  aûe  une  rente  te  penfion  vicgcres  de  1100  liv., 
Se  en  lui  promettant  de  bouche  ,  pour  le  faire  confentir 
à  cet  aâe,  une  autre  rente  ôc  penfiou  viagères  de  3000  liv. 
après  lui. 

Mais  mon  Maître  ne  jouit  pas  de  celles-ci ,  parce  que 
Il  mémoire  des  grands  Courtilans  e(l  afîlcgée  par  une  il 
grande  multiplicité  d  affaires,  qu'elle  leur  fait  fouventfaux 
bond  dans  la  plupart  d*entr*elles. 

Que  la  caufe  de  cette  non-jouiflance  vienne  d'un  défaut 
«le  mémoire  ,  ou  bien  d'u/i  Je  ne  fçais  d'où  ,  mon  Maître 
n'cft  pas  moins  fruftté  du  prix  d'un  long  travail ,  qui  a 
été  d'environ  13  ans, 

Ainfi  y  que  les  races  futures  apprennent ,  par  fon  exem* 


(  1"  ) 

meroit-clle  un  troifîeme  tirage?  Je  (êrols  quafi  tenté 
de  le  croire* 

3®.  Celle  imprimée  à  Vcnife  en  M.  cccc.  LXXXIV 
par  Jean  Herbort  de  Selgenfliat,  dont  parlent  TAu- 
teur  de  VArcana  fiera  Bihlioth.  Drtsdenfium^ 
(  p.  1 30  , in- 12 ,  M.  DCC.  XXXIX ,  )  celui  du  Biblio- 
theca  Ilar/eianay  (tom.  i  ,p,  16,  n®.  119  ('i),J 
Se  Mictarelli.  (  Appendix  librorum ,  fuprà  col.  x.  ) 

Y  auroir-il  au(TI  deux  tirages  de  cette  Bible  | 
puifque  Schelhorn  (  Tupr^^,  p.  27,  )  en  cite  aufTi  un 
exemplaire  fous  ces  fix  vers? 

Au  refte ,  Mlttarelli ,  en  parlant  de  ces  for- 
tes de  Bibles  y  n*cn  mentionne  que  deux^  une  do 
148 1,  8c  celle-ci. 

4®.  Celle  de  M  cccc  lxxxvi  ,  în-fol. ,  qui  eft 
indiquée  à  la  p.  199  du  Bibliothcca  Danielis 
Salthcniiy  in-X^,  M  Dec  li  ,  Regiomonti  Borup 
forum. 

5^.  Celte  de  Jean  Froben  de  Hammelburcki 
1491 ,  jn-8°.,  qu'on  voit  aufTi  dans  le  même  Ar^ 
cana  fiera ,  (  p.  68 ,  )  &  dans  VAdp.  Ut.  de 
Freytag.  (  tom.  2,  p.  721  ÔC  722.  ) 

6^  L'autre  Bible  latine ,  qui  cft  fous  le  même 
format,  fans  indication  d'année ,  dimprimeur  & 
de  Ville ,  fur  la  môme  page  du  Catalogue  que  je 
viens  de  citer. 

7®.  Celle  de  Lyon,  în-fol.,  M  Dxviil,  dont 
Freytag  fait  mention  ci-deiTus ,  d'après  le  Cat*  de 
Jacques  Frédéric  Reimmann. 

(r)  C'cd  mal-ù-propo8  que  rAuiciir  de  ce  (Catalogue, 
donne  à  cet  Herbort  le  rurnom  lic  Jjelqenjîat j,  il  dcvoil  U 
rurnommcr,  comme  il  l'cfl  ici  dans  le  texte. 
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qu'il  lui  plaît  de  relever ,  &  qui  contiennent  peut- 
être  autant  de  mcnfongcs  que  de  mots  ? 

Quand  je  verrai  dans  les  le-Long  &  dans  les 
David  Clément  une  remarque  motivée  9  d'après 
une  vérification  exafte ,  fur  ces  fortes  de  Bibles  , 
alors  je  me  déciderai  pour  leur  valeur  j  mais  ce 
ne  fera  jamais  d'après  les  gens  d'argent ,  tels  que 
le.Bibliopole  Guillaume,  que  je  leur  en  donnerai 
quelqu'une. 

Ce  Biblîopole  auroit  beau  Ce  préfenter  à  moi 
avec  les  éclaircilTemcns  miférables  qui  furent  don- 
nés au  Lord  *  *  *  ,  dans  le  Journal  de  Paris  de 
1780  ("numéros  164,  170,  177 5  181  &  204), 
auquel  ce  Lord  s'étoit  adreffé  au  fujet  de  ces 
fortes  de  Bibles,  il  ne  pourroit  jamais  m'attirer 
dans  la  croyance  que  ces  fix  vers  faffent  feuls  le 
prix  de  ces  Bibles. 

Au  refte ,  cette  Bible  du  Duc  de  la  Valliére ,  dont 
Mons.  Guillaume  nous  parle ,  écoit-elle  réellement 
différente  de  celle  que  le  Père  le-Long  nous  indique 
fous  le  même  format,. fous  la  même  date,  8c  avec 
noms  d'Imprimeurs  6c  de  Ville  ?  Ne  pouvoit-il  pas 
fc  faire  que  cette  même  Bible  du  Duc  de  la  Val- 
liére fût  du  premier  tirage  ,  &  que  celle  du  Perfe 
le-Long  ne  fût  que  du  fécond  ?  S'ils  euffent  eu  l'un 
&  l'autre  l'art  de  prévoir  cette  objeâion  ,  n'au- 
roient-ils  pas  décrit ,  chacun  à  part ,  celle  qu'ils 
avoient  fous  les  yeux  ? 

iMais  voici  une  autre  difficulté  '^  on  voit  dans  la 
ire,  partie  du  Bîhlloth,  Hohendorf.^{  p.  i,  )  un 
exemplaire  de  la  même  Bible  avec  noms  d'Im- 
primeurs, fans  l'indication  de  ces  fix  vers.   For- 


N 


(m) 
meroit-clle  un  troifieme  tirage?  Je  (êroîsquafi  temi 
de  le  croire. 

3^  Celle  imprimée  à  Venife  en  M.  cccc.  Lxxxrf 
par  Jean  Herbort  de  Selgenftat,  dont  parlent  TAu- 
tcur  de  YArcana  facra  Bihlioth.  Dresdenfium\ 
(p.  130  ,In-i2 ,  M.  occ.  XXXIX, )  celui  duBibùch 
theca  Harleiana^  (tom.  i  ,p.  16,  n®.  229  (1),) 
Se  Miccarelli.  (  Appendix  librorum  9  iiiprà  coi.  2.  ) 

Y  auroic-il  au(Ti  deux  tirages  de  cette  Bible  | 
puiTque  Schelhorn  (  fupri^,  p.  27,  )  en  cite  aufli  un 
exemplaire  ibus  ces  (ix  vers? 

Au  rede ,  Mittarelli  9  en  parlant  de  ces  fb^ 
tes  de  Bibles,  n'en  mentionne  que  deux^  une  de 
148 1,  8c  celle-ci. 

4®.  Celle  de  M  cccc  lxxxvi  ,  în-fol. ,  qui  cft 
indiquée  à  la  p.  199  du  Bihliotheca  Danielis 
Saltheniiy  in-8^,  M  Dcc  Li ,  Regiomonti  Boruf- 
forum. 

S^.  Celle  de  Jean  Froben  de  Hammelburck, 
1491 9  în-8®.,  qu'on  voit  aufTi  dans  le  même  Ar- 
cana  facra ,  (  p.  68 ,  )  Se  dans  XAdp.  Ut.  de 
Freytag.  (  tom.  2,  p.  72.1  &  722.  ) 

6^  L'autre  Bible  latine ,  qui  eft  fous  le  même 
format,  (ans  indication  d'année,  dlmprimeur  & 
de  Ville ,  fur  la  même  page  du  Catalogue  que  je 
viens  de  citer. 

7®.  Celle  de  Lyon,  în-fol.,  m  dxviii,  dont 
Freytag  fait  mention  ci-deffus ,  d'après  le  Cat.  de 

Jacques  Frédéric  Reimmann. 

—————        Il      — — — — — ^ 

(r)  C'eft  mal-à-propos  que  TAutcur  de  ce  Catalogue 
donne  à  cet  Herborc  le  iurnom  de  Lel^enjlat^  il  djvoit  le 
furnomincr ,  comme  il  l'cfl  ici  dans  le  texte. 


("3  ) 

8^  &  9^.  Celles  de  Venife ,  en  148  r ,  &  d'Ulm , 
en  1484 ,  in-foL  ^  que  TAuteur  du  BibUotheca  du 
même  Sakhenius  9  cite  (  ibid.  )  d'après  le  ler.  tom. 
éxBibiotheca  Vffenbachiana.  (p.  3  jNos,  9  8c  lo,) 

En  voilà  bien  au  nnoins  douze  avec  les  trois 
du  Père  le-Long.  Ainfi  le  bon  Guillaume  fe  trou- 
vera toujours  court  dans  fes  calculs,  fous  la  fé- 
rule de  mon  Maître ,  quoiqu'il  traîne  dans  fbn  ef* 
corte  les  le-Long,  les  David  Clément,  les  Moine 
Mercier,  &  les  vaillans  Van-Praët. 

4®.  La  quatrième  (eâion  de  ce  paragraphe  fera 
divifée  en  deux  parties ,  dont  Tune  nous  expofèra 
la  négligence  du  Père  le-Long  dans  les  recher- 
ches ,  concernant  l'ancienneté  des  Bibles  en  lan- 
gue Provençale ,  &  l'autre ,  celle  du  même  Au- 
teur dans  les  autres  recherches  qu'il  auroit  dû  faire 
fur  la  date  de  la  ire.  édition  de  la  Bible,  împri* 
mée  en  françois.  ^ 

1®.  Le  Père  le-Long  ne  fait  remonter  (  tom. 
1 ,  p.  315,  col.  2 ,  J  les  Mir.  des  Bibles  Fran- 
çoifes,  qu'en  l'an  11 70  ou  1180,  Se  encore  reA 
treint-il  ce  qu'il  dit  là-defFus  à  diverses  parties  de 
CCS  fortes  de  Bibles? 

Il  parle  enfuite  (  même  tome,  p.  369 ,  col.  1 ,  ) 
des  Bibles  Provençales,'  il  en  cite  une  Mlie.  de  la 
Bibliothèque  du  Roi;  il  dit  qu'elle  eft  çn  3  vol. 
in-fol.,  fur  vélin,  &  qu'elle  eft  très-bien  calligra- 
phiée.  Les  Nos.  fous  lefquels  il  nous  l'indique ,  font 
9851  — 32.--33.  Richard  Simon,  qui  en  cite  des 
fragmens  dans  Jbn  HiJJoire  critique  des  yérjions 
du  Nouveau  Tejîament ,  in  -  4^.  (  Rotterdam  , 
MDCXC  j  p.  493  5  )  nous  donne  -au  contraire  cette 
Bible  fous  les  Nos,  6831-31—33. 


(  *u  ) 

Il  y  a  bien  apparence  que  le  Père  k^Long^  au 
lieu  de  ravoir  vérifiée  par  lui-même  9  ne  nous  en 
fait  part  que  d'après  Ricliard  Simon  >  8c  qu*il  ef- 
tropie  la  coccc  des  Nos.  fous  lorquels  il  nous  la  pré- 
fente. 

Pairons-lui  la  contradidlon  qui  e(l ,  touchant 
ces  Nos. ,  entre  lui  Se  Richard  Simon  j  parce  que  la 
peine  que  nous  prendrions  pour  aller  les  vérifier 
daiis  la  Hibliothoquc  du  Hoi  9  nous  emporteroit  uu 
temsqui  nous  e(l  trop  précieux  (i). 

Mais  fuudra-t-il  lui  pailcr  Ton  fllence  fur  Tan- 
cienncté  de  la  verlion  Provençale  de  la  Biblq  qui 
c(l  dans  ce  Mf.  Cette  verlion  antécede-t-elle  les 
plus  anciennes  vcrfions  Françoifcs  qu'il  œ  fait  ré- 
monter, comme  je  lai  déjà  dit,  qu'en  Tan  i  xto, 
ou  bien  leur  ell  elle  poAérieure  ?  C'ell  ce  qu*ii,qe 
nous  apprend  pas. 

Le  Père  Ic-Long  étoit  trop  peu  initié  dans  Tan- 
tlquité  de  notre  langue  Romance  Françoife,  pour 
décider  un  point  de  cette  efpece.  Richard  Simon 
fon  Confrère ,  Sc  devancier  dans  la  Congrégatioti 
de  rOratoiix',  n  etoit  pas  plus  inilruit  que  lui  là* 
dclfus.  Ils  ignoroicnt  réellement,  ou  ils  ont,  paru 
ignorer  Tun  Sc  Tautre ,  qu'elle  étoit  Rlle  de  la  Ro- 


(i)  Si  nous  lie  rcfultons  à  Paris,  outre  ctii^té  pçrte 
de  tcms  k  laquelle  nous  lerions  condamnés ,  nous  feirîons 
tMicorU  cxpofcs  h  de  grands  iVaîs  pour  venir  de  Proycnce 
faire  cette  vérification  en  cette  Ville. 

Ainlî  les  Provençaux  font  avertis  que  rElcvé  de  M. 
TAbbvf  RivCf  qui  fait  paroitre  cet  ouvrage,  a  fes  Piina- 
ta  à  Puiis,  Se  non  pas  en  Provence. 

mancc 


("S) 
mxaùs  PitMençate,  qu'on  nommdt  aufli  Romance 
Catalane^  à  cauiê  qu'on  la  parloit  à  la  Cour  des 
OMDtes  cfe  Provence  venus  de  la  Catalogne  (i). 

Les  plus  anciens  monumens  atteftent  cette  vé- 
mé^J^  ne  mentionner  ici  que  le  ferment  de  Char* 
les  k  Chauve  Se  de  Louis  de  Germank  ion  frere^ 
^i  eft  imprUné  dans  tant  8c  tant  d'ouvrages  di& 
firens>  &  depuis  peu  dans  celui  qui  a  pour  titre..* 
EJai  jkr  rHiftoire  de  Provence ,  in-4^. ,  Mar» 
feiUe,  M  Dcc Lxxxv,  (  tom.  i ,  p.  xxvii, }  (i)  on 
voit  la  preuve  de  ce  que  j'avance. 

Fauchet  kii-même  qui  nous  donne  une  copie 
de  ce  ferment,  (  fol.  verfo  539  de  fes  (Euvres^ 
111-4^.  9  Paxis,  David  le-Clerc,  m  dc  x,  )  nous  cer- 
tifie que  la  langue  en  laquelle  ik  eft  écrit ,  eft  la 
Provençale  qu'il  nomme  auflI  Catalane  ou  Limour 
fine  (3). 

Il  eft  vrai  qu'il  ajoute  enfiiite  (  fol  reBo  550,  ) 
^pie  cette  langue  s'appelloit  aufli  Lyonnoifë.  Il  s'ap* 
puye  fur  Luitprand,  qui  dit  que  la  Gaule  Lyon- 


(i)  Voy.  la  préface  du  GIoiTaire  de  la  M.  lat.  par 
du-Cange,  dern.  édit.,  tom.  i  ,  p.  xxxviii,  81  la  p. 
35  9  du  tom.  2  du  Bibliotheca  Hifpana-vetus  de  Nicolas- 
Antoine  Jéfaite,  coi.  %  ,  in-fol. 

(2)  Cet  Auteur  auroit  beaucoup  mieux  fait  d'emprun- 
ter ce  ferment  de  Fauchet,  que  de  l'Abbé  qu'il  cite  à 
la  marge  inférieure  de  fon  texte ,  parce  que  Fauchet  eft 
bien  plus  connu,  8c  bien  plus  renommé  que  cet  Abbé 
qui  n'a  pas  encore  fait  franchir  à  fon  érudition  la  lice 
de  la  Ville  qu'il  habite. 

il)  Voy.  la  note  ci-devant,  dans  laquelle  du  Cange 
Se  Nicolas-Antoine  font  cités. 

P 


(   12,%   ) 

vençaux  )  d'aujourd'hui.  C'^fi  ce  que  TAutcur  do 
Vefpiijur  la  fiwfiqut  répeto  d'apris  lui*  (  p.  13$ 
de  Ton  xd.  corne  in-4^»  ) 

On  trouve  encore  beaucoup  de  rap|)orc  entre  la 
lanfjue  Romance  Provençale  ^  celle  de   divor» 
IVouvcrcs  { François  ;  ^  fie.  pliificurs  arrides  dei 
loix  Angloifes  faites  après  que  (Guillaume  le-(ton-  * 
quérnnc  fc  fut  empare  de  rAnglcierre^Ceft  Cd« 
qu'on  peut  vérifier  dans  lu  préface  du  DûStionnaira  M 
du  vieux  langage ^  par  l/iicombe  (  p.  xiii  y  XX»  8cc«« 
en  deux  tomes  in- 8^.  %  qu'une  plus  grande  crlciquœ 
&  de  plus  vaftcs  connoilEuiccs  uuroient  rendu  plufls 
utile  &  plus  exiid.  a 

i-i  : 

— —  !■         Il        II  ■ mmmm^m^m^mmtém^ 

corrc^ions  de  leize  outres  articles  de  fa  diatribe ,  qui  ifm 
font  trés-reprébcnfiblcs. 

Pour    tcmoi^iicr   fa    rcconnoifl'ance   i  mon  Maître  ,jrf 
regard  de  tous  les  dclaircîil'cments  ,  qu'il  lui  avoit  doiui^s'^ 
il  s*cft  contenté  de  dire ,  qu*ii   /*(ii'()/r  confulU  %  ail  liei^ 
d*avoirer,  que  c^éroit  de  lui  ,  quM  tcnoit  tout  ce  qu*ll'^ 
infc'rë  (lauî;  fa  pièce. 

Si  Ton  veut  içavoir  le  nom  &c  la  profeflîon  d«  ce  pctir 
Auteur  Picard ,  qui  sVfi  attiré  cette  diatribe ,  &C  qui  aurj 
bien  de  lu  peine  à  fc  jullifier  vis-.^-vis  de  Tes  Cûntc^])o« 
rains  &  de  la  polldrité  ,  d'Otre  un  Rr^nd  plagiaire  ;■  on 
appreitdra ,  qu'il  s\ippelle  Ic-Grand  ,  qu'il  a  tii  jadii 
Jdt'uite  ,  qu'au  fortir  de  ce  Corps  ,  il  s*cli  glilTif  CQinmt 
une  fouriK  fort  adroite ,  entre  les  papcrafles  du  bon  ^te. 
Palaye ,  qu'ils  ne  lev  a  pas  mal  rongées ,  8c  que  les  trois 
volumes  de  fa  verfion  des  Fabliaux ,  nous  font  plutdk  JZd/rtr 
le  (!abinct  de  cet  Académicien  des  OeUes-Lttcr«§  ,-«A 
cette  fouris  s'dtoit  engrailTée  ,  que  la  doârine 'qu'elle 
pouvoit  avoir  acquifc  chez  les  Loyoliftcs  parmi  lefquelf 
clic  avoit  M  ^vée« 


(  *ÎI  ) 

tom.  I ,  p.  424  )  8c  qu'ils  ont  fait  paflêr  plufieurs 
de  fes  mots  dans  leur  langue  maternelle.  C*eft  ce 
que  Pierre  de  Cafeneuve  nous  aflbre,- d'après  Pie- 
tro  Bembo,  (p.  28  de  fbn  livre  ci-deflus)  Il  cite 
auffî  la  p.  30  du  Prifca  Celtopœdia  de  Jean  Pi- 
card {Parijîis ,  in-4^ ,  1 5 5<5  )  9  mais  fa  citation  eft 
feufle ,  d'après  la  vérification  que  mon  Maître  ea 
a  faîte. 

Il  eût  beaucoup  mieux  feit  de  nous  renvoyer  à 
la  p.  674  (  cottée  par  erreur  474  )  d'une  édition  de 
J'Ariofte  imprimée  in-4^.  y  à  Venife  chez  Vincent 
Y^-grife  y  dont  mon  fbuvenir  ne  me  rappelle  pas 
la/daiie-  S'il  y  eût  eu  recours ,  n'auroit-il  pas  trouvé 
d^ns  le  Vocabolario  {di  tutte  le  porole  che  Jbno 
nçlfunojb  )  qui  y  eft  joint ,  ce  qu'il  a  mal-à-pro- 
,pos  prêté  à  Jean  Pîcard?  Ne  l'eût-il  pas  également 
decouven  à  la  p.  6  du  livre  de  Gio-Batifta  Gi- 

r9idi  Gnthio  fous  ce  titre Difiorfi  intorno 

al  compqrre  de  Roman:{i  délie  Comédie  &  délie 
Tragédie  ^  8cc.  (  in  Vinegîa  appr.  Gabr.  Giolito  de 
Ferrari. &  Fratelli  moliiii,  in-4^.  )  S'il  eut  feuil- 
leté ce  .dernier  Auteur,  par  rapport  au  renvoi  dont 
je  parle  ,  il  n'eût  pas  manqué  de  le  relever  pour 
avoir  confondu  mal- à-propos  les  François  avec 
les  Provençaux  (i). 


(i)  On  ne  peut  pas  reprocher  la  même  faute  à  Lelio 
Fortunati.  Il  félicite  Dom  Carlos  d'Autriche,  fils  de  Phi- 
lippe II ,  Roi  d'Efpagne  ,  fur  les  connoiflânccs  qu'il  a  des 
langues  Efpagnole ,  Italienne ,  Provenf^/^,  Germanique  , 
Angloiièy^  Turque  &c  Barbarefque,  U.  il  ne  parle  pas  de 
la  Françaife}  il  faut  donc  que  par  la /'rai^^nf ois  il  entende 


(  15^-  ; 

Rerenons  au  Père  le-Loi^,  que  ce  petit  Aotturai 
Picard  a  fàh  écUpftr  de  fa  fcene  pour  beaucoopoS 
trop  de  tems.  '  •  /  . 

Puifque  la  langue  Prdveoçale  eft  fi  ancienoei: 
devons-nous  écre  étonnés  que  Gertaîos  RiA  dei 
France  de  la  troilieme  race  euflënt  déjà  Êûtpa&r 

celle-ci  ;  il  s^cnfuit  c'or.c  que  le  nom  ce  la  fille  a  retenu  ' 
cehii  de  la  oierc  (V.  ion  Epit.  Dëdîcat.  à  la  tê:e  de  là  im  * 
éiiicion  qu'il  a  donnée  du  Suûit  Fi^-nme  lie  M.  Lodooicft"^ 
Patcrno  ,  qu^oa  trouve  rcimpiiméc  au  conunenceaicitt-4e. 
la  làc,  éà\u  du  m^nriC  livre,  par  Lorenzo  Vittwno^ÎD*  ) 
lâ,  Lyoa,  Guill.  Rouille,  156S  ,  p.  7  ,  ât  QuadriOi  tom* 
6,  p.  J90.  )  '    ^  '   . 

Ce  ne  10ht  pas  feulement  les  Italiens  ^i  ont  doQ;ié«i 
la  langue  Françoiiê  le  nom  de  langue  Proveoçalt ,  «lis 
cacore  divers  Auteurs  François ,  mo^iernes  Si  aacîe^^^Jk 
tLtd  ce  que  nous  voyons  dans  les  notes  de  la  Mohnoje 
(\iT  du-Verdier,  (N.  Edit.,  tom.  3  ,  p.  ysj  )  Se' dams TË*- 
pitie  Dcdicatojre  du  Roman  deécrard  de  NaNn  i  lU» 
qui  a  étd  compote  dans  le  XYme.  fiede»  ..:( 

Comme  la  plupart  des  François  lont  pleins  cTîngntî--   . 
tuàc  envers  la  mcrc  de  leur  langue,  ils  fuppriifqnt ^ àu^nt 
qu^ls  peuvent,  les  monumens  qui  ilépo&nt  etffàrcorde 
cette  vérité.  '  ' 

Cette  Epitre  Dédicatoire  n\i-t-elle  pas  été  fupprimée 
daus  rimpieffîon  de  ce  Ronan,  qui  fm  iaiic  in  n°.  dans 
le  16T.C.  fîccie  ?  GueuUettc  n'en  a-t-il  pas  fait  autant  dass 
ré  dit  ion  q.ril  nous  en  a  donnée  en  notre  flecle  ! 

Si  Tirabolchi  eût  Içu  que  les  Auteurs  de  Ion  Pays  noqr 
ment  Provençale  la  bngue  Françoîfe ,  de  la  même  iaçon 
q'.i'iU  appellent  le  Tolcan  ,  leur  Idiome  Italien,  eût-il  pu 
ncv.ver  mi!-à-propos,  que  Fontanini  fe  ^t  exprinlé  ainfi 
('ar.s  Ton  Eloq.  Ital.  ,  liv.  i,  chap.  vill,  in-4^. ,  P»  «7 
^  z3  ;  Se  lauroit-il  accufé  d*avoir  confondu  la  lingue 
Françoiie  avec  îa  Provençale  \  [:om.  4 1  ia*4®«  1  p«  a32« 
Storia  délia  Letter.  Ital.] 


(  ny  ) 

i  quelques-uns  4c  leiirs  Dipfônnes  an  t^iï  y 
nen  1x269  comme*' le  prétend rUredhis, 
Ménage,  Hift.  de  la  Maifon  deSâblé^p. 
rffbL)  la  Romance  Frânçoife  qurenf'étdit  fa 
>éJon$Hious  l'être  auffi^,  que  bten  îte-iî^es 
omt  Loufô  ië^ Débonnaire,  felc^n-Dnchefne 
jde  fa  Çplleâi^n.  Latine. des  ,Eg:ix9in$..de 
,p,  326),  &  félon  d'autres, Charlç-jMagnc, 
ffût  traduire  les.  livres  Ss.  en  4angue  Ro- 
de- leur  tems  î  Gettc  langue  n^étoit-^le  pas 
•ençale ,  puîfque  le  fèrrtient^  de  ChiVles-'le^ 
;&  dç  Louis  de  Oérmaini|î,^qûep;3i  çîtç  cî- 
&  qui  étoii  poftérîeur  à  ces  deux  ^n^pé- 
5toit  écrit  en.  cette  même  langue? .  • 
Père  le- Long  &  Rlchnrd  Simùh'ne^e- 
Kpas  ,  d'aprc^  tant  de  mbnurfnensyén  fàr 
/îpette  langue,  vérifier  de  quel  âge.peùt  être 
3  Provençale  Mfte*,  qu'ib  nous  citenl: ,  d'à- 
Bibliothèque  du  Rofî?  Ne  pouVDÎent^ife'-pas 
es  dans  leurs  réchéfctics  par  les  Qrafiimai-' 
les.  Diâionnaires  du  .ijme.  fiecle  que  nous, 
n  cette  langue  ?  (ij  Ils  n'avoient  qu'à  oom- 


l  y  a  dans  dîverfes  Bibliothèques ,  &  nommément 
le  de  St.  Laurent  dé  f  lôiferice ,  .uaé  Grammaire 
aie.  .  ■      .'    . 

^fco  Redî  avoit  un  Gloffaîre  Ms.  dans  le  même 
8c  il  y  a  encore ,  parmi  les  Mss.  de  la  Bibliothe- 
vient  d'être  mentionnée  ,  un  Rimario  Proveniale 
annotations  Italiennes  fur  leBacco  inTofcaruty  du 
'^'»P-57»  59,  6j,  71/140,  194,  195 >  196, 
J  ,  204,  in-4<». ,  1691.) 


(  ^34  ) 

parer  les  mots  de  cette  Bible  avec  ceux  de  M 
Grammaires  âc  de  ces  Dictionnaires ,  Sc  obfèntt 
fi  ceux  qui  manquent  à  ces  derniers  livres  'mail*, 
quoienc  auiïi  à  cette  Bible  i  H  leur  poaâuatiôiu 
leur  ac}centuation  &  leurs  phrafcs  étoient  plus  pa^ 
laites  que  celles  de  cette  même  Bible  9  alors  il| 
auroient  prononcd,  ùllis  hcfitcr ,  qu'elle  remoîkfe 
bien  avant  non  feulement  je  isme.y  maïs  encore 
le  izme.  Se  le  i  ime.  fîecles  y  Se  ils  ne  nous  au* 
roient  pas  laide  dcfirer  ce  que  nous  avions  droit 
d'attendre  de  leur  diligence. 

Parmi  ces  Grammaires  Provençales  9  il  y  en  k 
une  dont  nous  ne  pouvons  déterminer  le  tenu.^ 


Il  e(l  qiicdion   cgilcmcnt  à  la  p«  197,  des  inènfies.Aa* 
notaticns  d'un  Ms.  intitulé.......  Storia  délia  Bibliia  iti  lin* 

gua  Vrovenjale» 

Ainfî  ce  n'cll  que  rîgiiorance  de  certains  Auteur^  fur  ces 
fortes  d'ouvrages ,  qui  les  rend  fi  négligents-  dans,  les  re- 
cherches qu'ils  doivent  à  la  République  des  Lettres. 

Niccron,  en  parlant  de  ce  livre  de  Francèfco  Redi,  daâf 
la  vie  qu'il  en  a  donnée  .  (tom.  3  1  p.  377  »  &  tottu  10,  p. 
1^0)  n'en  connoït  pas  l'Edition  que  je  viens  de  mention- 
ner. Il  n'en  cite  que  celle  de  i6S^. 

Une  preuve  qu'il  n*avoit  pas  lu  ce  livre  ,  c*cft  la  manière 
dont  il  nous  en  prélente  les  notes,  m  Elles  font,  dit-il, 
»  pleines  d'érudition  ,  Se  contiennent  tout  et  que  les  meil- 
»  leurs  Ecrivains  ,*  Je  tout  Pays ,  de  tout  âge  &  de  toute 
»   profeffion  ,  ont  dit  fur  le  l'ujet  qu'il  traite.  » 

Tout  le  monde  fçait  que  le  fujet  de  la  Pièce  de  Pocfîe 
Italienne  de  Francefeo  Redi ,  e(l  un  Ditlramho  contenant 
l'éloge  des  plus  exccllens  vins  de  la  Tofcane. 

Qu'on  voie  donc  ,  par  les  citations  que  fai  fiites  de 
quelques-unes  de  fes  notes,  £  eUe$  ne  renfermeot  que  ce 
que  Niccron  nous  dit. 


I 


i; 


(  135  ) 

X  parce  que  celui  de  Ton  Auteur  nous  eft  Inconnu. 
tette  Grammaire  a  été  compofée  par  Raimond 
Vidal ,  l'un  des  anciens  Troubadours ,  que  Jean  de 
Noftradamu«  ,  la  Croîx-du-Maine  ,  du  Verdier  9 
leur  nouvel  Editeur,  Crefcimbeni  ôcQuadrio  n'ont 
pas  connu ,  maïs  que  Baftero ,  (dans  fon  La  Crufca 
■frovehzale  in  Roma  mdccxxiv,  in-fol.  p.  114  , 
œU  1 5  )  Ste.  Palaye  &  Labbé  Milbt ,  fon  Abbré- 
vîateur  fdans  forî  Hiftoire  Littéraire  des  Trouba- 
<ldù'rs,  Paris,  M.DCc.pxxiv,  en  3  tomes  ïn-îz  , 
^•77  du  3 me.,  ont  mentionné,  (ij 

M  rioifs  pouvions  déterminer  répoque  en  laquelle 
•&llé-ci  a  été  faite ,  8C  fî  nous  pouvions  favoir  par 
quelque  ancien  monument  littéraire ,  que  ce  Rai- 
mond Vidal  étoit  le  père  ou  Tayeul  du  Trouba- 
dbitf  '  Pieite  du  même  bom,  nous  aurions  Une 
une  époque  qui  nous  jétteroit  près  du  iime.  fie- 
cle,"8c  qui  nous  fournîroit,  par  l'antiquité  de  cette 
<îraAimaire,uu  moyen  de  comparaifon  entre  elle 
&  Céffè  Bible  beaucoup  plus  ancien  que  ceux  ddnt 
j'ai  déjà' parlé. 

Au  refte,  qubn'dife  tant  que  Ton  voudra,  que 

(i)  On  ne  peut  qu'être  très-furpiis  de  la  négligence 
de  Ste.  Palaye  &  de  celle  de  fon  Abbréviateur ,  qui  ne 
donnent  à  ce  Raimond  Vidal  que  deux  Nouvelles  (ou  Con- 
tes )  (ans  nous  parler  de  fa  Grammaire  Sc  Poétique ,  doue 
Baflero,  qui  a  écrit  50  ans  avant  eux,  fait  mention  dans 
la  page  qui  en  eft  citée  dans  notre  texte. 

Je  ne  celferaî  jamais  de  répéter ,  qu*on  doit  avoir  une 
défiance  extrême  des  travaux  de  divers  Membres  de  nos 
Académies  Françaifes  ,  &c  fur-tout  des  recherches  de  ce 
bon  Ste.  Palaye  fur  les  Troubadours ,  dont  il  a  étourdi 
pendant  40  ans  notre  France  invirificatrktn 


(  236  ) 
les  catalogues  de  livres  ne  mènent  pas  k  de  gran- 
des découvertes  j  je  répoDdraî  à  ceux  qui  me  fe- 
ront une  pareiile  allcsatîon,  qu'ils  ne  font  que  da 
efprits  bornés ,  Se  qu  en  coofëqueoce  kurs  tiavan 
doivent  l'être  (i). 


^ ■■  '    ■  r- 

(]  )  Il  'l'y  a  qifà  renvoyer  ces  efpri»  boriiés  à  Tép^ 
dJ.licaroIrc  «  que  MjiEuke  k  mife  à  U  tête  du  icr.  tofie 
itii  Cat  :i'.  Bibiioth*  Haricianx  ,  &c.  (  Loii  iini ,  apud  ûnoyi 
num  Olborne  ,  m.  Dec.  XLiil. ,  &c  iïi-8®.,  5  voL|:||ii 
2.  )  ....  JnuUigunt  ,  dit-il ,  pe/iri  &  accurati  Scràpuru^ 
quantum  horurn  cosiiùth  (  lei'hris  uîcunque  awmtnti  4§h 
xidtatur  )  cor.féiat  ad  verltaiem  in  quaftionibus  aliqaarJti 
Hier ar lis  invejlîgandjm  &  conf.rmandam  :  quantiqut  A  L 
^irci>  interjit ,  omni  aicirarione  uli  in  corifl^ujndis  iis  Céta*  ^ 
'*^^"i  quorum  fiJe  imiyJi  rei  controverjj  veritas  conâat.    ..  ^. 


quN 

Se  de  leur  nccefUtc.  U  le»  regarde  comme  des  ^ocis*^ 
verbaux  littéraire»  ,  qui  fervent  à  décider  une,  infinîté 
de  queflions  qui  s'élèvent  fur  la  Biblijlogit  «  Se  il  exhorte. 
ceux  qui  les  dielTent  à  ne  rien  ncglîger  pour  les  rcndn. 
le  plus  riooureufcment  cxac^ç. 

il  cil  bien  différent  «.lu  .Moine  Mercier,  qui  dm  leur 
accorder  la  même  importance ,  âc  lâns  déflrer  pour  eux 
la  ir.êîr.e  exaititude  ,  bâtit  au  haz-r^;  fur  eus  les  petits 
riens  Bibliolgîquss  ,  par  Icfqucls  il  trouve  à  propos  de 
pcfcr  fur  le  Public. 

Faut- il  co.xbattre  un  Auteur ,  il  lui  oppofe  les  Catalo- 
gues?  Faut-il  le  fuivrc,  il  co'.nbat  ces  fones  de  livres! 

Profper  Marchand  nous  donne  à  la  page  62  dt  fin 
Kljloirg  de  riniprimc-ic  ,  Téf  oque  de  rétablillemeat  de  cet 
Art  à  Utrecht,  qu'il  ilate  de  Pan  147?  1  &  il  cite  ài*iBp- 
pui  de  cette  date  VHiJlolre  Scholûjliqite  de  Vanden  & 
d't  nouveau,  Ta  flamant ,  en  latin,  par  Picne  Comelîor  (  en 
François  le  Mangeur ,  )  imprimée  en  cette  Ville  fie  en  la 
même  année,  parles  Maîtres  Nicolas Ketzlacr  &;Glie- 
rard  de  Lecmpt ,  ir.-fol. 


(  i.37  ) 
Si  Ste.  Palaye  &  \  TAbbé  Millot ,  auxquels  je. 

pj    ■ipji     liinriw    ■<  ji    H     innyii    ji  I  iji      II      I     I     K'.i 

ii*  ■ .:      "•'.:»'  ij. .;'■...*•■■'  .  .,  ■    V 

il.  j|uî  <)ppoûs  le  Cat^lcigue  dU' comte  de  LaiiragatS)(p.; 
o,  n®.  589  ,  in-8°.,  Paris ,  m.dcc.lxx»  )  cUns.lcqud 
lit  de  cette  façon  le  nom  du  premier  des  deux  Impri- 
ilirf  de  cette  édition, .....  KefeMer,  au  lieu  de  Ketzlaer, 
Stttfe*  Profit  ' Marchand  Vonhographiv. 
irfaut  en  révkê  convertir,  t[U -il  eft  ici  comme  ptefque 
ftbtft  ailleur»,  1®.'  d'ufte^ imprudence' extrême;  2»;  dMne 
tttcvlt'roà  incohccvafete^;  î**^  d'une  înconfcqaènce  im^ai*- 
MÉble*,  4^  dHmê  ihéiHiithîion  plus^  que  fof prenante  5  j®; 
tee^fnvéri^urfoB  ré<^Dlt*ltev<>*'.  d'uû- manque  de  botrrte» 
»  âlarrnant;  7®.  d'urt  fçbvôird'es  plui  inertes  &  desplu$ 

j^làt-éeî'-  -.A.vv-..;  ••     w     ..       ,     .      . 

'^Filiibns  pàfler  en  tcruc  ttes  -  fept  qualifications  aVeic 
irs  ^tuves  j  Se  le  public  apprendras  connoîrre  ce  Moîiie. 
H^:  Fcut-on  être  plus  impriidem ,  qu'en  oppofartt  à,  ùa, 
IfaM^de  haute  réputation,  renhographe  d'un  nom  tiré  d'un  ' 
tft^ai^  Catalogue,  rempli  d'erreurs,  fit  fait  par  un  Lî-- 
ârè  di6s  plus  ignotans  du  fieciè  ? 
Mon  Maître  a  une  critique  toute  prête  contre  tous  les 
àtalogiiès  que  Mons.... Guillaume,  ce  petit  Bijou  que  j'ai- 
e  b?éu,  a  publiés  depuis  l'an  1770  jurques  en  17^6, 

Sur  quoi  donc  efl  fondée  la  confiance  du  Moine  Mçr- 
er  envers  ce  pauvre  Catûtogographe  ?  Eft-ce  fur  fon  hà- 
letéT  Eft-ce  fur  fon  cxaftitude  ?  Si  cela  eft,  fa  confiance 
!  démentie  en  ces  deux  points ,  puifque  ce  malheureiijc 
iiillaume ,  pour  lequel  il  a  tant  de  penchant,  efl  tombé 
ans  le  titre  Se  la  foufcription  mêmes  du  livre  que  ce' 
lolne  en  cite ,  au  moins  dans  treize  infldéliiés. 

Mais'  je  veux  que  ce  Bibliopole  ait  hitn  orthographié 
î  le  nom  de  Ketelaer  y  le  Moine  Mercier  devoit-il  pour 
îte  oppofer  en  cette  t^encontre  fon  orthographe  à  celle 
ï^'Profpcr  Marchand?  C'ell  ce  que  nous  allons  voir  dans 
>tre  fîconde  quclîion. 

2^.  Peut-on  être  plus  inàttentif  que  ce  Moine?  Prof- 
îT  Marchand  Si  ce  Bibliopole  parlent-ils  du  niêrae  li- 


'238) 
reproche 9  dans  une  note  au  bas  de  mon  texte,  o^j 

vrc  ?  Le  premier  cite  une  édition  entière  dt  tHiftotre 
l"* Ancien  &  du  Nouveau  Te/iament^  par  Pierre  Comeftori 
imprimée  en  la  même  Ville  ,  chez  les  mêmes  &  en  11 
même  année  ;  5c  le  fécond  ne  mentionne  que  celle  d*uiie^ 
partie  de  cette  Hifloire,  qui  e(l  celle  du  Nouveau  Tet^ 
tament.    Comment  donc  le  Moine  Mercier  peut-«îi 
sûr  que  Torthographe  du  nom  de  Ktt^latr  doit  être 
rigée  par  celle  de  Kttelaer  ?  Ne  peut- il  pas  fe  faire 
ce  Ke:jla€r  ou  Ketelaer  ait  varié  Tonhographe  de 
nom  dans  les  difierentes  foufcriptions  qu*il  peut  avoir 
fcs  dans  fon  édition  de  ces  deux  Hidoires  ,  Tune 
celle  de  Tancien,  &  l'autre  après  celle  du  nouveau  Tcf- 
tament? 

N'a-r-on  pas  dans  l'ancienne  Typographie ,  divers 
pies  de  cette  fone  de  variation  ?  Je  ferois  de  cette  nto 
un  volume  y  (i  je  voiilois  les  y  inférer  tous  l'un  après  \\ 
tre;  mais  celui-ci  fufHra. 

Pierre  Schoytfer  ne  nous  prefente-t-il  pas  dans  (ba' 
édition  des  Lettres  de  St.  Jcrome,  en  1470  (Moguntic/ 
in-fol.)  deux  volumes)  (*)  fon  furnom  de  Gèrn$heymde 

(*)  Il  y  en  a  des  exemplaires  fur  vélin  qui  valent  ao 
moins  1200  liv.,  quand  ils  font  bien  complets  Se  bied 
beaux.  \i 

Celui  du  Duc  de  la  Vallierc  ne  fut  vendu  que  400  L  ' 
[  T.  I  de  fon  Cat.,  p.  159  ,  n**.  454,  ]  parce  qu'il  y  avoir  H 
un  déficit  de  plulleurs  feuillets  dans  le  premier  tome ,  quoi- 
que Mons..*..  Guillaume  nous  dife  qu'il  ne  lui  en  manquoit 
que  trois  [p.  160.  ] 

Cet  exemplaire  venoit  de  la  vente  de  Gaîgnat,  (t.  i  de 
fon  Cat.,  p.  65,  n®,  2}4)  où  par  une  inilgne  frippoime- 
rie,  il  fut  vendu  comme  complet  au  prix  de  230  liv* 

Mon  Maître  qui  Ta  voit  vérifié  auparavant ,  ne  voulut 
pas  fe  charger  de  fon  achat. 

Giben  Faîne  Tavoit  acheté  des  Chanoines  de  Lificus  , 
conune  imparfait,  &c  il  ne  le  leur  avoir  payé  que  \o  liv.  i 
c'elt  ce  qu*il  a  aifuré  plufieurs  fois  à  mon  Maicre. 


Sis  connu  la  tJratniiîaîreProveriçate  de  ce 
l^yidar,  eûllent  été  familiers  avec  kBi- 


ns  différentes  ?  'J^c  Vort%ographle'^t'il  fas  dé  "  la 
je  viens  de  récrire  dans  le  fommaire  qui  eft  à 
fcis  épïtres ,  l<  n'en  retranche-t-il  pas  Ty  grec 
afcription  où  il  forme  même  la  lettre  double  qui 
ï^  9pihs  la  lettre  n  ,  d'une  manière  diflfi^rente^J 
lofant  cette  variation  de  nom  dans  les  deux  four- 
le  Keteîaer  ^  Proij)er  Marchand  (è  ifcra  fcornd  à 
phe  qu'il  aura  trouvée  â  la  fin  de  cette  piftoire 
m  Teftament,  &  il  aura  négligé  d'é'hoU^  traûf- 
le  qu'on  y  lit  à  la  fuite  du  Nouveau, 
l-il  pas  fe  faire  encore  que  les  mêmes  Imprimeurs 
lé  en  la  même  année ,  fous  le  même^  format, 
DHsde  rHiftoîre  Scholaftique  de  Pierre 'Çonief- 
contenant  cette  Hifloire  toute  entière  ,  Sç  Fau- 
•enfermant  que  la  féconde  partie  ?  Sera-t-il  fur- 
lors  de  voir  à  la  fuite  de  cette  première  édition 
"  de  Profper  Marchand  ,  &  à  la  fin  de  la  féconde 
r  de  Mon  féal  Guillaume  ? 
:re  excellent  critique ,  il  faut  avoir  reçu  de  la 
e  organifation  parfaite  ;  mais  mon  MaStre  fait 
fon  Réveil^matiri ,  qu'on  a  droit  d'appliquer  à 
ce  veis  de  Juvenal  [Sat.  X,  jf,  158.] 
i  gdtûla  ducem  portarst  hdlua  lufcum. 
leux  Imprimeurs  ont  fait  paroître  en  cette  an- 
éditions  de  l'Hiftoire  du  Nouveau  Teftament , 
jointemeîu  avec  celle  de  l'Ancien ,  &  l'autre 
t ,  que   deviendra  alors  la  qualification  de  pre^ 

ûon  que  Mons Guillaume  donner  à  cette  édi- 

ée   dans  le  Catalogue  du  Duc  de  la  Valliere  l 
p.  30,  n^.   112?] 

1rs ,  quand  môme  ces  deux  éditions  n^auroienc 
u  ,  qui  cft-ce  qui  peut  affurcr  Guillaume  que 
on  eft  la  première  âc  cette  Hiftoire  ,puifque  nous 
ans  r^aittaire,  [p.    32  j  de  fon  fuppl. ]  une  cdi- 


(  140  ) 
bliotheca  Bibliothecarum  Mss.  nova  et  Vm 
fàucoo  y  ils  l'y  auroieot  trouvée  (tom.  x ,  p.  jftjl 
coL  I.  ) 

Paffa 


tion  latine  de  ces  deux  Hidoires ,  de  Pierre  Comefl^ 
imprimée  ia-foL ,  fans  nom  de  lieu ,  en  U  même  wad 
fwc^Ginthirus  Zainer  ! 

Si  ces  deux  Imprimeurs  cûfTent  ajouté ,  dans  leurs  ft 
criptions  ,  les  mois  8c  les  quantièmes  auxquels  leurs  \ 
lions  paroi flToicnt ,  on  pourrait  décider  cette  quefti 
Mais  comme   ils  nous  ont  privés  de  ces  éclaircifleoM 

ils  n*ont  laiiïâ  à  Mons Guillaume  que  la  honte  de 

cider  témérairement  un  point  infoluble. 

3®.  Peuf-on  être  plus  inconféquent  que  ce  Moine  M 
cier  ?  Il  oppofc  à  Proiper  Marchand  un  Catalogoie 
I\Ions.....GuiIlaumc  ,  Se  quand  Profper  Marchand  empn 
de  quelque  livre  de  cette  crpcce,  quelque  édition  du  i$ 
iiecle ,  il  a  la  hardicffe  de  lui  reprocher  que  le  Catalo 
d^oA  il  prend  cette  édition  efl  fautif. 

Profpcr  Marchand  nous  rapporte ,  [  p-  77  At  fon  I 
toire  de  l'Imprimerie]  une  édition  de  SéviUe  ,  dstée 
1482  ,  in-fol.,  d'apriîs  la  page  338  du  icr.  tom.  de  k 
bliothcque  Borbérinc,  &c  il  nous  Tannonce  amfiM.M«.> 
Suma  de  Geographia ,  por  Martin  Fernande^  Dencifi  : 
SEV1LL4  ,   1482. 

Ce  Moine  [p.  93  de  la  2 de.  édit.  de  fon  fuppl.  i  c 
Hift.  ]  veut  ébranler  le  témoignage  que  Profper  Marcfa 
tire  de  ce  Catalogue ,  en  lui  oppofant  qu'il  eft  fautif.  1 
quand  il  veut  critiquer  cet  Auteur  fur  quelque  cnrc 
qu'il  lui  attribue ,  il  a  recours  au  Catalogue  d'un  Pi 
auffi  illuflre  dans  la  Catalogographie ,  que  Mons.M«.G 
laume.  N'eft-ce  pas  agir  bien  confcquemment  ? 

4*.  Peut-on  faire  preuve  d'une  plus  grande  inérudit 
que  de  vouloir  ajouter  aux  autorités  que  Profper  ^ 
chand  cite  fur  THiftoire  Scholaftiquc  de  Pierre  Come( 
le  miférable  témoignage  qu'il  emprunte  du  Catalogu: 
Comte  de  Lauragaîsl 


(  i4i  ) 
i  y  Paflbns  à  préfeat  à  la  fecoade  partb  de  la  4aie. 
l/^âion  du  tnême  paragraphe  qui  nous  arfêçe  .un 
[peu  trop  long-tems. 


■  Sans  avoir  recours  à  une  production  luffi  décrire  ,  puif- 
qu^\i€  vient  de  Mons.....«GuilIaume ,  n*auroit-il  pas  trouvé 
ÛÊOM  le  fécond  tome  de  Vlndex  de  Maîttairc^  [p.  $i  j  ]  la 
■ême  édition  pour  laquelle  il  nous  renvoyé  à  ce  Catald- 

E!  N'auroit-il  pas  obférvé  alors  contre  Maiuaire  qui 
c  luffi  le  nom  de  Ketelaer  par  celui  de  Keqlaer ,  qu'il 
jNffott  être  dans  la  mente  erreur  que  Pr.  Marchand  ?  , 
'Un  Moine,  dont  l'érudition  s'étend  au  delà  des  Cata- 
tbgucs  )  que  Toccurrence  du  tems  dans  lequel  il  vît  ,'!ui  pré- 
(ènte,  n*a-t-il  pas  meilleure  grâce,  en  nous  citant  des  Au- 
Ktfs  célèbres,  avec  lefquels  Tes  études  Pont  familiariféy 
{pi'ên  faifant  Térudit  d'apris  les  bribes  Bibliopoiiques ,  que 
hr  hafard  du  moment  lui  met  fous  les  yeux  d'après  ces 
Catalogues  ? 

■'  N*ïiuroit-il  pas  également  apperçu  cette  môme  édition 
dans  divers  autres  Auteurs  que  je  me  difpenfe  ,  pour  abré- 
ger, de  tapporter  ici  ? 

5*^.  Voici  un  très-habile  Vérificateur  !  Profpcr  Marchand 
^oit  devoir  garantir  1  édition  de  l'Hifloire  Scholafiique  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Tcftament  par  Pierre  Comeftor , 
•qà*il  dit  imprimée  à  Uirecht,  in-fol. ,  1473  ,  par  Ketjtaer^ 
&c.  [p.  62  de  fon  Hift.  ]  par  le  témoignage  de  Piètre 
Sdrivertus  ,  pdr  ceux  de  Gérard  Jean  Vofiius,  &  de 
TéîfRer. 

'  %t  Moînc  Mercier,  par  une  invérification  inconceva- 
ble fe  prive  de  trois  autorités  qui  valoient  certainement 
Jtfeux  que  celle  du  Catalogue  du  Comte  de  Lauragais , 
^^îl  a  invoquée.  S^il  eût  vérifié  ces  trois  Auteurs  que 
Profper  Marchand  cite ,  il  auroit  découvert  que  c'eft  très- 
Bial-à- propos  qu'il  a  recours  à  eux  pour  nous  certifier  Té- 
Aiifon  de  THiftoire  Scholafiique  de  l'Ancien  &c  du  Nou- 
veau Tcftami^nt  dont  il  nous  parle.  Ces  trois  Auteurs  ne 
dépofent  qu'en  fiwcur  d'une  partie  de  cette  édition ,  qui  efl: 


Cette  féconde  partie  contiendra  des  reobercbeff 
que  le  Père  le- Long  n'duroit  jamais  dû  négl^cTf 


celle  qu'on  voit  dans  le  Catalogue  du  Comte  de  Lauragjîf. 
C'clt  ce  qu'on  pCwt  véritiei  dans  la  réimprcflioa  du  Trahi 
de  Pierre  Scrîvcrius,  qui  ell  dans  le  ler-  tom.  du  Moauwk 
Typ.  de  Voîfiu?,  (voyez-en  la  p.  ^91  )  aînli  que  daas  h 
CoUcâion  des  (ouvres  de  Gérard  /ean  Vofîius,  Itotru  4^* 
Operum.^p»  z}j,  col.  i.,  lib.  |^.  de  HijKlat.^iajintt 
ubi  de  anonymii  œtatis  incerta,  ) 

Je  ne  mentioi  ne  pas  ici  TciiEcr,  parce  que  b  chatioi 
que  Profper  Marchand  en  fait,  ell  affez  cxaâe. 

Si  le  Moine  Mercier  n'ctoir  pas  un  aulfi  grand  iavérifi» 
cateur  qu'il  Teft ,  il  auroit  eu  occadon  ,  puilqu'il  aime  tatt 
à  mordre,  (  de  lana  Caprina ,  )  de  relever,  en  fdfant  cène 
vtirihcation  ,  Gérard  Jean  VafCus ,  pour  avcir  diftinguc 
l'Auteur  de  cette  Hilloire  Schoialliqiie  du  Nouveau  Tei- 
tament,  de  Pierre  Comeilor,  &  de  Tavoir  pris  pour  ua  ano- 
nyme. 

Mon  Mettre  a  vérifié  lui. même  fur  une  édition  entière 
des  deux  paaies  de  -cène  Hifloirc,  imprimée  à  Bade,  in* 
fol.,  fans  nom  dlmpri-Teur ,  far  deux  colonnes  8c  ea  let- 
tres de  fimme  ,  en  i486  ,  que  ce  fçavant  Auteur  s*eft 
trompé. 

Au  rcfte ,  toutes  les  éditions  de  THifloire  du  Nouveau 
Teflaxcnt  par  Come.lor,  n*ont  ni  le  même  nombre  de 
divifîons ,  ni  la  même  aifance  dans  celles  qu'on  y  trouve. 

Il  y  en  a  qui  ont  323  Chapitres,  dont  les  198  preniîsrs 
contiennent  THift.  £vang.,  &  les  117  derniers,  l'HilLdes 
AcL  dci  Apor. 

On  en  trouve  d*aiirres,  telles  que  celle  du  Comte  de 
Lauragais ,  que  mon  Maître  tit  paficr  ,  au  prix  de  54  lîv., 
dans  la  dernière  Bibliothèque  du  Duc  de  la  Valliére ,  qu'il 
a  Ibroiéc,  qui  n'en  ont  que  317  ,  &  qui  ne  font  pas  chif- 
frés. 

C'ed  dans  le  3ome.  Chap.  de  cens  dernière  édition* 
qu'on  lit  le  Paflâge  qu'on  attribue  à  Jofeph  en  faveur  du 
Chrift. 


(  H3  ) 

lîc  ea  le  réfutant  lui-même,  nous  réfuterons  une 
]  infinité  d'autres  Auteurs  qni  l'ont  précédé  ou  fuivi 
'  dans  les  mêmes  négligences. 


Comme  le  Moine  Mercier  aime  beaucoup  à  cheviller  , 
lîpourroic  m'accufcr  de  Bravacheric^  parce  que  je  n^ai  joint 
à  Maiccaire ,  que  j*ai  cité  ci-delTus ,  aucun  autre  Auteur  fur 
Tédîtion  en  queftion  de  THiftoire  du  Nouveau  Teftament 
par  Pierre  Comeftor  ;  renvoyons  donc  ce  Moine,  qui  n*aime 
pas  à  s*exténuer  en  recherches ,  au  moins  à  Cadmir  Oudin , 
(  tom.  2.  Eorufîid.  Mon,  Typ. ,  p.  897  ,  8cc.  )    ' 

6^.  Pourrions-nous  ne  pas  nous  aliarmer  fur  le  fort  des 
lettres ,  en  voyant  le  manque  de  bonne  foi  de  ce  Moine  I 

Il  relevé  T Auteur  de  la  Bibliographie  dans  le  ^me.  tome 
de  l'Année  Liit.  en  1757  (  p.  187»  189)  PO"^  avoir  avan- 
cé que  le  premier  livre  imprimé  à  Lyon  cft  le  Spéculum 
vixehumans  de  1477  «  ^  ^^  ^^'^  oppofe  l'édition  du  Roman  de 
Baudoin,  Comte  de  Flandres,  imprimée  à  Lyon  in-foK,  feloii 
Profper  Marchand,  en  1474  [  p.  ^6  de  fon  Hift.  de  Tlmpr.  ] 

Eft-il  enfuite  queftion  de  réfuter  fur  cette  même  édition 
Profper  Marchand  qui  a  pour  garant  de  Tindication  qu*il  en 
fait  le  Catalogue  de  la  Princ.>  de  Condé ,  p.  3 1  ,  &C  le  fé- 
cond tome  de  la  Bibliothèque  des  Romans,  p.  zrz,  il  traite, 
dans  la  féconde  édition  de  fon  Suppl.  à  THift.  de  Tlmpr. 
de  cet  Auteur  ,  ce  Catalogue  8c  cette  Bibliothèque  avec 
le  plus  grand  mépris  ,  6c  leur  refufe  toute  autorité  ? 

On  a  vu  ci-  deflus ,  par  rapport  à  la  date  de  rétabliffe- 
ment  de  Tlmprimerie  à  Lyon ,  que  j*ai  fixée  au  moins , 
d'après  un  livre  de  mon  Maître,  en  1473  ,  combien  ce 
Moine  a  tort  de  s'infcrire  en  faux  contre  la  date  de  I474i 
que  Profper  Marchand  donne  à  la  ire.  édition  de  c« 
Roman. 

7^.  Quelle  étrange  façon  de  placer  fon  érudition  !  Ne 
nous  dit'il  pas ,  au  fu^et  de  fon  Nicolas  Ketelaer ,  -qui 
faifoit  rouler  fes  prerfes  à  Utrecht  en  1473  ,  qu'il  y  avoic 
à  Bafleun  Nicolas  Kejhr  qui  y  faifoit  rouler  les  fîenncs 
environ  une  douzaine;  d'années  «près?  Quelle  reflfemblancc 

Q  » 


L'homme  eft  naturellement  ennemi  du  travaîi 
pour  qu'il  foumette  Ton  col  à  (on  joug,  il  fan 
que  Taiguillon  de  la  vérité  fic  de  la  gloire  k  pi 
que  extraordinairement.  Il  ne  peut  être  excité  au 
plus  fortes  recherches  9  Sc  être  déterminé  à  coa 
facrer  le  peu  de  jours  9  que  la  nature  lui  a  dépar 
iiir  la  terre  9  à  Tinflruâion  de  (es  Contemporain 
&  de  la  poftérité  y  que  par  une  ftimulation  de 
plus  violentes. 

Que  nous  ayons  reçu  de  la  nature  un  penchai: 
non  (eulement  pour  nous  inftruire  nous-mêmes 
mais  encore  pour  en(êigner  les  autres  9  c'eft  in 
dubitable9  Se  l'Orateur  Romain  nous  Tattefle 


de  nom  y  a-t-il  entre  Ketelaer  &  Kejler  ?  Cetre  anecdoi 
Typographique  efl-elle  bien  placée  ici  l  Puiiqu\4  voulo 
abfolumenc  ne  pas  nous  laKTer  ignorer  qu*ii  connoiflb 
un  Nicolas  Kefler  de  Bade ,  il  devoir  au  moins  fe  iervi 
de  la  connoiflance  qu'il  en  avoit  pour  relever  Maittaii 
qui ,  ayant  malheureufement  donné  le  nom  de  Ketjlojer  a 
Ketelaer  du  Catalogue  du  Comte  de  Lauragais,  a  été  dan 
le  doute ,  fî  le  Kejîer  de  Bade  n'étoit  point  le  même  Im 
primeur  que  lui.  tp.  237  <^  ^^^  Suppl.] 

Mais  tous  les  Ecrituriers  qui  ont  plus  d* envie  de  bar 
touiller  du  papier  aux  yeux  du  public  ,  que  de  réclaire 
&  de  rinfbruire ,  Vie  fe  montrent  vis-S-vis  de  lui  ,  qu« 
fous  un  tas  d'erreurs  8c  d'inepties. 

Qu'on  juge  de  la  vue  perçante  de  mon  Blaître,  qui  : 
découvert  tant  de  chofes  à  reprendre  dans  la  fîmple  cita 
tion  du  Catalogue  du  Comte  de  Lauragais ,  que  ce  Moine 
pour  faire  l'habile  homme  en  Bibliopolie»  a  en  la  fow 
dcmangeaifon  de  nous  faire. 

Qu'on  juge  encore ,  fî  la  foflfe  que  mon  Maître  lui  ; 
creuféc  dans  fon  RéveiUnuttin  ne  fera  pas  bien  profonde 


(  MS  ) 
0  après  le  fentlment  intime  qu'il  en  avoit  lui-même... 
ImpelUmur  autem  nature  ^  dit -il,  ut  prodejfe 
velimus  quam  plurimis  ,  in  primijque  docendoj 
rationibujque  prudentiœ  tradcndis.  Itaqae  non  fa- 
dit  eji  invenirij  qui^  quod  fciat  ipfi^  non  tra- 
ait  alteri.  Ita  non  foÛim  ad  difiendum  propenfi 
fiimusy  veràni  ttiam  ^ad  docendum..,.  (  L.  m^. 
de  Finib.  bon.  H.  mal.,  p.  203,  t.  i^-  Philofb- 
phicLugd.  Bat.,  ex  Olî.  EIC,  cididcxlii,  in- 
n.  ) 

Si  le  fentimcnt  de  Ciceron  a  été  mis  en  prati- 
que par  tant  d'Auteurs  qui  nous  ont  précédés, 
le  Moine  Mc^rcier  eft  certainement  un  de  ceux 
qui  Ta  le  plus  fortement  éprouvé.  Il  n'y  a  gueres 
eu  d'Ecrivains  qui  aient  été  plus  remués  que  lui , 
par  l'inftinft  naturel  qui  nous  porte  tous  à  com- 
muniquer aux  autres  tout  ce  que  nous  fçavons  j 
mais  y  a'-t-il  quelque  règle  pour  cette  commu- 
nication t  La  nature  qui  nous  donne  cet  inftinft , 
n'allume- 1- elle  pas  en  même-tems  un  flambeau 
(levant  nous',  pour  nous  faire  difcerner  l'ordre 
qu'elle  y  exige?  Si  elle  nous  engage  à  apprendre 
aux  autres ,  ce  que  nous  fçavons  fur  les  ouvrages 
d'Archimede,  nous  jette-t-elle  enfuiie  brufquement 
de  l'âge  de  ce  Mathématicien ,  qui  floriflbît,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut  j  (  p.  47  de  cet  ouvrage  )  en 
l'an  289,  avant  le  Chrift,  fur  celui  de  la  Com- 
teflè  de  Roche-Lambert ,  qui  appartient  au  fiecle 
dans  lequel  nous  vivons? 

Nous  apprend-elle  auflî  à  joindre  Nicolas  Kcf 
1er  de  Bahe,  à  Nicolas  Ketdaer  d'Utrecht,  tan- 
dis qui]  y  ai  de  Tun  à  l'ayare  au  moins  douze  ans 


(  M^; 

de  diftance,  8c  qu'il  y  a  une  diiTérence  énorn 
entre  leurs  deux  noms? 

Ne  permettons  jamais  à  cet  inftînô  de  no 
agiter  9  fi  notre  raifon  ne  nous  prcfente  en  mêm 
tems  Tordre  félon  lequel  nous  devons  parler  ai 
autres;  ne  difons  jamais  rien  à  contre- tems^i 
ayons  fans  cefle  fous  les  yeux  rexcellcnt  précep 
du  Poëte  latin  qui  a  adreflë  aux  Fiions  un  (l  bei 
pocme  fur  Tart  de  la  compofîtion..... 

Cui  lefta  potenter  er'it  rcs, 
Nec  facundia  deferet  hune,  nec  lucidus  ordo. 
Ordînit  hac  virtus  erit ,  Se  Venus,  aut  ego  fallor, 
Uc  jam  nunc  dicat,  jam  nunc  debentia  dtcî 
Pleraque  différât,  8c  prefens  in  tempus  omittau 

Pratiquons  pour  nous  le  confeil  que  nous  donne 
aux  autres  9  &  puiique  la  nature  9  par  la  puiflâc 
impulfion  qu'elle  nous  communique  9  exige  de  no 
que  nous  rcdreffîons  cette  longue  fuite  d'Autei 
qui  ont  voulu  nous  inftruire  fur  la  date  de  la  pi 
miere  édition  de  la  plus  ancienne  de  nos  Bib! 
Françoifes,  procédons  avec  le  plus  grand  ord 
à  cette  découverte i  &  comme  les  erreurs  des  Â 
tours  que  nous  aurons  à  réfuter,  ne  fe  bornent  p 
à  la  faulTeté  des  dates  qu'ils  nous  ont  aflign^ 
là-deiTus,  examinons  dans  le  détail  le  plus  rég 
lier  &  avec  la  critique  la  plus  auftére^  tout 
qui  leur  fera  échappé  d'erroné  fur  cette  Bible 

Formons  donc  ici  feize  queftions. 

i^.  De  quelle  année  eft  cette  première  éiditioi 

2^.  N'a-t-elie  pas  été  fuivie  d'une  autre  bient 
après  ? 


(  ^47  ) 

3®«  Ces  deux  éditions  ne  font-elles  pas  Tune 
8c  Tautre  déilgnées  par  un  nom  pardcuUer? 

4^.  Comment  nomme-t-on  l'Impriineur  de  Pari^ 
^  ks  a  exécutées  toutes  les  deux? 

5^.  N  en  a-t-il  pas  tiré  des  exemplaires  fiir 
féÛo  ? 

6\  De  qui  eft  la  verGon  françoife  qu'il  a  im- 
primée ? 

7®.  De  quel  fiecle  date-t-elle  ? 

8**.  Cet  Artifte  la-r-il  imprimée  de  la  même 
Êiçon  qu'elle  exifte  dans  les  plus  anciens  MIT.? 

9®.  D  après  quel  texte  cette  verfion  eft-elle  faite? 

lo^.  Quel  eft  le  contenu  de  ce  texte? 

II®.  Comment  eft-il  dîvifé? 

iz®.  Quelles  additions  2c  quels  changemens  le 
Traduâeur  y  a-t-il  Ëûts? 

13®.  Par  combien  de  mains  les  diflferentes  ré- 
vifoos  de  (à  verlion  ibnt-elles  pailees? 

14®.  En  quelle  année  de  fbn  âge  ce  Traduc- 
teur entreprit- il  cet  ouvrage? 

I  s®.  Quelles  étoient  les  patries ,  les  profeflion? 
8c  les  dignités  de  l'Auteur  orignal  Sc  du  Traduc- 
teur François  de  cène  Bible? 

16®.  En  quel  tems  mourut  TAuteur  de  Jori- 
puai ,  &  où  fut-il  enterré  ? 

Réponfi  à  la  première  quefiion. 

Si  nous  nous  adreflbns ,  pour  la  date  de  la  ire. 
édition  de  cette  Bible  9  à  FAuteur  du  Catalogue 
de  Gaignat,  (  tom,  i ,  p.  ip  ,  n®,  61 ,  )  &  à  Mons.... 
Guillaume,  (  tom.  i,  du  Cat.  de  la  Valllére,p. 


l  M^  ) 
31,  Nos.  115  8c  ri6,  )  dont  la  térc  cft  unprt 
deux  tr/fir  Jt  clairvoyance ,  de  pénétration  t 
defigacité^  nous  n'apprendrons  rien  autre  de  ce 
deux  Oracles  de  la  Bibliopolie ,  finon  que  cew 
première  édition  eft  fans  date. 

N'avons-nous  pas  à  nous  féliciter  d'avoir  eu  rc 
cours  à  des  bouches  (i  avares  d'éclairclifemens  ? 

De  ces  deux  Libraires  muets  y  irons  nous  à  1 
Duchat ,  il  ne  nous  répondra  également  rien  là 
defllis  9  parce  qu*il  n*a  pas  connu  cette  édition 
Se  qu*il  n*en  cite  aucune  autre  de  cette  Bible,  qv 
celle  de  1 517  9  qu'il  nous  dit  être  en  1  vol.  in-fb 
(  Voy.  le  id.  tome  de  fon  édit.  de  TApol.  poi 
Hcrod.9  P*  SI  9  ch.  xxx,  note  R.  ) 

Ne  perdons  pas  notre  tems  à  interroger  des  Ai 
teurs  aufll  peu  inflruits  dans  la  Bibliologie ,  i 
encore  moins  dans  la  Bibliognofie. 

Parmi  les  autres  Auteurs  que  nous  alloni  coi 
fultcr^nous  trouverons  cinq  fcntimcns  diiTérens  fi 
la  date  de  cette  édition.  t 

Mais  il  n'y  en  aura  qu'un  qui  (bit  vrai ,  lei  qu 
tre  autres  feront  évidemment  faux  *,  il  y  en  au 
même  trois  qui  feront  non  feulement  dépourv 
de  motifs ,  mais  encore  qui  paroîtront  n'avoir  é 
enfantés  que  pur  le  pur  hafard ,  6c  dont  cena 
fera  contredit  par  la  même  plume  qui  Taura  h 
fardé. 

Dupin ,  (  tom.  i ,  de  fci  Proleg.  fur  TEcr 
Ste.,  p.  716,  in-8®.,  )  date  cette  oremierc  éc 
tion  de  l'an  1498 ,  parce  qu'elle  eft  dédiée  à  Chs 
les  VIII,  qui  eft  mort  en  cette  année.  Cetfé  da 
n'cft-cllc  pas  bien  déterminée? 


ar 


Jï 


.     ^    .  (M9} 

fj     Ce  Roi  monta  fur  le  Thrône  en  1483  ,•  il  or- 
donna 9  pendant  fon  règne ,  à  TArtifte  de  qui  nous 
2    tenons  cette  édition ,  delà  mettre  fous  preffe^  ne 
»    làIJoit-il  donc  pas  qu'elle  parût  au  moins  fous 
une  date  qui  répondît  à  une  de  celles  de  fon  rè- 
gne? Ainfi  Dupin,  ne  pouvant  en  choilîr  une  au- 
tre en  deçà  de  celle-là  ,  s'y  eft  arrêté  par  né- 
i  ceflîté. 

M  Le  même  Auteur  fe  contredit  enfuite  dans  le 
•I  /me.  tome  de  fà  Bibliothèque  des  Auteurs  Ec- 
défiaftiques  du  17 me.  fiecle  5  (  p.  194  j  il  la  date 
ici  de  1488,  8C  il  a  pour  Copiftcs  de  cette  der- 
nière date  9  les  nouveaux  Editeurs  du  Diâionnaire 
fur  l'Ecriture  Sainte  par  Dom  Calmet.  (  tom.  4  9 
p.  322,  col.  I.  ) 

Qu'on  faflê  bien  attention  que  Dom  Calrtiet  & 
iks  nouveaux  Editeurs  font  des  Bénédiàins ,  &  alors 
on  ne  fera  pas  furpris  que  le  Moine  Maugerard^ 
qui  appartient  au  même  Ordre,  ait  été  tant  ru- 
doyé dans  mes  premières  lettres,  parce  que  cet 
Ordre  n'a  fourni  encore  aucun  bon  Bibliologue. 
L'Auteur  de  la  Bibliographie  nous. la  donne  ibus 
celle  de  1490,  (  tom.  i ,  p.  81 ,  n^  55  O  & 
comme  il  faut  néceiTairement  qu'un  Bibliopole  qui 
porte  le  prénom  de  Guillaume ,  nous  prouve  qu'il 
eft  vraiment  digne  d'un  tel  prénom,  ^h  n°.  5 S 
qui  nous  indique  cette  Bible,  eft  après  le  52  où 
nous  voyons  la  Bible  Calvinifte  de'  Robert-Pierre 
Olivetan,  in-fol.  153 S,  après  le  53  qui  nous  en 
préfente  une  autre  de  la  même  réforme  fous  le 
nom  de  Bible  de  l'épée  en  1 540 ,  in-4^.  9  Sc  après  9 
le  S4  qui  nous  indique  la  Bible  à  laquelle  on 


(iSo) 
donne  le  nom  de  Bible  de  t Empereur^  du  nom 
de  Ton  Imprimeur  9  in  fol.,  1530  (i)j  Sc  quii. 
lêrvi,  félon  qu'il  le  prétend  lui-même,  (  m^me 
tome,  p.  8i,  )  à  Robert-Pierre  Olivetan,  pour 
feire  paroître  la  fienne  cinq  années  apr^^  (1). 


[i]  Cette  Bible  eft  la  féconde  édition  de  celle  de  Jac- 
ques le  Fevre  d'Ellaples.  Elle  a  vu  le  jour  à  Anvers, 
^n  Ancien  Tcilamcuc  e(l  de  ccccix  feuillets  ^  &  foa 
Nouveau   de  xcix. 

\_i\  Cette  prctcntion  ne  lui  e(l  venue  que  par  tra- 
dition bibllopolique.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  efl  fondée , 
&  o^  la  trouve  dans  les  F^olegom.  de  Dupin ,  [  Sup. , 
tom,  2  ,  p.  717,3  ^2ns  le  Biblioih.  S*  du  Pcre  le-Long , 
[  tom.  I ,  p.  344 ,  cal.  2  ,  ]  Se  dans  le  Dtâionn.  de  Pr. 
Marchand,  [t.    x ,  p.  25$  ^  C.  i,  8c  2$; ,  C.  i.  ] 

Le  Père  le-Long  tombe  ici  dans  pluûeurs  autres  îa- 
fidélitcs  ,  tant  fur  le  titre  &  la  fbufcription  de  cette  Bi- 
ble, que  dans  la  defcriptioii  cle  quelques-unes  de  fèspie« 
cei  prélinUnaires. 

Le  N.  Edit.  de  la  Croix-du-Maine ,  [  tom.  i  «  p.  9i>] 
nous  renvoie  pour  la  date  de  cette  Bible ,  qu'il  dit  être 
de  1555  ,  au  Boleana ^  qu'il  nous  cite  très-plaifamment, 
&  de  la  façon  fuîvante»....  tom.   5»  nou¥.  édit.,p.i9* 

N'c(l-on  pas  bien  éclaire  par  des  citations  de  cette  dt 
pece  ?  Lf  T.  s  qu*il  mentionne ,  efl  celui  des  (Euv.  de 
Boileau,  in-8<». ,  M  dcc  xlvii  ,  mais  ce  n'cft  pas  à  fâ 
p.  19,  qu*on  trouve  cette  faulTe  date,  on  la  voit  au 
contraire  fur  fa  p.    191. 

Il  fe  contredit  enfuîte,  tom.  i»  p.  31$)  &  il  date  en 
cet  endroit  cène  Bible  de  Tan  i$3$* 

Je  ne  fçais  où  la-Caiile  a  déterré  la  date  de  1537 
qu*il  lui  donne. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'obferver  contre  le  Pla- 
giat d'Olivetan,  le  Cordelier  FraQen  a  tort  de  dire  que 
c'e(l  lui  qui  a  été  le  premier  à  faire  paroîue  une  verfioa 


I 


(  X5I  ). 
La  GuîUaumiade  ne  feroit  pas  complette,  li 
te  même  Auteur  ne  trouvoic  à  la  rendre  plus  fa* 
meufe  par  cette  autre  infigne  bévue. 

Que  de  fon  n®.  55,  on  vienne  à  fon  n^.  ni , 
(  même  tome ,  p.  i  z  3 ,  )  on  fera  infiniment  émer- 
veillé dV  lire  un  Mf,  François  de  cette  même 
f  Bible,  dont  la  ire.  édition  imprimée  feit  aâuel- 
lement  Tobjet  de  nos  recherches.  Ce  Mf.  s'y  trouve 
très-finguliérement  placé  ^  il  y  eft  entre  le  n^-  no, 
-  qui  contient  le  grand  Vita  Chrifti  ,  traduit  en 
François,  d'après  un  Chartreux,  qu'on  appelle  en 
btin  Ludolphus  Saxo^  8c  entre  le  n®.  1 12,  dans 
lequel  ce  Jicond  Phctnix  des  Guiltaumes  nous 
tfonne  le  livre  fuivant.....  Le  Epifloli  &  li  Evan- 
gelii  vulgarî  di  turto  Tanno.  In  venetia^  per  To- 
majb  d'Aleffandria^  1482,  iti-fol. 
.  Peut-on  ne  pas  s'extafier  fur  des  clarifications 
fi  bien  rapprochées  ^  fi  jufies  ù  fi  peu  contra--' 
di  Soir  es  ? 

De  ces  cinq  (êntîmens ,  nous  eh  avon^  déjà  ex- 
pofé  trois ,  l'un  de  1498 ,  l'autre  de  1490,  ôc  l'au- 
tre de  1488.  Il  nous  en  refle  donc  encore  deux 
autres,  dont  l'un  (fera  celui  du  Père  le-Long,8c 
l'autre  qui  (èra  le  feu!'  jufte,  fera  notre  chobc,  & 
aura  notre  approbation. 

Richard  Simon  êtoit  obligé,  felon  le  plan  de 
fes  Hiftoires  critiques  de  l'Ancien  &  du  Nouveau 
Teflament,  à  faire  des  recherches  fîir  la-  date  de 


françoife  de  la  Bible  fur  Thébrcu.  V.  fon  Difqidfit.  fit- 
blicse,  p.  417,  in*4«,y  i68i« 


(    152^    ) 

J*édition  de  cette  Bible  ^  mais  il  n'y  a  aucunement 
penfë.  C*efl:  ce  qu'on  peut  voir  clans  Ton  Hiftoire 
critique  de  TAncien  Teftament,  (  Rott. ,  Scc  , 
M  Dc  Lxxxv ,  p.  531 ,  col.  i ,  in-4^,  )  &  dans 
celle  des  verHons  du  Nouveau.  (  ibid.  édit.  d- 
deirus,  p.  19, ch.  Uy  Se  p.  3189  3Z0,  314^  8cc 
ch.  XXVIII.  ) 

Le  Pcre  le-Long,  fon  Confrère,  a  marqué  un  peu 
plus  d'intérêt  que  lui  pour  cette  découverte  ^  mail 
£e.s  efforts  (ont  rcftcs  bien  au  dcifous  de  es  que 
la  fëvérité  de  (à  profedion  &  la  criri([uc  exigeoienc 
de  lui.  AufTi  ce  qu'il  no*j$  débite  fur  cette  date , 
nous  prouve  manitettement ,  que  la  vérité  n'habite 
que  dans  le  fonds  d'un  Sanâuaire  fort  élevé ,  8C 
dont  l'entrée  cft  (i  étroite,  qu'il  Êiut  nécellaire- 
mcnt  fe  froiifer  pour  pouvoir  fc  gliiTer  à  travers 
fa  petite  ouverture. 

Ce  Bibliographe  avoit  lu  dans  la  Prc&ce ,  que 
Jacques  le  Fevre  d'Eftaplcs  a  mife  à  la  tête  de 
ùk  verfion  françoife  des  Epitres  dc  St.  Paul,  im- 
primée en  1523.  in-X^,  (  tom.  i,  p.  3x^5  col.  i , 
^P*  335  5  col.  i.)  qu'il  y  avoit  environ  trente- 
iix  ans  que  Ch9rlcs  VII!  avoit  donné  ordre  à 
Jean  de  Rely  y  Ton  Confelfeur ,  qij'il  nomma  en- 
fuite  Evêque  d'Angers  en  i49r,.(  (clon  qu'il  le 
dit  lui-mcme  )  de  revoir  l'ancienne  verfion  françoife 
de  la  Bible  par  Guyjtts  des-MouIins,  2c  de  re^ 
mettre  fà  révilion  entre  les  mains  d'Antoine  Ve- 
rard  pour  l'imprimer. 

D'après  cette  anecdote  que  le  Fevre  lui  four- 
niflbit,  voici  comme  il  a  procédé.....  Otons,  dit- 
i\y  de  l'année  152.39  qui  eft  celle  de  la  date  de 
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fi  ver&m  firançoife  des  mêmes  Epitres  9  les   36 
ans  doot  il  nous  parle  dans  &  PréËKre,  nous  re- 
monterons à  celle  de  1487  9  qui  fera  précifement 
CïeBe  de  la  date  de  la  ire.  édition  de  cette  Bible. 

Une  aufli  belle  découverte  a  paru  li  admirable 
â  certains  Auteurs,  qui,  félon  les  exprefïîoos  de 
FAbbé  Lenglet,  contre  le  Père  IhomaiTin,  lifent 
par  eux-mêmes ,  mais  ne  penfènt  que  par  autrui  9 
folk  lont  adoptée  aveuglément. 

Ces  Auteurs  font  Mairtaire,  (  tom.  1 9  p.  200,  ) 
Cafimir  Oudin ,  (  tom.  3  9  col.  6i  5  de  fbn  fcripr. 
Edd.  )  FEditeur  de  Moreri  en  1731 9  (  tom.  5, 
p.  377  j  coL  1 9  )  celui  du  même  Auteur  en  1759  ,(p. 
94,  T.  S  9  part,  ire.9  col.  1 9)  les  Rédaâeurs  du  Cat. 
de  b  Biblioiliéque  du  Roi,  (  tom.  i ,  p.  11 9  n^. 
^S^j  )  Pîofper  Marchand  9  (  Diâionn.,  tom  i , 

Ip.io59iS4&  2-57)  )  David  Clément  9  (  tom. 
4,  p.  z  9  col.  X9  in  notis9  )  Se  le  nouvel  Edi- 
mnr  de  du  Verdîer.  (  tom.  19  p.  270.  ) 
I-     Ce  n'efl  pas  aflèz  pour  Profper  Marchand  9  d*ê^ 
[  tre  le   Copifle  d'un  aufll  mauvais  modèle  pour 
\  cette  date  ;  fbn  erreur  ne  lui  paroit  pas  afTez  forte  ,- 
I  H  croit  devoir  la  renforcer  par  une  autre.  II  nous 
dit,  (  même  tome 9  p.    105  ,  col.  29^  que  la 
B2)le  de  Guyarts  des-Moulins  fë  trouve  quelque- 
fois  imprimée  fous  le  titre  de  Mirowhr  de  la  ré- 
drmption  de  rhumain  Ugnaige.  C'eft  ce  qu'il  nous 
îépete  à  la  mai^  extérieure  de  la  page  254  de  fbn 
1er.  tome  9  &  à  la  page  2 1  de  fbn  2d.  tome  9  coL  z. 

Ce  qui  me  dépite  cruellement  contre  lui,  c*efl: 
qu*avec  le  prénom  fi  heureux  qu'il  porte  (  fbn 
prénom  efl  celui  de  ProJpeT  )  il  fè  foit  malbeu- 


/254) 
reufemcnt  plus  enguillaumé  ici,  que  notre  vaillaaf 
Guillaume ,  qui  eft  le  fameux  Robaftre  de  la  che- 
valerie des  Bibliopolcs. 

C*e(l  parmi  les  figures  de  TAncien  8c  du  nou- 
veau Tcllament ,  que  notre  Preux  a  placé  ce 
Mirou'ér  de  la  rédemption  de  t humain  lignaige  | 
(  tom.  I ,  p.  38,  Nos.  IZ5  &  iz6,  )  Se  il  a  ob- 
fcrvc  fort  à  propos  que  les  figures  fur  bois,  dont 
les  deux  éditions  qu'il  en  rapporte  font  ornées, 
paroitFcnt  être  les  mêmes  que  celles  du  Jpeculum 
humane  Jàlvationis  ^  à  la  fuite  duquel  elles  étoient 
placées.  Mais  je  vois  bien  ce  qui  Ta  empêché  de' 
fe  laifFcr  cntr^iiner  dans  la  même  fbfle,  dans  la- 
quelle  Profpcr  Marchand  eft  tombe,  c*eft  qu*ila 
fiiivi  en  pluficurs  points  le  fyïlcme  bibliothécal  ^ 
que  mon  Maître  avoit  établi  dans  le  cabinet  des 
livres  rares  du  Duc  de  la  Valliére. 

Quoiqu'il  y  ait  des  Ports  dune  entrée  très-étroite 
8c  trcs-difîîcilc ,  les  VaifFcaux  qui  viennent  y  abordetf 
courent-ils  rifqiie  de  fc  brifer  en  y  entrant,  lorfqtfil 
y  a  un  Phare  très-lumineux  qui  les  éclaire? 

Le  calcul  de  Jacques  le  Fevre  d*Eftaplcs,  de- 
voit-il  en  impoftr  au  Pcrc  Ic-Long,  8c  les  Co- 
piftes  de  celui-ci  ,  entraînés  par  fon  exemple, 
dcvoicnt-ils  auffiy  fi>ufcrirc,  fans  l'avoir  auparavant 
vérifié?  Le  Fevre  nous  dit -il  qu'il  y  ait  36  ans 
précis?  Ne  fc  fert-il  pas  du  mot  environ! 

D'ailleurs  fait-il  tomber  rannée  dont  il  parle , 
fur  TimprefTion  de  cette  Bible?  N'eft-ce  pas,  au 
contraire,  fur  Tordre  que  Charles  VIII  donna  à 
Jean  do  Rcly ,  de  revoir  {/ine  troijîeme  fois  ) 
la  Bible  de  G.  des-Moulins,  pour  la  faire  met- 
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en  meiil ^„  fous  la  preflê?  Que  cet  ordre 

été  donné  à  Jean  de  Rely  en  1487 ,  je  ne  mV 
Qppoiê  pas.  Mais  que  Êi  ré\'ifion  &  fan  remani- 
de  cette  ancienne  verfion  fe  £>ient  opérés 
h  même  année,  c'eft  ce  que  je  ne  croirai 
9  quand  roéone  je  n'aurois  pas  pour  moi  au* 
de  laits  contraires  à  cette  prétenricn  ,  que  je 
en  rapporter. 
A  ne  fiii\Te  que  les  vraiièmblanccs ,  on  voit  que 
cdaeftimpoffible.  Un  livre  auiïî  gros  que  la  Bible  , 
faa-c41  remanié  &  imprimé  en  la  même  année  ? 
Que  le  Père  le- Long  ait  de  pareilles  idées,  & 
ffS  en  faflê  part  au  pi^lic,  je  ne  Tempêche  pas 
de  Touloir  lui  prêter  à  rire ,  mais  je  ne  peux  le 
Rgaider  que  comme  un  homme  d  un  jugement 
iiop  prédpité. 

Ce  n'eft  pas  tout,  cet  Oratorien  nous  dit, 
f  même  page  3i(>,  col.i ,  )  que  Jean  de  Rely  reçût 
oïdie  de  Charles  VIII,  de  traduire  de  nouveau  la 
fible  en  François. 

Où  le  Père  le-Long  a-t-il  trouvé  que  Tordre 
çic  Jean  de  Rely  reçut ,  concernoit  plutôt  une 
tocnrelle  verfion  firançoifè  que  ce  Roi  lui  deman- 
ànt  fiir  la  Vulgate  ,  qu'une  iimple  retouche  de  celle 
de  Guyans-des-Moulins?  Cela  eft  fi  peu  vrai,  qu'il 
f'cft  enfliite  contredit  dix  lignes  plus  bas ,  8c  qu'il 
ca  r^ardé  la  prétendue  nouvelle  verfion  de  Jean 
de  Rely,  que  comme  un  rajeuniilcment  de  celle  de 
dcs-Moulins. 

Mais  ce  n'eft  pas  aiTez  avoir  combattu  le  Père 
le-Loog  par  les  vraifemblances,  Sc  par  la  didcuf- 
fioo  du  témoignage  qu'il  a  employé,  j^vançons,  8c 
dimii£bns  de  fond  en  comble  (on  fcntiment  par 
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des  faits  &  de  nouveaux  raKbnnemens  awtquek 
ni  lui,  ni  aucun  de  fes  Âdhércns,  s'ils  écoienc  en- 
core en  vie ,  ne  pourroient  abfolument  rien  répon- 
dre. Le  triomphe  contre  un  Adverfàire  n'eft  jamais 
plus  complet,  que  lorfqu  on  le  réduit  à  un  filence 
parfait.  Telle  ell  la  méthode  de  mon  Maître  :  quand 
la  force  de  la  vérité  l'entraîne  pour  la  gloire  des  lettres 
dans  la  difcuffion  de  quelque  point  de  critique ,  il  s'y 
jette  avec  une  ardeur  incroyable.  Semblable  à  ces 
Exterminateurs  de  places ,  lorfqu'il  a  une  fois  forcé 
la  brèche,  il  s'élance  au  milieu  d'elles,  8c  en  fait  1 
crouler  fous  le  marteau  jufqu'à  la  dernière  pierre. 
Comme  le  Père  le-Long  n'a  pas  connu  (  tom. 
2,  p.  912,  col.  I,  )  un  livre  intitulé...- Zfl  ^i- 
yine  Pfàlmodie  du  Pfalmijls ,  compofe  par  un 
Proteftant  appelle  Jérémie  de  Pours ,  &  imprimé 
à  Middelbourg,  en  1644,  in-4°.  (i).  U  n'efl  pas 
furprenant  qu'il  ait  ignoré  l'anecdote  que  ce  livre  ; 
nous  fournit  fur  la  date  précife  de  l'impreffion  de  I 
cette  Bible.  On  y  voit  à  la  page  828  (2),  cette  | 
date  fous  l'année  1495 ,  Se  Jérémie  de  Pours  nous 
y  apprend  qu'il  l'a  tirée  de  la  pré&ce  qu'Antoine 
Bonnemere ,  Imprimeur  de  Paris ,  a  mife  à  la  tête 
de  l'édition  de  la  Bible  françoife ,  qu'il  fit  fortir 
defà  preffe,  en  2  voL  in- fol.,  fous  l'an  1538  (j). 

Le 


(i)  Mon  Maître  en  avoît  mis  un  bel  exemplaire  dans 
la  dernrere  Bibliothèque  du  Duc  de  la  Valliére* 

(2)  Cette  page  fe  trouve  comprife  parmi  ceUes  où  cet 
Auteur  traite  de  la  profanation  des  Pfeaumes. 

(3)  Comme  le  livre  de  Jérémie  de  Pours ,  qui  eft  in- 
diqué dans  le  texte  cfl  rare ,  voici  Tcxtrait  de  la  PréÊKe 
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Le  Père  le-Long  fait  mention  de  cette  Bible 

à  la  page  326  du  ler.  tome  de  Ton  B.  S.,  col.  2  ^ 

mais  il  nV  P^rle  pas  de  fà  Préface,  il  s'infcrit  au 

àt  cette  Bible  ,  concernant  la  date  de  celle  de  Vtrard 
qu'on  y  lit  à  la  page  828. 

u  Vous  pouuez  lire  ce  prefent  Hure  qui  e(l  la  Sainte  Bi- 

»ble  qu!  a  ede  tranflatee  de  latin  en  François  fans  rien 

L   sadjoufter  que  pure  ueritc,  comme  elle  eft  en  la  Bible  la- 

I   Dtine.  Rien  n'en  a  ede  lailTe  fînon  chofes  qui  ne  fe  doi- 

\  fivent  point  tranflater  &c  a  efte  cette  trandation  faite  non 

^  spas  pour  les  Clercs ,  mais  pour  les  Laies  &c  fireples  Reli* 

I   sgteux  6c  Hennîtes  qui  ne  font  pas  lettres  comme  ils  doiuent. 

V  Cette  Bible  en  françois  a  efle  la  première  fois  impri- 

»mée  a  la  requefledu  très  Chrétien  Roy  de  France  Char- 

'  »le$  VIII  de  ce  nom  a  fçavoir  en  lan  1495  &c  depuis 

;   »a  efle  corrigée  &c  imprimée. 

Bonaemere  ne  tient  pas  ,  dans  le  corps  de  fon  édition  « 
ce  quUr  nous  promet  dans  fa  Préface.  Il  y  dit  qu'on  ne 
verra  rien  dans  fon  édition  qui  ne  doiue  (  &  ne  puiiTe  ) 
ejlre  tranjlate.  Mais,  ou  certains  mots  de  notre  langue 
étoienr  bien  naïfs  de  fon  tems  &  n'étoient  fuivis  d'au- 
cunes idées  accelToires  ^  telles  que  celles  qui  les  accom* 
pagnent  à  prêtent,  ou  il  nous   a  bien  trompés. 

Ce  que  j'obferve  va  être  prouvé  par  ces  deux  parta- 
ges auxquels  je  me  borne. 

Le  premier  eft  tiré  d'une  Glofe  qui  eft  fur  la  Ge- 
nefe ,  touchant  le  mariage  d*Adam  &  d'Eve. 

//  appert <t  y  lit-on,  clairement  que  Dieu  établit  le  ma- 
riage dhomms  &  de  femme.  En  ce  font  confondus  aucuns 
Bougres  qui  dient  que  conjonclion  charnelle  dhomme  &  de 
femme  ne  peut  cftrc  faifte  fans  pèche. 

Bougres  c* ^ifl-a^dire Herefes  ou  Hérétiques» 

Le  fécond  eft  dans  le  chap.  40  du  livre  de  Job,  au 
fujet  du  Behemoth. 

//  mangera  foin  comme  bœuf'^  Behemoth  eft  le  DiabU  , 
fa  force  eft  en  fes  reins  :  fa  vertu  au  nombril  de  fon  ven^ 
tre  :  il  eleve  fa  queue  comme  cèdre  &  les  nerfs  de  fes 
couilles  font  playes, 

R 
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contraire  en  faux  (  ibitU  )  contre  ce  qii^en  dit  Bayle 
àmi  Ton  nrticle  Aaron  ^  (  tom.  ïy\\  tj  note  A  9 
col.  I ,  édit.  (le  17x0,  )  ^  H  y  thit  entendre  que 
c*eft  Bayle  Iiû-nu^me  qui  a  forgé  cette  anecdote  9 
puirqiie,  dit-il,  cette  Préface  n'annonce  rien  de  pareil. 

l'i(l-ce  cine  le»  exemphiires  d'une  mônie  Bible 
ne  font  pas  quelquefois  impriméi  avec  dei  Préfa- 
ce» dilVérentci  ?  Ne  faudroii-il  pas  être  fiir  du  nom- 
bre de  tous  ceux  qui  en  ont  été  tirés ,  ^C  lei  avoir 
tous  parcourus,  i)our  pouvoir  avec  raifon  slnfcrira 
en  faux  contre  les  anecdotes  qui  (ont  dans  la  Pré- 
face de  certains  d'entre  eux?  N'arrive-t-U  pai  tous 
les  jour^  y  qu'avant  que  le  tiraf;e  d'un  ouvrage  foit 
coiDplet ,  il  s'échappe  de  la  n^éuie  prelFe  dei  Ibuil- 
los  moins  correctes ,  U  plus  dégarnies  d'anecdotes 
les  unes  que  les  autres  ?  Je  vols  malheureuiement 
que  la  judiciaire  du  Pcre  le4<ong  ne  répondoit 
pas  alfez  h  Ton  nom ,  U  que  le  peu  de  rèllexion 
de  ce  critique  la  rendoit  trop  courte. 

Quel  intérêt  avoir  Jérémie  de  Pours  A  nous  ftlre 
part  de  cette  anecdote ,  s'il  ne  l'eût  pas  trouvée 
dans  la  Préface  d'im  des  exemplaires  00  cette  Bi- 
ble fran^'oife  ?  Quel  intérêt  avoit  encore  Bayle  dv» 
la  copier  d'après  lui ,  li  elle  lui  eût  paru  non  iêu- 
hmient  faulfe,  mais  encore  invraifemblable  ?  Si  Hn- 

roinnie  le  mot  play^«  fignUli?  hhffii ,  jo  JaiflTtt  aux  Phy* 
r>(>li>Kiaoit  le  Toln  (rcxpliciuer  cette  Gloie, 

SMC  içnveut  U  ChunA^n  du  Dltthle  que  je  m^en  vaU 
douner  ici ,  iU  pourront  peut-être  rencontrer  juftti 
Il  a  le  teint  (run  xàt  qui  brûle , 

Le  front  cornu  ( 
Le  nex  en  forme  de  virgule  , 
Le  pied  fourchu  1 
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térêt  eft  toujours  la  mcfure  de  nos  paroles  &  de 
nos  aûîons,  quel  eft  celui  que  le  Père  le-Long 
découvre  dans  ces  deux  Auteurs  pour  rejetter  leur 
témoignage  fur  une  chofe  des  plus  indifférentes  ? 
Ainli  tenons  cette  date  pour  certaine  y  5c  ob- 

iervons  que  la-Caille ,  p.  63  (i),  la-Monnoie  dans 

^—iii— — —  ■■■■  Il  il      1^— — 1^— 

Le  fufcau  dont  filoit  Hercule  , 

Noir  &  lortu  , 
Et   pour  comble  de  ridicule, 

La  queue  au  cuL 

(1)  Faillibles  mortels  que  nous  fommes  !  Combien  no- 
tre fort  n'cftil  pas  à  plaindre  ?  Cet  Auteur  qui  raifonnc 
très-bîen  en  cette  même  page  fur  l'édition  de  cette  Bi- 
ble ,  fait  pitié  à  ceux  de  fcs  fcmblables  auxquels  la  na- 
ture a  fait  préfent  d'une  t^te   mieux  timbrée. 

Il  dit  enluitc  (p.  72  )  que  la  Bible  qu'Orefme  fit 
par  le  commandement  de  Charles  V  Roi  de  France,  e(l 
recommandable  ,  parce  qu'elle  antécede  celle  de  Neuf- 
chatcl  [  en  Suifle  ]  ,  &c  qu'on  Ta  toujours  regardée  comme 
la  première  traduâion  françoife  de  la  Bible  imprimée, 
li  ajoute  qu'elle  Ta  été  en  2  vol.  in- fol.  en  1529,  tandis 
que  celle  de  Neufchatel  [  ou  d'Olivétan  ],  ne  Ta  été 
félon  lui  qu'en   1557. 

Il  y  a  ici  quatre  bévues. 

i^.  Orefme  n'a  donné  aucune  traduûion  françoife  de 
la  Bible. 

iS.  On  n*a  pas  attendu  jufqu'en  1529»  pour  y  im- 
primer des  Bibles  Françoifes.  Depuis  1495 ,  jufqu'en  cette 
époque,  on  y  a  imprimé  un  très-grand  nombre  de  cel- 
les qui  contiennent  la  vcrfion  de  Guyarts-des-Moulins  | 
revues  par  Jean  de  Rely. 

3**.  Il  efl  très-faux  qae  la  Bible  d'Olivétan  foît,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé  ,  de  1537.  Elle  eft  au  contraire 
de  1555. 

4°.  C'efl  faire  remonter  nos  Bibles  françoifes  bien 
peu  haut,  en  les  bornant  au  ficcle  de  Charles  V  Roi 
de  France, 

R  z 
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la  nouvelle  édition  de  du-Verdier,  (  tom.  z^  p. 
Z70,  j  6c  l'Auteur  de  Tan  de  défopilerla  rate, 
(  tom.  I ,  nouvelle  édition ,  page  que  j'ai  magni- 
fiquement oubliée  9  )  y  foufcrivent  fans  aucune  dif- 
ficulté. Mais  obfervons  encore  qu'ils  ne  motivent 
aucunement  la  raifon  pour  laquelle  ils  y  adhérent. 

Voici  un  phénomène  littéraire  bien  fingulier. 
L'Editeur  aux  belles  bagues ,  Se  à  la  faufTe  che- 
velure fi  bien  minicotéc^  dont  j'ai  parlé  ci-de- 
vant, a  fait  une  note  curUuJt^  8c  plus  que  eu- 
rieujc  fous  celle  de  la-Monnoie  qui  vient  d*être 
citée. 

Jamais  aucun  homme  ne  fera  au0i  bien  peint 
que  par  lui-même,  comme  je  Tai  déjà  dit  plus 
haut.  C'eft  cet  Editeur  qui  nous  imprime  par  fii. 
plume ,  ridée  que  nous  devons  avoir  de  fk  Logique. 

Ne  prétend-il  pas  être  plus  grand  critique  que 
la-Monnoie ,  puifqu'il  a  h,  fantaific  de  s'écarter  de 
ion  opinion  fans  rime  Sc  fans  raifon. 

i^.  Il  nous  dit  ici  que  Jean  de  Rely  a  fait  une 
traduâion  françoife  de  la  Bible,  quoique  la-Mon- 
noie (  ibid.  )  foutienne  le  contraire.  Cette  erreur 
lui  étoit  déjà  échappée ,  d'après  le  Préfident  Bou- 
hier,  dans  fon  édition  de  la  Croix-du-Maine.  (  tom. 
I,  p.  581    6c  582.  ) 

1°.  Il  y  marque  la  date  de  la  première  impref- 
iion  de  la  Bible  de  Guyarts-des-Moulins  (bus  l'an 
1487,  quoique  la-Monnoie  lui  eût  encore  appris 
le  contraire.  Il  s'eft  donc  défié  de  lui,  Sc  il  lui 
a  préféré  le  Père  le-Long,  &  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  où  on  l'a  copié.  (  tom.  i, 
n^  is6.  ) 


(  i6i) 

Comme  il  falloit  que  (on  peu  de  jugement  n'en 
reftât  pas- là  9  il  dit  (  ibid.  )  que  c*eft  ce  que  Ri- 
chard Simon  nous  apprend  auiïiàb  pag.  ii6  d\x 
4me.  tome  de  fz  Bibliothèque  critique  fous  le  nom 
de  Sainjore^  tandis  que  cet  Auteur  n'y  parle  de 
rien  de  femblable.  Le  même  Editeur  nous  répète 
encore  la  même  erreur  dans  la  table  raifonnée, 
qui  eft  à  la  fuite  de  fon  fécond  volume  de  la  même 
édition.  (  p.  i ,  col.  i.  ) 

Ah  !  que  cet  Editeur  vérifie  mal.  S'il  eût  voulu 
attribuer  avec  fondement  à  Richard  Simon,  ce 
qu'il  lui  attribue  ici  très-fauffement,  il  n'avoit  qu'à 
nous  renvoyer  à  la  pag.  437  du  3 me.  tome  de 
cette  même  Bibliothèque,  où  on  lit  cette  erreur, 
d'après  du-Verdier  (i). 

3®.  Pour  pallier  la  bévue  qu'il  emprunte  de 
ce  Catalogue,  il  nous  dit  (  eodem  tom.  )  qu'An- 
toine Bonnemere  nous  avertit  dans  l'édition  de  fa 
Bible  de  1538,  que  celle  de  Verard  date  de  l'an 
1495.  Je  ne  fçais  fur  quelle  page  de  ce  même 
tome ,  il  a  lu  lui-même  ce  qu'il  nous  dit  ici.  Il  au- 
roit  dû  au  moins  nous  l'indiquer.  Si  ce  qu'il  prête 
à  ces  Auteurs  eft  vrai,  (  ce  dont  je  doute  très-fort  ) 
il  feut  convenir  qu'ils  ont  été  furieufement  étour- 
dis ,  puifqu'ils  ont  préféré  la  fàuffe  date  du  Pcre 
ie-Long ,  à  celle  qui  eft  la  feule  vraie ,  &  que  llm- 
primcur  Bonnemere  leur  fourniflbit. 


[i]  C'eft  ce  que  celui-ci  dit ,  p.  1371  infol.»  Lyon, 
J585  9  &  tom.  j  de  la  aouv.  idiUj  p«  268  9  fous  le  xnoc 
Biblis. 


(  i6i  ) 
4^  Puifqiril  nous  renvoyé  à  ce  Catalogua,  que 
n'en  corrigcoit-il  les  infignes  bévues  qu'on  y  trouve 
au  fujct  de  Guyarts-dcs-Moulins  ?  On  y  lit  qu'il 
éroit  Chanoine  de  Su  Pierre  d'Aire  9  (  dans  TAr- 
chevêché  de  Trefves)  quoiqu'il  fut  Doyen  (i)  de 


(i)  Je  conviens  que  lorfquc  Guyarts-dci-Moulins  com- 
mença fa  Vcrfion  Fraiiçoife  de  la  Bible  en  1191 ,  Se  que 
iorfqu'il  TeAc  achevée  en  1194.  il  n'cfcoic  pas  encore  Do- 
yen (le  St.  Pierre  d*Aire.  Mais  comme  11  ne  publia  fa  Ver- 
Hon  que  lorfqu'il  le  fut  »  on  ne  peut ,  en  la  mentionnant 
dans  un  Catalogue ,  lui  ravir  la  qualité  qu*il  avoit  alors. 

Qu'on  ne  dife  pas  que  le  titre  de  cette  Bible  ,  qui  eft 
rapporté  au  N^.  156  du  icr.  tom.  de  ce  Catalogue  ,  vient 
de  rimprimeur  Vcrard ,  Se  qu\iin(i  on  ne  doit  imputer  les 
fautes  qui  s*y  trouvent»  qu'à  lui-môme.  Ola  fcroit  très- 
faux,  fi  on  avoit  recours  à  cette  excufe.  Ce  titre,  tel  qu'on 
le  lit,  (tom.  I.  de  du-Verdier ,  p.  170  )  ne  vient  que  Ati 
KéHa£leurs  de  ce  Catalogue. 

Au  rcfle  ,  comme  il  faut  que  je  trouve  perpéniellcmcnt 
des  erreurs  fur  mes  pas ,  en  voici  une  de  du-Verdier,  que 
je  viens  de  citer.  Il  prend  (t.  ? ,  p.  2Z9  N.  ëdit.)  S.  Pierre , 
pour  le  Patron  de  Guyarts-des-Moulins  ,  &  c'eA  fous  le 
prénom  Pierre ,  qu'il  nous  parle  de  ce  Traduûcur.  Mais 
la  Monnoye  le  relevé  p.  230.  Ce  qu'il  y  a  à  reprendre 
dans  fa  corre£tion ,  c'eA  qu'il  (ionne  à  des-Moulins  le  nom 
de  Guycis  pour  celui  de  Guy  arts 

Ce  n'eft  pas  aflcz  d'avoir  vu  ici  du-Verdicr  8c  la  Mon- 
noye. Seroit-i!  poHible  que  nous  n'y  viflions  pas  auffi  Ti'/* 
lujlrt  Guillaume  ou  fon  fidèle  Achate]  Le  petit  Van-Praët 
Jaiffc  paroîcre  un  bout  de  fon  nez,  quoiqu'il  Tait  aflez  court. 
Se  il  nous  crie  (p.  31,  tom.^  i  du  Cat.  ci-deflus,)  que 
Guyarts-dtîs-Moulins  étoit  déjà  Doyen  en  xipx ,  lorfqu'il 
entreprit  fa  Vcrfion. 

Quoique  ce  Tradufteur  nous  prévienne  du  contraire,  il 
faut  néanmoins  que  ce  ci-devant  Garçon  de  Maga'fin  Bl- 


(i6i  ) 
ia  Collégiale  de  cette  Ville,  qui ,  au  lieu  d'être  du 
Diocefe  de  Trefves  ,  étoit  au  contraire  autrefois 
dépendante  de  l'ancien  Evêché  de  Thérouanes , 
jadis  fournis  à  la  Métropole  de  Rheims,  ainfi  que 
nous  le  verrons  plus  bas»  Mais  achevons  notre  dé- 
monftration:  Comment  peut-on  foutenir,  contre 
Tanecdote  que  Bonnemere  nous  fournit  dans  fà 
préfacé,  que  l'édition  de  cette  Bible  eft  de  1487? 
Antoine  Verard,  dédiant  à  Charles  VIII ,  vers 
l'an  1494  ou  1495,  fon  Recueil  des  Hiftoiresde 
Troyes ,  in-fol. ,  fans  date,  dit,  dans  l'épitre  dé- 
dicatoire  qu'il  a  adreffée  à  ce  Roi ,  qu'il  avoit  déjà 
imprimé ,  pour  Sa  Majefté ,  Orofe ,  Jofeph  ,  les 
Chroniques  de  France  &  autres  livres  hiftoriques  ; 


bliopolique  nous  chante  cette  contre-vérité ,  avec  ce  petit 
air  de  non-impudence ,  qu'on  auroit  tort  de  ne  pas  lui  trou- 
ver. 

Parler  d'un  nez  court  dans  cette  note ,  ce  feroit  en  vé- 
rité ridicule  &  mauflfade  plaifanterie.  Mais  y  ajouter  en 
même  tems  le  pionoflic  que  les  bons  Phyfionomiftes  tirent 
des  nez  de  cette  Jlruciure ,  c*eft  inftruire  le  Public. 

Ecoutons  Michel  Scot  dans  le  livre  qu'il  a  adrefTé  à  un 
Empereur  du  nom  de  Frédéric ,  fous  ce  titre....  Liber  Phi" 
fionomie;  il  nous  apprend,. dans  le  6 5 me.  chap.  de  ce  li- 
vre, ce  qu'il  penfe  lk-deffus*.^^Cujus  nafus  fuerit  fimus  Jîg* 
nificat  hominem  impetuofum ,  vaniim ,  mendacem ,  &c.  debi" 
lem  ,  inftahilem  :  cita  alteri  credentem  &  eonvertibiUm  ad 
utrumqiie» 

Voici  un  autre  pronoftic  du  même ,  qui  fervira  à  bien  in- 
terpréter répithcte  lufcum  qu'on  lit  dans  la  note  qui  eft  fur 
la  p.  139  de  cet  ouvrage......Ci//uj  oculifunt  obliqui  Jïgnifi'^ 

cant  hominem  fallacem^  &c.  tenacem^  invidum  j  iracutl" 
dum  j  mendacem  &  in  niultis  maliciofmtu  Voyez  le  dupic» 
64  de  ce  même  livre» 


(  i^4  ) 
mais  il  n*y  parle  pas  de  fon  édition  Françoife  de 
la  Bible. 

Celle  d*un  livre  aufli  important,  Scdontllm- 
pre/Tion  lui  avoit  été  ordonnée  par  ce  Roi^mé* 
ritoit-elle  d'être  paffée  fous  filence? 
'  Les  Chroniques  de  France  9  dont  Verard  parle 
dans  Ton  épitre  dédicatolre  de  ce  Recueil  9  ibnt 
de  Tan  1493  ,  ainfi  qu'il  confie  du  privilège  de 
Louis  XII ,  qui  eft  à  la  fin  de  leur  féconde  édition , 
faite  en  i  S 14  Se  i  S  i  S  9  chez  Guillaume  Euftace, 
&  par  les  Annales  de  Maittaire  f  tom.  i  ^p*  319) 

L'édition  de  ce  Recueil  cfl  donc  de  la  fin  de 
cette  année  ,  ou  peut-être  elle  ne  date  que  de  la 
fuivante. 

Comme  elle  efl  par  conféquent  antérieure  j  ainfi 
que  nous  venons  de  Tobferver ,  à  celle  de  cette 
Bible  9  il  s'enfuit  que  fi  ce  Recueil  n'efl  qiie  de 
l'an  14949  celle  de  cette  Bible  coïncide  par&ite- 
ment  avec  la  date  que  Bonnemere  lui  a  fixée  (i). 

Si  j^étois  9  Monficur  le  Comte  9  aufTi  long  dans 
les  quinze  réponfes  que  j'ai  encore  à  vous  faire , 
mon  Ouvrage  deviendroit  la  toile  de  Pénélope} 
il  recommenceroit  fans  cefTe,  Se  il  ne  finiroit  ja- 
mais. 

Ainfi  fans  couper  mon  texte  par  autant  de  quef- 


(i  )  Le  Marquis  de  rambyfe  me  plaît  infiniment  1  quand  t 
pour  aflîgner  au  jufle  la  date  de  cette  édition,  il*  la  prend 
dans  tout  le  règne  de  Charles  VIII  ;  c*e(l-à-dire,  dam  Tef* 
pace  de  tem;  qui  s'eft  écoulé  depuis  Tan  148J  jufqu*i  Vêjx 
M^8.  (V.  fou  Cat.  )  p.  28j«) 


(  i«5) 
tkms  que  vous  avez  le  droit  de  m'en  faire ,  je  m'en 
vais  répondre  tout  de  fuite  aux  quinze   éclaircif* 
fanens  que  je  vous  dois;  j'obfêrverai  fèulemtnt  de 
les  différencier  les  uns  des  autres  par  de  Amples 

Seconde  Quefi.  &  Rfp.  A  peine  Verard  eut- il  feit 
parcHtre  cette  première  édition ,  qu*il  tâcha  de  la 
rendre  complettc.  Il  y  ajouta  à  la  fin  du  ler.  voL 
doot  Je  corps  eft  de  353  feuillets  chiffrés  ,  le 
Pfiautier  qui  en  contient  37  autres,  recommen- 
çant une  autre  (erie  de  chiifres.  (i)  Je  ne  fais  (i 
cette  addition  ne  fut  faite  à  ce  tome  qu*aprcs  Té- 
(Edon  du  même  livre  de  TEcriture  Sainte ,  que 
Pierre  le-Rouge  fit  paroitre  par  ordre  de  Charles 
VIII  ,  vers  le  même  rems ,  quoiqu'elle  (bit  fans 
date.  Si  cela  eft ,  cette  addition  ne  fera  que  de  la 
fin  de   1495  9  ou  du  commencement  de  1496. 


(1)  U  y  a  des  Mfs.  de  la  Bible  de  Guyarts-dcs-Moulins  , 
dans  lefquels  les  ibmmairesqui  fout  au  haut  des  Pl'eaumes 
font  de  Jean  de  Blois  de  lOrdre  de  St.  Auguftin.  Cet  Au- 
teur florilToit  en  1415.  Il  les  a  tirés,  coirnne  il  le  dit  lui- 
même  ,  du  Sainô  fous  le  nom  duquel  Ton  Ordre  eft  foncé. 

Ce  font  les  P-P.  Echard  &  Quetif ,  Jacobins ,  qui  nous 
apprennent  cette  anecdote.  Mais»  ^n  nous  la  iranfmettant » 
iû  fc  contredifent.  Ils  font  cet  Auteur  Auguftin  »  après  nous 
ravoir  donné  pour  Jacobin ,  [  tom.  ler.»  p.  908  ,  col  2  ,  Se 
9C9  coL  I.  ]  enfuite  ils  nous  le  redonnent  encore  comme 
Jacobin  [  tonu  z ,  p.  941 ,  col.  x.  ] 

Toutes  les  contradictions  qui  font  même  dans  les  meil- 
leurs Aurcurs  [ceux-ci  paflént  pour  tels]  me  font  déplorer 
rhumanité ,  &  mVnragent  contre  la  pr^omptiaa  &  Tim- 
pertineace  àt$  M.» des  G....^,  &  des  T-pr.^ 


(  2(5(5  ) 
Maîttaîre,  (tom.  i^  Indicis,  p.  I7<5)  Scia  CaiUtj 
(p.  64)  n'ont  pas  connu   le  Pfeautiâ,  de  Pierre j 
le-Rouge ,  qui  eft  imprimé  en  2  vol.  în-4®.  aveCi 
des  glofes  tirées  de  Nicolas  de  Lyra,  8c  quidoiu 
être  trcs-vraifèmblablement  ibrti  de  la  prefTe  (^ 
après  la  première  édition  de  la  Bible  de  \tn£^\ 
Ainfi  le  Père  Ic-Long,  qui  prétend  (p.  333jton^ 
i,col.  I.)  qu'il  eft  d'environ  1487,  fe  tromp^ 
très-groflîérement.  Si  ce  Pfeautitr  eût  exifté  avaou 
la  ire.  édition  de  cette  Bible,  quelle  raifon  Veiard 
auroit-il  eue  de  l'y  omettre  f  Richard  Simon  »  quii< 
n'étoit  qu'un  médiocre  Connoiflêur  en  éditions  dàf 
XVme.  fiecle,  parle  de  ce  même  Pfeautitr  :^{^ 
20,  col.  2  ,  Hift,  Crit.  des  V.  du  N.  T.  )  mais  il? 
n'en  détermine  pas  la  date.  Cette  première  éditîoit' 
de  la  Bible  par  Verard  fut  fuivie  (i)  non  feulement 
de  l'addition  dont  je  viens  de  parler  ^  mais  en»^ 
core  de  celle  d'une  autre  Bible.  Comme  cette 
féconde  édition  fut  également  entreprife  par  l'or* 
dre  du  môme  Roi ,  &  que  Verard  fait  entendre^ 
dans  fi  Préface  qu'il  régnoît  encore,  cette  (ècoode^ 
édition  doit  donc  dater  au  moins  de   1497  9 
puifque  Charles  VIII  mourut  au  commencement 
de  1498.  Le  Père  le-Long  qui  l'a  mentionnée 
{  p.  326,  col.  I.  )  n'a  rien  prononcé  iiir  ia  date. 


I 


(1  )  Le  Pcre  Ic-Long  convient  que  Verard  imprima  W 
icre.  édition  fans  le  Pfeautier ,  Se  que  ce  livre  n*y  fut  5qout<  * 
qu'après  qu^elie  fut  fortie  de  la  prelfe.  [tom.  I9  P*  ^^^t^ 
col.  I.]  •  ^ 

C'ed  ce  qu*on  voit  auffî  dans  le  prologue  de  la  féconde^ 
édition  de  cette  Bible  par  cet  Imprimeur. 


(  1^7  ) 

sus  nUuftre  Guillaume,  qui  eft  bien  au-deffus 
B  tous  les  Bibliologuts  ,  ÔC  qui  a  un  penchant 
réfiftible  pour  les  fçavantes  nouveautés ,  fait  de 
féconde  édition  la  première,  ôC  il  trans- 
çne  celle-ci  en  féconde.  (  Tom.  i ,  Nos,  1 1 5  > 
K,  p.  32.  ;  Richard  Simon  na  pas  connu 
èe  féconde  édition  ,'  il  n'a  cité  que  celle  de 
.même Bible  ,  imprimée  ,  félon  lui  {i)  ^à  Paris 


Xi)  Quoique  je  dife  félon  lui^  ce  n'cfl  pas  à  dire  que  je 

"  c  m'infcrire  en  faux  contre  Texiftence  de  cette  Bible. 

fais  bien  que  ni  la  Caille  ,  (p.  109  8c  144  )  ni  Mait- 

K,  (  tom.  I  Ind.,  p.  147  &  148  )  ni  le  Pcrc  le-Long  » 

I  ,  p.  326,  col.  2)  n'en  parlent  aucunement ,  mais 

fîtence  là-defTus  n'opère  rien  dans  mon  efprit  contre 

ition  que  Richard  Simon  nous  donne  de  cette  Bible. 

ièule  idée  qu'il  y  fait  naître ,  c  eft  que  ces  trois  Auteurs 

fe  morfondoient  pas  en  recherches ,  &  que  les  deux  der* 

s  avoient  bien  peu  de  mémoire ,  puisqu'ils  ne  fe  font 

reflbuvenus  d'avoir  vu  cette  même  Bible  fur  la  page 

^10,  col.  1 ,  1  de  la  même  Hiftoire  de  Richard  Simon  ,  qui 

citée  dans  mon  texte. 

Richard  Simon  en  omet  le  format  &  le  nombre  des  vo- 
Ws  ;  il  fe  trompe  auffi"  fur  les  noms  de  fes  Imprimeuri  ; 
I  les  appelle  mal-à*propos  les  Angeliers  ,  au  lieu  de  les 
Ommer  Langelier. 

Ils  étoient  deux  frères  aflbciés  enfcmble,  dont  l'un  s'ap- 

elloit  Charles ,  &  l'autre  Arnoul. 

Ils  avoient  pour  marque  dans  leur  fociété  un  petit  Jefus 

^ant  deux  Anges  liés  ;  ils  faifoicnt  par-là  alluflon  à  leur 

Om.  Les  mots  qu'ils  affocioient  à  leur  marque  étoient  ceux- 

cTun  amour  vertueux  Vaillance  immortelle  ^ 

*  Anges  liés .(  Voy.  la  Caille ,  p.  1 14.  ) 

Baillet ,  (  Jug.des  Sav.,  in-4*>. ,  tom.  i  ,  p.  401  ,  402  ) 
:  Fred.  Roih-Scholtzius  (Thef.  Symbol,  ac  Emblem. 
ibliopolarum ,  in-fol.  Norimb.  mdccxxx  )  ne  parlent 
as  de  cette  marque,  qïï  la  trouve  défignée  dans  Orlandi 
p.  238  ,  col.  I  de  fon  origine  délia  Stumpa ,  in>-40. 


(  i58  ) 
en  1545  ,  chez  les  Angeliers.  Si  Richard  î 
eût  feuilleté  beaucoup  plus  attentivement  les 
Editions  de  la  Bible  par  Verard  ,  il  ne  fe 
pas  avifé  de  prétendre  ,  que  dans  cette  é 
des  Angeliers  ,    on   n'a    pas   entendu  fe 
langage  de  Guyarts-des-Moulins  (  p.  3io'& 
ci-deffus.  )  Il  auroit    également  trouvé  dac 
deux  éditions,  les  mêmes  prétendues  fautes 
reproche  aux  Imprimeurs  de  la  Bible  dont  il 
(i)  Jean  Albert  Fabricius  a  fait  un  furieu 
rachronifme  en  parlant  de  Tune  ou  de  Taui 
ces  deux  Bibles  de  Verard  ,  puifqu'il  n'a  pas  y 
de  dire  ,  que  ce  même  Guyarts-des-Moulîr 
eft  le  Traduâeur  Français  de  leur  contenu,  a 
fa  verfion  à  Charles  VIIL  Manfi ,  fon  nouvel 


(i)  Richard  Simon  reproche  à  ces  nouveaux  Edit< 
n'avoir  pas  entendu  le  fens  de  Guyans-des-MouHi 
changeant,  dans  fa  verilon,  ces  mots  du  ler.  Chap 

Genefe  f,  3 U  EfperU  de  nojlre  Seigneur  ejlott  pot 

les  ijaues pour  ces  autres Us  EfperU  dt 

Seigneur  eftoUnt  porte^  fur   les   eaues 

Il  auroit  vu  la  même  faute  ,  fi  c'en  eft  une  ,  dans  ce 
éditions  de  Verard.  On  ne  comprend  pas  pourqi 
Auteur  a  reproché  aux  Langclier  une  pareille  faute 
la  correction  qu'ils  ont  faite  à  l'ancienne  verfî 
Guyarts-des-Moulins  ,  fur  ce  partage.  Les  Pères  ds  l 
&  les  Critiques  ont  inieprété  différemment  les  mots 
de  Dieu  ,  qu'on  lit  en  cet  endroit  de  la  Genefe.  L< 
les  ont  pris  dans  un  fens  figuré  ,  Se  ils  ont  dit  qu'ils 
fient  VEfprit  Saint  ,  8c  les  autres  dans  leur  fens  praf 
ils  y  ont  trouvé  la  fipniBcation  à* un  vent  violent.  < 
peut  être  la  faute  de  ces  Editeurs  ,  en  prenant  ces 
dans  ce  dernier  fens  l 


(  109  ) 

ij  n'apasfeît  difparoître  une  fi  étonnante  hévué. 
I ,  pag.  405 ,  col.  I ,  în-4®. ,  Patav ,  àcc  ) 
coun ,  quand  il  faut  fuppléer  à  tant  d*omîf 

i  fur  chaque  article. ,  8c  y  extirper  tant  d'erreurs, 

froifieme  Queji.  &  Rép.  Ces  deux  éditions  font 
nées  Tune  ÔC  l'autre  par  un  nom  particulier. 

i première  s'appelle  la  Bible  des  Clercs^  &  la  fe- 
î ,  où  il  y  a  des  retranchemens  dans  les  glofes 
as  les  explications ,  celle  des  Laïques  ^/impies 

jieux  &  Hermites.  C'eft  ce  que  le  fidèle  &  le 
bipuifux  Guillaume  ne  nous  dit  pas  ,  (  voyez 
pfeflûs  y  )  &  c'eft  cependant  ce  qull  eût  trouvé 
ips  la  pré&ce  de  la  féconde  y  ou  bien  dans  le 
r«  tome  du  Père  le-Long  (p.  326,  col.  i.  ) 
^Çuatrieme  QueJi.  &  R/p.  Celui  qui  a  imprimé 
}  cfeux  Bibles  s'appelloit  Antoine  Verard^  &  non 
s  Vivardy  ainfi  que  nous  le  dit  Cafimir  Oudin 
MU.  3,  col.  62.5.  j 

Cinquième  Queft.  &  Rép.  Je  connois  des  exem- 
âres  fiir  vélin ,  de  la  première  édition  de.  cette  Bi- 
u  Je  ne  doute  aucunement  qu'il  n'y  en  ait  auffi  de 
(econde ,  parce  que  Verard  faifoit  ordinairement 
er  for  vélin  des  exemplaires  de  tous  les  livres  qu'il 
iprîmoit ,  mais  je  n'en  ai  vu  aucun  de  cette  fe- 
nde édition.  Celui  de  la  première  ,  qui  étoit 
lez  le  Duc  de  la  Valliére,fut  vendu  500  liv. , 
b  prix  eût  été  plus  confidérable  5  fi  les  figures 
ir  bois  ,  qui  en  étoient  peintes  en  miniatures 
offent  été  moins  afFreufes  ,  Sc  fi  le  troifieme 
icdume  de  cet  exemplaire ,  qui  étoit  relié  en  4 , 
[îcût  pas  été  gâté.  Il  venoit  du  cabinet  de  Gaignat ,  ' 
ïtom,  I.,  pag,  19.J  n®.  61  ,  )  quoique  Mons 


Guillaume  ne  nous  rapprenne  pas  ^  8c  il  n'y 
acheté  pour  le  Duc  de  la  ValUere  qu'au  prix 
3SO  liv.   lo  f. 

Sixième  &  feptieme  Queji.  ù  R.R.  La  vet 
fian  françoifc  qui  eft   dans  la  Bible  de  Verail  ^ 
eft  de  Guyarts  -  des  -  Moulins   (  i  ).   C*cft  trèl 


i 


[i]  Comme  il  y  a  des  Mflf.  qui  ne  portent  point 
nonu  (ie  Giiyarts-dcs-Moiiliiis,  il  n'efl  pai  furprenant 
du-Vcnlier  ,  qui  éuni  très-peu  iiWtruit  dans  U  (^alligrapl 
ait  nommé  cet  Auteur  Vierrts*  Mai«  k'il  eût  lait  beaucoup 
de  recherches,  il  eût  trouvé  des  MIT.  qui  indiquent 
noms. 

Il  c{\  certain  qu'il  ne  les  eût  pas  vui  dans  celui  di 
Henri  II  fit  préle/u  à  Di.uie  de  Poitiers ,  DuchelTc  àt  Vl 
lentinois,  6c  qui  efl  paifé  eufuitc  de  la  Bibliothèque  fi 
net,  lVmm  le  ('d!)iiiet  de  (]uyon  de  Sardiere.  De  ce" 
binet ,  ce  Ml*,  efl  venu  entre  les  maint  du  Duc  df 
Valliere  qui  le  lit  revendre  par  TAuteur  de  U  Bibliogn 
phie  à  Gaignat ,  Ik  qui  le  racheta  après ,  à  fa  vente  pel 
le  prix  de  341  liv.  (  Voy.  le  Cat.de  Gaignat,  tom*  1 
^.  19,  n*.  59.  ) 

Ce  Ml*,  ell  cotié  dans  le  Catalogue  cle  la  dernière  B 
Lliothdque  de  ce  Duc  113,  (  tom.  i,  p.  )o ,  )  h  ill 
éié  vendu  à  ion  encan  900  liv. 

On  voit  que  la  lUhliopolie  n'efl  pas  un  mauvais  fd 
tier,  ^i.  que  ion  trafic  ne  caufe  aucune  dérogeancCp  puK 
que  pluH  A'uw  Grand  s*en  mêlent. 

U  ferolt  très -à- propos  que  ceux  qui  forment  dei  K 
bliothéques  prirticulierci» ,  eûllent  devant  les  yeux  ce  qu'ei 
lit  dans  la  Préface ,  que  l'Abbé  Saas  a  mlfe  à  la  tN 
de  fa  notice  Ans  Mlf.  de  la  Bibliothér^uc  de  TEglile  Mf 
tropolitaine  de  Rouen,  (  p.  9  ftc  fuiv.,  in-i»,  RouW< 
M  ik:c  XLvr,  )  ils  perdroient  Telprit  de  Bouquinérief 
H  ils  travailleroi.'iit  plus  pour  Tutilité  publique  &C  pour 
la  poflérité  ,  que  pour  enrichir   A^s  Guiilaummm 


(  i7i  ) 
feeptement  que  du-Verdier  appelle  cet  Auteur 

Pierre ,  Prêtre  &  Doyen  de  St.  Pierre  d'Aire , 

X  tom.  3 ,  p.  229,  nouv.  édii.  )  c'eû  ce  qu'on  a 


^'  Que  ce  Manufcrit  foît  venu  de  Diane  de  Poitiers ,  par 
les  mains  de  divers  acquéreurs ,  dans  celles  du  Duc  de 
5a  Valliére ,  le  Plagiaire  Van-Praët  ne  nous  le  laifTe  pas 
ignorer,  mais  il  ne  nous  dit  pas,  qu'il  a  pillé  cette  Anec- 
mote  à  la  ire.  page  des  Eclairciircmens  qui  font  parmi 
Ips  feuillets  préliminaires  du  Cat.  de  G.  de  Sardiere ,  Pa- 
Msy  &c.  M  DCC  LIX,  in-8°.,  &  il  manque  auffi  d'ob- 
l^rver  que  les  noms  de  Guyarts-des-Moulins  ne  font  pas 
Éans    le  Prologue  de  ce  Mf.  Ceux  qu'on  y  trouve,  ne 

font  que  ceux-ci ey  ce  qui  fui  Preftre  &  Chanoines 

de  Sait  Pierre  Daire  en  larceuefchie  de  Treues  (i)  en 
'Aiemaîgne..... 

Mais  (i  du-Verdier  eût  pu  rencontrer  ceux  qui  font  ve- 
nus depuis  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  qui  y  font 
cottes  aujourd'hui  6819  (2),  20,  14,  (  B.  S. ,  p.  51J, 
coU  I  &  1",  &p.  }i7,  col.  I,  )  il  y  eût  apperçu  ces 
mêmes  noms. 

Ce  que  je  ne  lui  pardonne  pas ,  c'eft  qu'ayant  beau- 
coup   fureté  dans   la  Bibliothèque  de    d'Urfé ,  qui    étoit 

(i)  Ce  Mf.  de  la  Bibliothèque  du  Duc  de  la  Valliére, 
ainfî  que  celui  qui  eft  indiqué  dans  le  n«.  fuivant  de  fon 
Catalogue,  font  fautifs   en  cet  endroit. 

Les  Calligraphes  qui  ont  copié  Tun  &  l'autre,  n'ont 
pas  compris  le  mot  Treces  qu'ils  avoient  à  exprimer,  8c 
l'ont  changé  en  celui  de  Trêves, 

Treces  td  la  ville  de  Troyes  en  Champagne,  &  l'Ar- 
chevêché de  Trêves  ell  en  Allemagne.  C'eft  ce  que  nous 
verrons  plus   bas  dans  le  texte. 

(2)  Richard  Simon  afîure  auflî  avoir  lu  ces  noms  dans 
ce  Mf. ,  qu'il  cite  à  la  pag.  318  de  ion  Hifl.  crit.  des 
V.  du  N.  T. ,  col.  2. 


(  ^^^  ) 

déjà  vu  dans  une  note  ci-delTus.  Cette  verfion  eftî 
de  la  fin  du  13 me.  liecle.  J'admire  l'Abbé  Lebeufy 
qui,  pour  nous  indiquer  les  ten^s  précis  de  ce  même , 

fiecle 


dans  le  château  de  la  Baflic  en  Forez ,  il  ne  lui  ait  ja- 
mais pris  fantailîe  d'y  vérifier  certains  MflT.  de  cette  ver- 
don  qui  font  padés  dans  la  iliitc ,  dans  la  Bibliothèque  du 
Duc  de  la  Valliére ,  Se  dans  iolqucls  ces  noms  étoicnt  ex- 
primés, &  particulicremcnc  dans  celui  qui  eft  cotté  1x41 
dans  ion   dernier  Catalogue.  (  p.  ji,  tom.  1.) 

Van-Pract  darc  les  deux  MlF.  du  Duc  de  la  Valliére , 
dont  il  cfl  qucilion  dans  cette  note  du  i4me.  iîecle.  [  tora. 
X ,  p.  30  &c  }  r.  ]  Mais  cette  date  n*efl-elle  pas  trop  va- 
gue, gc  ces  MIT.  peuvent-ils  être  du  commencement  Sc 
même  du  milieu  de  ce  fiecle,  d'après  les  miniatures  qui 
font  dans  celui  qui  vcnoit  de  Diane  de  Poitiers  1  &C  dia- 
prés les  Armoiries  de  celui  qui  étoit  paffé  chez  ce  Duc 
lors  de  l'achat  qu'il  fît  de  la  Bibliothèque  de  d'Urfé  ? 

L'un  n'écoit  certainement  que  de  la  fîn  de  ce  mdme 
fiecle  ;  fes  miniatures  Tatte fient ,  &c  c*ëtoit  vraifemblable- 
ment  Jean  de  Berry,  dont  il  portoit  la  flgnature  6c  le 
paraphe  ,  qui  l'avoit  fait  exécuter  ? 

Comme  dans  cette  lignature  on  Ht  qu'il  étoît  Duc  de 
Berry  t  d'Auuergnc ,  Comte  de  Poitou  i  d'Auuergne  t 
de  Boulongnc ,  ce  Mf.,  s'il  n'a  été  exécuté  que  par  fon 
ordre,  doit  être  nécelfairement  polléricur  à  l'an  ijHp, 
parce  que  ce  ne  fut  que  par  le  mariage  qu'il  coatraâa 
en  cette  même  année  avec  Jeanne  ,  fille  de  Jean  II  « 
Comte  d'Auvergne  &  de  Boulongnc ,  qu'il  eût  ces  deux 
Comtés ,  8c  figna  enfuitc  avec  ces  deux  qualités. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  de  trancher,  fans  vouloir 
rien  approfondir. 

Mais  décidons  la  date  de  ce  Mf.  d'une  manière  plus  pré« 
cife.  Defcendons  de  l'année  1389,  qui  cfl  celle  du  ma- 
riage de  ce  Prince  avec  l'héritière  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  jufqu'en  celle  de  141 6  en  laquelle  il  mourut.  8c 
prenons  la  moyenne  proportionnelle  entre  cçs  deux  da- 
tes, 


(  ^73  ) 
fecie  auquel  elle  parut,  jqous  dît  qu'elle  y  eft  un 
peu  plus  avant  que  S.  Louis.  (  tom.  i ,  Diff.  fur 
ïtild.  Ecclef.  &  civile  de  Paris,  ibid.  &c.  M  dcc  xli, 


tes,  ce  Mf,  ne  fera  que  d'environ  Tan  1403.  Il  tombera 
par  conséquent  dans  le  i  jme.  fiecle  ,  8c  Van-Praët  aura 
tort  de  le  dire  du  i4me.  Il  n'aura  pas  plus  raifon  en 
ce  qu'il  nous  dit  du   fiecle   de  l'autre. 

Celui-ci  a  été  exécuté  pour  un  des  fils  de  Béraud  II , 
Dauphin  d'Auvergne.  Ce  Béraud  s'ctoit  marié  pour  la 
3me.  fois  au  mois  de  Juin  de  l'an  1574,  avec  Margue- 
rite de  Sancerre,  Moult  vaifbnt  Darnsy  dit  Froiflard ,  & 
de  grant  prudence  y  qui  dcfcendoit  de  Thibaut  le  Grand, 
Comte  de  Champagne  par  Ktienne  I ,  Guillaume  I ,  Louis 
I,  Jean  I,  Jean  II,  6c  Jean  III.  Elle  hérita  de  fon 
père,  le  Comté  de  Sancerre  en  1405^  après  la  mort  de 
Béraud  II,  fon  fécond  mari.  [  Voyez  l'art  de  vérifier  les 
dates,  ide.  édit. ,  p.  6^7,  658  8c   724. 

Delà  les  armes  qu'on  voit  fur  la  marge  extérieure  de  la  ire. 
page  du  Prologue  de  ce  Mf. ,  dans  la  capitale  qui  efl  à  la  tête 
Su  livre  des  nombres,  dans  celles  qui  font  au  commen- 
cement du  Deuteronome  ,  du  livre  de  Jofué  ,  du  '^me. 
livre  des  Rois,  dans  plufieurs  qui  font  dans  le  Pfeau- 
tier ,  &  dans  celles  qui  font  à  la  tête  des  lettres  de  Sf- 
Paul  aux  Corinthiens,  à  ceux  d'Ephefe,  de  Colofle,  de 
TheflTalonîque ,   8c  à  Timothéc,  &c.  &c.  8<c. 

Ces  armes  étoicnt  celles  des  Dauphins  d'Auvergne  8c 
des  Comtes  de  Champagne ,  depuis  ce  Béraud  H  donc 
il  efl  queflioK  cî-defTus.  Ses  fils  portèrent  d'or,  au  Dau- 
phin pafmc  d'azur  efcartelé  d'azur ,  à  une  bande  d'ar»- 
gent ,  cottoyée  de  deux  coticcs  potencées ,  8c  contre-po- 
tencées  d'or  de  treize  pièces.  Mais  ce  ne  fut  que  Béraud 
fon  troifîeme  fils,  qui  les  porta  pleines  8c  fans  brifurei. 
Nous  en  voyons  une  dans  celles-ci.  C'eft  un  Lambel  de 
<»ueules.  C'eft  ce  qui  prouve  que  ces  mêmes  armes  fout 
d'un  frère  de  Béraud  III,  qui  ne  fuccéda  à  fon  perc  qu'en 
1400.  (  Voyez  l'art  de  vérifier  les  dates  ,  p.  715  ,  col.  i.  ) 
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(  274  ) 
in-  iz ,  p.  40.  )  Déterminer  ainfî  les  époques^ 
ce  pas  nous  les  indiquer  d*une  manière  bien  c 
Cenainement  cet  Auteur  ne  fê  reflbuvenoi 
alors  des  dates  précifes  de  Tentreprifë  Sc  de  f 
vement  de  cette  verfion,  Guyarts-des-Moulinj 
les  donne  lui-même  d'une  manière  bien  circonfb 
dans  (à  Préface.  Ce  fut  9  dit-il ,  en  Juin  de  l'an  i 
que  je  commençai  cette  verfion,  &  je  Tache 
mois  de  Février  de  Tan  1 294.  Richard  Simon  9  i 
date  Tentreprife  &  l'achèvement  de  Tannée  1 
fe  trompe ,  (  p.  3 19  de  fon  Hift.  crit.  des  V. 


Béraud  III  eut .  trojs  frères ,  Jean ,  Louis  ,  Sc  R 
tous  trois  fils  du  même  père  &  de  la  même  mer< 
714,  col.  I ,  ibid.  )  ce  furent  eux  qui  brifereot 
armes.  Jean  6c  Louis  moururent  avant  leur  père  i 
gaée ,  Se  Robert  y  de  Religieux  de  la  Chaize-Dîe 
vint  Efêque  de  Chartres  Tan  i4)z«  Ce  fut  vrai£ 
blement  ce  Robert  qui  Ht  exécuter  ce  Mf.  avant  { 
motion  à  TEpifcopat.  Les  lettres  initiales  qui  port< 
armoiries,  paroiiTent  être  du  même  tems  que  fon 
turc.  Ce  Mf;  n'exiftoit  donc  pas  auparavant.  Il  n'eft 
fi  fon  exécution  efl  due  à  ce  Prélat ,  (  comme  il 
pas  lieu  d'en  douter,  )  que  des  ires,  années  du  ijn 
de  8c  d'environ  Tan  1406 ,  en  prenant  encore  la  mo 
proponionneile  entre  la  date  de  fâ  naiflance ,  8c  c< 
£â  promotion  à  TEpifcopat. 

Van-Praët  s'eft  donc  trompé  en  le  datant  auffî  du 
fiecle,  (  n'*.  114,  tom«  i ,  p.  ji  9  )  8c  en  le  faifa 
nir  de  la  Bibliothèque  de  Louis  1er.  de  Bourbon  ,  i 
de  Montpenfier  «  dit  le  Bon  ,  qui  devint  Dauphin 
vergne,  par  la  donation  de  ce  Dauphiné  que  Jeanne 
unique  de  Béraud  III  «  fit  à  Anne  fà  femme.  Cette 
^toit  fille  de  Béraud  II ,  8c  par  cônféquent  1?  tai 
cette  Jeanne  ^  8c  la  fœur  de  Béraud  III,  fon  père 


(^75), 
T.,  col.  I,  J  il  fe  contredit  enfuîte,  (p.   323,' 
ibM.  col.  2 ,  )  &  ce  n'eft  pas  affez  pour  lui  de 
fe  contredire ,  il  lui  échappe  une  autre  faute,  en 
ce  qu'il  prétend  au  même  endroit  que  cette  Bible 
ne  fut  achevée  qu'en  1297.  ^  eft  ainfî  qu'il  oublie 
ce  qu'il  avoit  déjà  dit  à  la  p.  531,  col.  2  de  fon 
Hift,  crit.  de  l'Ane.  Teft.  fur  Tannée  en  laquelle 
cette  verfion  fut  terminée.  C'eft  celle  de  1294  qu'il 
y  rapporte.  Je  ne  fçais  comment  Senebier  a  pu 
lire  l'an  1286,  pour  la  date  du  comniencement 
de  cette  Bible  ,  dans  le  Mf.  de  la  Bibliothèque  de 
Genève,  dont  il  nous  fait  part  à  la  page  293  de 
fonCatalogueraifonné,in-8°.,ibid.  M  dcc  lxxix* 
Il  eft  vrai  qu'il  n'a  pas  fait  la  même  faute  fur  un 
feuillet  volant  fur  lequel  il  a  donné  une  annonce 
d'un  autre  Mf  de  cette  Bibles  mais  en  renvoyant 
lui-même  de  ce  feuillet  volant  à  la  pag.  293  de 
fon  Catalogue,  il  n'y  a  pas  corrigé  la  faute  que 
je  lui  reproche  d'après  fa  pcig.  295. 
Pourrions-nous  manier  un  article  qui  nous  (bit  com- 
mun avec  le  Catalogue  de  la  dernière  Bibliothèque  du 
Duc  de  la  Valliére ,  fans  avoir  occafion  d'y  faire  quel- 
que reproche  à  l'un  ou  à  l'autre  de  {es  Auteurs  ? 
Qu'on  fe  rappelle  ici  la  méprife  de  Van-Praët  que 
j'ai  relevée  ci-deflus ,  par  rapport  à  Tannée  en  la- 
quelle Guyarts-des- Moulins  fut  Doyen  de  St.  Pierre 
d'Aire,-  je  lui  ai  reproché  de  l'avoir  marquée  en 
1291  ,  au  lieu  de  ne  la  mettre  qu'en  1297,  ^infi 
que  ce  Traducteur  nous  Tapprend  lui-même.  Com- 
me il  n'eft  qu'un  vrai  Plagiaire ,  j'apperçois  par- 
faitement l'origine  de  fon  erreur  j  elle  eft  dans  le 
Catalogue  du  Marquis  de  Câmbis  j  celui-ci  nous 
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(^76) 
dît,  f  p.  z8j  )  que  GuyartS'deS'MoulinSyinM 
Doyen  du  Chapitre  de  St.  Pierre  d'Aire  j  cont- 
mença  fa  tradaclion  en  1291,  &  qi^il  FachtH 
en  1294^  Delà  ce  niiferable  Copifte,  au  lieu  de 
jerter  les  yeux  fur  la  Préface  du  MU  qull  îndi- 
quoit,  l  tom.  i ,  p.  31,  n*^.  113,  )  Sc  dans  la- 
quelle il  auroit  trouve  d  une  manière  trcs-cxaétclcs 
dates  dont  il  avoit  befbin,  a  conclu  rapidement 
de  ce  cfu'il  lifoit  dans  le  Catalogue  qu'il  a  copié» 
que  ce  Traducteur  avoit  déjà  la  qualité  de  Doyerij 
lorfqu'il  entreprit  û  verfion.  C'eft  ce  qui  eft  dia- 
métralement oppofé  à  ce  que  Guyarts-dcs-Mou- 
lins  nous  dit  lui-même  à  ce  fujet.  Il  nous  fait  paît) 
dans  fon  même  Prologue,  de  Tannée  en  laquelle 
il  fut  élu  Doyen  de  TEglife  dont  il  étoît  aupara- 
vant Chanoine ,  Sc  il  la  marque  au  jour  de  la  St 
Remy  de  Tan  1297.  D  après  cette  dernière  date 
que  ce  Tradufteur  nous  tranfmet  dans  (a  Pré&ce, 
il  s'enfuît  que  fà  Bible  n  avoit  pas  encore  été  pu- 
bliée 9  puifque  fi  elle  rcût  été  auparavant ,  cette 
date  écrite  par  lui-même  ne  pourroit  pas  s'y  trou- 
ver^ il  s'enfuit  encore  que  tous  les  Auteurs  qui  da- 
tent la  publication  de  fa  verlion  de  Tan  1294  (i), 
fe  trompent.  Au  rcfte ,  on  trouvera  les  trois  dates , 
dont  je  viens  de  faire  mention ,  fur  lentreprife  de 


(  1  "!  Ces  dates  ont  été  eftropiées  ou  tronquées  non  feu- 
lement par  les  Auteurs  que  je  viens  d'indiquer  dans  mon 
texte ,  mais  encore  par  l'Imprimeur  Verard ,  par  TAbbé 
Sans  y  p.  )  ,  (  voyez  ci-dcfTus  la  note  qui  eft  au  bas  de 
la  pag.  270  ,  )  &  par  David  Clément.  (  BibL  cur.  »  &c 
tom.  4,  p.  2.  ) 


(  -^n  ) 

[a  verfion  de  Guyarts-des-MouIîns ,  fur  fon  achè- 
vement, 6c  fur  fi  promotion  au  Doyenné  de  St. 
Pierre  d'Aire,  rapportées  d'une  manière  très-jufte 
dans  le  Père  le-Long ,  (  B.  S. ,  tom.  i ,  p.  315  , 
col.  2 ,  )  dans  Cafîmir  Oudin  (i),  {  tom.  3,  col. 
623 ,  )  dans  la  Bibliographie ,  {  tom.  i ,  p.  1 2.3  ,  ) 
&  dans  la-Monnoye  fur  la  Croix-du-Maine.  (  tom. 
2,  p.  192.  )  Mais  on  ne  verra  dans  aucun  de  ces 
Auteurs  la  conféquence  que  j'ai  tirée  moi-même 
fur  celle  de  ces  trois  années  ,(1291,1 294, 1 297 ,  ) 
en  laquelle  cette  verfion  fut  répandue  par  l'Auteur 
dans  le  public.  Je  reviens  à  une  obfervatiôn  que 
j'ai  faite  ci-deiTus ,  d'après  le  Catalogue  du  Marquis 
de  Cambis.  Cet  Auteur  y  a  omis  l'époque  en  la- 
quelle Guyarts-des-Moulins  fut  élu  Doyen  de  St. 
Pierre  d'Aire.  Cette  omiffion  ne  vient  que  des  mau- 
vais Auteurs  qu'il  a  confultés  là-deflus.  Il  eft  certain 
que  s'il  s'eft  adreffé  pour  cela  aux  Prolégomènes  de 
Dupin,  (  p.  714,  tom.  2,  )  il  ne  doit  y  avoir 
rien  trouvé  là-deffus. 

Quefi.  8,9,   10,  II  &  12,  ^  R.R.  Com- 
ment Verard  auroit-il  imprimé  cette  Bible  de  la 


(i)  Il  faut  quelqu'îndulgence  pour  celui-ci  ;  il  marque 
d'abord  le  commencement  de  cette  verfion  en  1290  ,  (  tom. 
3,  col'.  6ii*,  )  Se  il  le  date  cnfuite  de  1291,  (  ibid. 
col.  623.  ) 

Cette  faute  n'eft  pas  aufîi  repréhenfible  que  celle  de 
Benoit  Turretin ,  qui  dans  fa  défenfe  des  traduftions  de 
Genève  contre  le  Père  Coton  Jéfuite,  met  la  compofi- 
tioh  de  cette  verfion  environ  l'an  1 290.  Voy.  THift.  crit. 
des  V.  du  N.  T.  ci-deffus  ,  p.  21,  col.  2. 


(^78) 
niciTie  façon  qu  cl!e  cft  fortîe  des  mains  du  Tia- 
duCleur,  puifqiril  en  cxiftc  tant  de  MlH  diSeienSy 
fuit  par  leurs  augmentations,  foie  par  leurs  re* 
tranchemens  ?  C'ell  ce  qu'on  peut  voir  dans  k  B* 
S.  du  Père  le-Long,  &  dans  Cafimir  Oudin  (i). 

D  ailleurs  fon  édition  a  étc  remaniée  par  Jean 
de  Koly,  dont  nous  avons  parlé  ci-dcirus^  8c  k 
remaniment  de  cet  Auteur  n'eft  pas  le  (êul  j  w& 
que  nous  le  verrons  plus  bas ,  qui  ait  précédé  llm- 
preflîon  de  cette  Bible  que  nous  devons  à  fo 
preffes. 

Le  texte  de  cette  verfion  eft  THiftoire  (cholaf- 
tique  que  Pierre  Comejior  avoit  publiée  en  latia 
plus  de  cent  ans  auparavant. 

Cette  Hiftoire  ne  contient  que  les  Livres  Kf- 
toriques  de  l'Ancien  fc  du  Nouveau  Teftament. 
Nous  reprendrons,  ci-dclFous,  fon  contenu. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  uniformes  fur  le  nom- 
bre des  livres  qui  lapanagent.  Othon  de  St.  Blaiiè, 
qui  etoît  le  Contemporain  (i)  de  Pierre  Comeftor^ 
ne  nous  dit  pas  qu  elle  tut  divifee  en  livres.  Il  eft  ter* 
tain  que  mon  Mjirre  n  a  trouve  dans  les  plus  an- 
ciens \Lr.  de  cette  HUloire ,  aucune  divilion  fem- 
blable.  Il  en  a  même  parcouru  plufieurs  éditions 
imprimées,  &c  nommément  celles  de  Strasbourg, 


(i)  Voyez  le  B.  S. ,  tom.  i ,  p.  316,  col.  i  »  p.  317, 
cl.  I,  p.  3189   )]9«  &  32c  ;&c  Cafimir  Oudin,  ton. 
,  col.  613,  (;mc.  alinéa,   &c  col.  6:4  »   5ine.  alinéa. 
il)  Il  floriflbity  félon  Cafimir  Oudia,  en  1190,  ton* 
2,  col,  1658,. 


(^79) 
exécutée  in-fol  en  1493  >  chez  Jehan  de  Grenin* 
gen  &  Heinri  de  Jnguiler  ,  8c  il  n*y  en  a  trouvé 
aucune  trace.  Tout  ce  qu'il  y  a  apperçu ,  ce 
font  des  divifions  en  chapitres  9  ôc  non  pas  en 
livres ,  ÔC  ces  divifions  en  chapitres  ne  font  pas 
les  mêmes  que  celles  qui  font  dans  nos  Bibles 
modbrnes.  La  Gencfe  y  eft  partagée  en  115  cha- 
pitres 9  Mndis  que  dans  celles-ci  elle  n'en  contient 
aujourd'hui  que  50. 

Je  ne  fçais  pourquoi  Vincent  de  Beaijyaîs  n'a 
pas  foivi  Othon  de  Sr.  Blaifè  9  dont  on  trouver^  le 
pailage  concernant  THiRoire  Scholaftlque  de  Pierre 
Comcfior  dans  le  fécond  tome  de  Cafimir  Ôudin , 
(col.  1527  J  ôc  j'ignore  également  pourquoi  il  s'eft 
avifé  de  nous  dire  que  cette  Hiftoire  efl:  divi/ee  en 
4  livres 9  (voyez  le  même  Oudin  9  tom.  z  col.  i S^-?  ) 
il  n'y  avoit  pas  cependant  plus  d'qne  foixantai.ne 
d'années  entre  ces  deux  Auteurs,  (i)  Il  n'y  a  point 
de  marche  plus  rapide  que  celle  de  l'opinion  ou 
de  l'erreur.  Il  fufHt  que  les  hommes  aient  fait'un 
premier  écart  de  la  vérité  9  quelque  petit  qu'il  puifTe 
être  dans  ion  commencement  :  le  lap$  de  quelques 
fiecles  lui  donne  enfuite  une  déviation  qui.  efl  j 
pour  ainfî  dire  9  Immcnfè. 

Trithéme  9  en  nous  parlant  de  cette  Hiftoîre 
Scholaftique  9  ne  nous  la  préfente  pas  9  comrpe  Vin- 
cent de  éeauvais  9  divifôe  en  4  livres ,  mais  pro- 


[x]  Vittcent  de  Bcauvaîs,  de  l'Ordre  des  Jacobins,  ilo» 
riflbit  en  U50,  félon  le  même  Cafimir  OudiU|  tom.  3  ,  coL 
4J1. 


(  iSo  ) 
fi  tant  de  Tintenalle  de  deux  fiecles^  qu'il  y  avoir 
CDtre  lui  5c  cet  Auteur,  il  nous  la  donne  Cous  le 
nombre  de  vingt,  (fol.  reffo  58  ,  Bafilex,  in-foL, 
1494)  Conrad  Gefner  &  Simlcr  (p.  669,  coL  2, 
in  Hne  ,  édit.  ci-deffus)  adoptent  Ca  divifion.  Sur 
quel  fondement  's  appuyent-ils  ?  Je  n'en  vois  aucun  9 
Ce  cch  doit  être  ainfi  ,  parce  qu'eux-mêmes  n'en 
voient  pas  davantage. 

Dupin  9  (  Hilh  des  Controv.  &  Mat.  Eccl.  dir 
lime,  fiecle,  Paris,  M.DCxcix,  in  8°.,  p.  631) 
le  Père  le- Long  (  B.  S. ,  toni.  2 ,  p*  683  ,  col.  z  ) 
&  Cave ,  (  Hift.  Litt.  Script.  Eccl. ,  tom.  z  9  p.  z  399 
Oxonii,  î  743  9  in-fol.  )  s  écartent  de  Trithéme,  de 
Conrad  Gefner  ^  Se  de  Simler ,  5c  ils  ne  divifent  plus 
cette  Hiftoire  qu'en  1 6  livres. 

O  vérité  !  quand  eft-ce  que  les  Mortels  9  8c  fur- 
tout  les  Ecrivains ,  te  préféreront  à  l'arbitraire  9  8c 
écarteront  tous  les  nuages  qui  s'élèvent  fiirta  courte 
par  leur  incurie  &  par  leurs  infidélités  ? 

Pourquoi  faut-il  que  la  nature  ait  fabriqué  tant 
d'ctres  indîffercns  ponr  ta  recherche  ?  Peut-on  ex- 
pliquer autrement  la  différence  d'organifâtion  qu'elle 
a  établie  parmi  les  Mortels ,  qu'en  prétendant  qu'elle 
n'a  agi  ainfî  que  pour  entretenir  l'harmonie  de  ce 
bas  monde  ?  Elle  a  voulu  certainement ,  par  une 
telle  conduite ,  que  les  individus  auxquels  elle  ne 
communiquoit  qu'une  organifation  plus  grofllîere  ôc 
plus  foible  9  rcconnûilent  d'eux-mcmcs  la  fijpério- 
rité  de  ceux  qu'elle  enrichilToit  d'une  autre  beau- 
coup plus  déliée  ÔC  beaucoup  plus  forte  9  ÔC  qu'ils 
fe  foumîfTent  volontairement  à  lafcendant.  qu'elle 
leur  donnoit  fur  eux. 


Quoique  ia  Taupe  ôc  le  Mitrula  (i)  foîent  ion 


(i)  Mitrula.  La  fignification  de  ce  mot  a  ^té  inconnue 
à  TAuteur  du  Monde  Primitifs  (  Orig.  Lat. ,  pan.  2 de., 
tom.  7,  coL  1217  8t  1228,  )  puifqu*il  le  croit  fyno- 
nyrac  avec  celui  de  Mittella. 

Il  cft  inconteftable  que  celui-ci  fignifie  une  petite  Mi- 
tre, puîfque  c'eft  en  ce  (eus  que  Cicerdi ,  (  pro  Rabi- 
rio  Poft.  tom.  3 ,  Orat. ,  p.  271 ,  Lugd.  Bat.  ex  Off.  Elf. 
ciDiDCXLii,  )  Ôc  l'Auteur  du  Poëmc  latin  ,  fous  le  nom 
f  de  Copa^  s'en  fervent.  Mais  celui-là  a- 1- il  la  même  û- 
I  gnification  ? 

Confultons  Solin  qui  ed  le  feul  des  Auteurs  latins  an- 
térieurs à  la  décadence  de  r£mpire  Rom.  en  Italie,  qui 
nous  le  fournifle.  Quelle  acception  lui  donne-t-il? 

Le  mot  Mitrula  lignifie ,  félon  lui ,  un  petit  Serpent 
«l'cflviron  fix  pouces  de  long  que  les  Anciens  appeloient 
•infi ,  à  caufis  d'une  tâche  blanche  qui  c/l  arrondie  fur  fa 
tête  en  forme  de  diadème,  (  Voy.  le  N.  Th.  L.  L.  de  J. 
M.  Gefner,  tom.   3  ,  coU  301.  ) 

Comme  l'Auteur  du  Monde  Prirn*  appelle  Mitrula  la  petite 
Mitre  que  les  femmes  de  la  Phrygie  portoient  autrefois,  il 
ny  a  rien  de  fi  bizarre,  que  de  nous  reprcfenter  ces 
mêmes  femmes  avec  un  pareil  Serpent  au  milieu  du  front 
qui  leur  tient  lie»  de  petite  Mitre. 

Comme  Foulcher  di  Chartres  dit  que  ce  Serpent  étoît 
le  même  ,  que  celui  que  les  Anciens  appelloient  Bafilic  , 
&  auquel  ils  attribuoient  un  regard  mortifère ,  [  voy.  fon 
Hîlh  Hierof. ,  liv.  3  ,  C.  60 ,  dans  le  Gl.  de  la  M.  L.  par 
du-Cange,  tom.. 4,  col.  845  ,]  il  y  a  bien  apparence 
que  fi  les  Phrygiennes  eûlTent  adopté  une  pareille  çocf- 
fare ,  elles  eûffent  été  bientôt  fans  maris ,  à  moins  qu'el-r 
Jes  n'eûffent  écrafé  ce  Serpent  avant  de  le  placer  fur  leur 
tête. 

La  maudite  rage  de  compiler  doit-elle  précipiter  un 
Auteur  qui  redoute  fes  Comemporains  &  la  poftérité 
dans  des  bévues   auffi  humiliantes  ? 

Au  rcfte,  Conrad  Gcfoer ,  (  dç  Serpent,  iu-foL,  Ti- 


(  i8z  ) 
ouvrage ,  clic  n*a  donne  à  Tune  que  de  très-pcdts 
yeux ,  qu'elle  a  môme  ombragés  de  beaucoup  de 
poils;  Se  Tautrc,  cile  Ta  condamné  à  ramper, juP 
quïi  la  fin  des  liectos,  fur  Ton  ventre. 

Faut-il  pour  cela  que  Tun  8c  l'autre  de  ces  deux  | 
petits  ctres  veuillent  rompre  Thannonie  de  leur  ~] 
xegno  animal  ?  J 

Ert-CG  que  lun  (ij  doit  aiguifer  fes  dents  inci- 
lîvcs ,  dont  il  a  bon  nombre  9  contre  l'Oifeau  de 
Jupiter,  {^Aquilii  Jovis)  fous  prétexte  que  cetc»- 
feau  a  reçu  do  la  nature  quatre  paupière»,  SC  qui! 
s'riccoutume  ,  au  fortir  de  Ton  nid ,  à  contempler  \ 
fixement  le  foleil  ?  \ 


1 


guri,  M  D  Lxxxvn,  fol,  vtrfo  )t,  )  G.  J.  Voffiw, 
(  Etym.  L.  L.  tom,  i*'.  Op. ,  p.  77  ,  col.  2 ,  )  &  l'Au- 
teur du  l)i£t.  des  Anirn.,  (  tom.  1  ,  p.  z$4  Se  xsSfiiH 
^^i ,  )  n'aflignent  au  Mitrula  aucun  article  >  6c  en  parlant 
(lu  B:ijilic  aux  endroits  que  j'ai  cites,  iU  oublient  d^ob» 
fcrvcr  que  ces  deux  Serpens  paflToicnt  chez  leg  Anciem 
pour  t'ire  le  mcmc. 

Ku   d(;nrd  à  certaines  circouflaaccs,  je  fouhaltc  trèl* 
fort  que  les  anciens  fo  foicnt  trompes  fur  cette  idemité.  ^ 

[ij  Comme  Tordre  moral  &  Tordra;  politique  ne  fooc  ^, 
jamais  aufll   bien   répjcs  que  l'ordre   phyfiquc  «  on  voit    ! 
quelquefois  des  Taupes  du  regnê  d$  la  Bihliopolie  1  forrir  J 
de  Tanciennc  Vallée  de  Ouilliume ,  ou  de  Tantrc  noix  ch 
Tarpë-Vivu  On  fçait  que  cet  antre  eft  fi  profond  j  qu'il 
efl  totalement  dés-aunéi  c'efl-à-dire  »  fani  mefure. 

Cette  nouvelle  foite  de  Gewt  trotte^minu  entrevoyant  i 
à  peine  la  furface  du  terrain  fur  lequel  elle  cft  montée, 
s'y  trouve  fous  les  talons  de  quelque  Géant ,  &c  «nra* 
géant  d'ctre  aînfi  prile ,  elle  voudroit  let  mordre  fit  les 
ronger  entièrement.  Mais  fcs  eÛbrti  font  vains,  fit  clk 
«d  dcral'ce  au  deifous  par  la  plus  petite  preŒon« 


Eft-ce  que  Tautre  doit  arrêter ,  par  Ces  petits 
bonds  tortueux  Se  obliques  y  le  vol  du  Dragon  vo- 
tant d'Afrique ,  quand  11  veut  s  élever  de  deifus  la 
terre  j  qu'il  foule  ^  félon  fon  bon  plaifir  ^  fuperbe* 
ment  avec  (ei  pieds  ? 

Le  Marquis  de  Cambis,(p.  281  &  i85)8c 
fon  Copifte  Van-Praët  (  p.  7 ,  8  &  9  des  additions 
8c  p.  50  ôc  3 1  du  corj^s  du  icr.  tom.  du  Catalogue 
du  Duc  de  la  Valliére }  ne  nous  difent  rien  fur  les 
différentes  divifîons  fous  lefquclles  divers  Auteurs 
nous  font  voir  cette  Hilloire. 

Dupin  ,  le  Pcre  le-Long  &  Cave ,  de  Icrreiur 
que  je  viens  de  leur  reprocher ,  font  tombés  dans 
une  autre  qui  leur  eft  commune  avec  Gérard  Jean 
Voflius ,  (  de  Hiftoricis  latinis ,  Cap.  5  3  9  lib.  2  ,  p. 
136,  col.  2,  tom.  4,  Op.)  Richard  Simon,  [Hift. 
Crit.  des  Verfions  du  N.  T. ,  p.  319,  col.  2  in  fin.] 
Jean  Albert  Fabricius  ,  [tom.  i ,  p.  404,  in-4®.  y 
Col.  2]  Crevier,  &c.  [Hift.  de  TUniv.  de  Paris, 
in- 12  ,  tom.  I ,  p.  209.]  Ils  ont  prétendu  que 
THiftoire  Scholaftique  de  Pierre  Comejior  n'ell  qu'un 
Abrégé  des  livres  hiftoriques  de  la  Bible.  Il  cft  cer'- 
tain  qu  aucun  d'eux  ne  Ta  feuilletée  avec  attention. 
S*ils  l'tufTent  parcourMe  avec  autant  d'examen  que 
Fleury  ,  [  Hift.  Eccl.  in-4^. ,  tom.  1 5 ,  p.  41 2  ]  ils 
auroienr  vu  que  le  texte  de  ces  livres  y  cft  rapporté 
tout  entier,  &  que,  loin  d'y  être  abrégé ,  il  y  a  au 
contraire  des  glo(ès  8c  des  Commentaires  fur  la 
plus  grande  partie  d'entr'eux.  Il  n'y  a  que  les  Para- 
lipomenes  ,  les  livres  d'Efdras,  le  Pfeautier  ,  Les 
grands  &  les  petits  Prophètes ,  les  Evangiles  8c  les 
Aâes  des  Apôtres ,  qui  n*en  aient  pas. 


En  parlant  du  contenu  de  cette  Hiftoire  f  j*au- 
rois  dû  obfcrver  qu*il  y  a  des  ètymologies  crèf-/in- 
gulicres  Se  des  glofcs  bien  mcrvcilleures. 

Voici  quelques-unes  de  ces  ètymologies.  Le 
mot  lumen  y  cil  dérivé  du  verbe  ùio  qui  (ignifie 
purgfr ,  parce  que  la  lumière  purge  Tair  des  ténè- 
bres qui  robfcurciirciu,*  les  mots  SoUil  Se  Lune  y 
font  appelles  ainfi,  parce  que  TAdre  du  jour  eft  le 
fcul  ([ui  paroiirc  luire  en  comparaifon  des  ctoilei 
fixes  )  dont  la  lumière  n\irrive  à  nos  yeux  ni  avec 
autant  d  cclat  ni  avec  autant  de  vivacité ,  Sc  que  la 
Lune  e(l  un  des  grands  luminaires  que  la  main  de 
l'Eternel  a  attachés  ù  la  voûte  Célelle.  Ainfi,  fé- 
lon cet  Auteur,  dire  Soleil  &  Lum^  c'eft  comme 
li  Ton  diibit  :  Julus  luccns  &  luminum  una.  {fie) 

Pourquoi  m'arrêtcr  ici  pour  taire  connoitre  cer- 
taines glofcs  merveilleufcs  de  cette  Hiftoirc  ?  Je  n'ai 
qu'à  renvoyer  à  Baylc  qui  n  a  pas  manqué  d'en 
relever  une  des  plus  extraordinaires  ibus  le  mot 
Anron.  Cette  glofe  eft  celle  qui  concerne  la  ré- 
duftion  que  Moyfc  fit  du  Vjau  d'or,  en  poudre  du 
même  métal ,  ^  la  manière  dont  il  délaya  dam  de 
f  eau  cette  poudre  pour  la  faire  avaler  aux  Ifraëii- 
tes.  Cette  glofe/|H)rtc,  qu'après  cette  potion , cette 
poudre  s'arrêta  fur  la  barbe  de  ceux  qui  étokot 
coupables  ,  Sc  la  dora  exprefTément ,  afin  de  kl 
faire  reconnoitre.  (  Exod.  XXXII.  ) 

Outre  les  Glofes  ik  les  Hiftoires  ou  Commen- 
taires c[ue  Pierre  Comeftor  a  joints  au  texte  des 
livres  hiftoriqucs  de  l'ancien  Sc  du  nouveau  Tef« 
tament,  il  a  rempli  les  lacunes  que  ces  livrée  ont 
cntr'eux,  par  une  chaîne  d'événemens^  qu'il  a  for*; 


mêe  des  diftcrentes  parties  de  ces  livres  ^  foie  par 
la  reprife  de  certains  morceaux  de  ceux  qui  précé- 
dent ,  ou  par  Tanticipation  de  certains  chapitres  de 
ceux  qui  doivent  fuivre,  ou  enfin  par  des  fragmens 
fill  a  pris  dans  Jojiph  8c  dans  les  Auteurs  Pro- 
fines  qui  ont  écrit  fur  rHilloire  qui  lui  étoit  ne- 
ceflhire  pour  remplir  ces  viiidcs.  Tous  ces  extraits 
fl  les  a  rapproches  le  mieux  qu'il  lui  a  été  pof 
fi>le9  mais  fans  aucune  critique.  Le  urne,  ficclc 
dans  lequel  il  floriffoit  en  préfentoit-il  quelqu'une 
&n*eft-ce  pas  au  I5me.,  environ  trois  cents  ans 
i^rès  lui  9  qu'on  a  vu  naître  la  première  aurore 
<ftin  Art  qu'on  ne  connoiffoit  pas  auparavant  ? 

On  voit  de  ces  lacunes  remplies  entre  les  livres 
de  Tobie  ôc  d*Efther ,  8c  entre  celui<i  Se  les  Plêau- 
mes,  &c. 

Le  Marquis  de  Cambis  nous  dit  que  (on  Hif- 
toire  a  été  regardée  pendant  300  ans  comme  un 
excellent  Corps  de  Théologie  politive  (p.  283  de 
fi)o  Catalogue  )  Je  fuis  très-furpris  qu'il  n  ait  pas 
Içu  que  Pierre  François  Orlini,  élevé  fur  la  Chaire 
de  Se.  Pierre  ,  (bus  le  nom  de  Benoît  XIII ,  qui 
avoir  conçu  dans  TOrdre  de  St,  Dominique,  où 
il  avoit  fait  profëdî'on ,  une  (i  haute  vénération 
pour  cette  Hiftoire ,  avoit  ordonné  fous  fon  Pon- 
tificat 9  dont  la  première  année  eft  de  Tan  1724  , 
au  Cardinal  Quirini  d'en  publier  une  nouvelle  édi- 
tion ,  ÔC  à  tous  les  Ecclc(iaftiques  de  fon  Obé- 
dience, de  s'en  pourvoir,  à  peine  de  n'être  pas  pro- 
mus aux  Ordres,  Ainfi  en  bornant  â  trois  (iecles 
les  applaudilTemens  que  cette  Hiiioire  a  reçus,  c'eft 
n'être  gueres  verfé  dans  certaines  particularités  de 


i; 


(  286  ) 
rHiftoire  Littéraire.  On  peut  voir  datis  Freytag 
l'anecdote  dont  je  viens  de  parler  (  Adpar.  Lict.  9 
tom.  1 9  p.  165;  Le  Cardinal  Quirini  ië  rendit 
à  la  recommandation  de  ce  Pontife ,  8c  l'on  trou- 
vera ,  dans  fon  Commentât,  de  rébus  ad  fiperti* 
nentibus ,  une  anecdote  fur  les  ibins  qu'il  prit  pour 
la  réimpreflîon  de  cette  Hiftoire  (  part,  i ,  liv«  i  ^ 
ch.   16,  p.  267,  in-8^.  )  (ij. 

Les  additions  que  ce  Tradufteur  a  faites  à  THif- 
toire  Scholaftique  de  Pierre  Comeftor ,  confifleot  ^ 
à  avoir  inféré,  dans  (à  verfion,  les  livres  fuivani 
en  entier ,  les  Paralipomenes ,  après  lefquels  on  lit 
rOraifon  de  Manaffes  9  Néhémie  ou  le  (ècond  li- 
vre d'Efdras ,  fur  lequel  Xhabile  Van-Praët  fait  une 
énorme  bévue  (2),  le  troisième  livre  d'Efdras,  que 
le  même  habile  Bibliographe  omet  (  ibid. ,  p.  8 ,  ) 
le  livre  de  Job  (3),  le  Pfeautier,  les  livres  de  Sa- 
lomon^  les  grands  6c  les  petits  Prophètes  9  les  Epi' 


(i)  Cet  ouvrage  a  cté  imprimé  à  Brefcia  en  17491 
en  ^  vol.  iii-8°. ,  contenant  deux  panies.  L'an  d*aprèii 
on  ajouta  un  Appcndix  à  la  2  de.  partie  du  ler.  iiv.  n 
un  autre  vol.  in-8^.  (  Voy.  le  Cat.  de  Bunau,  tonu  icr., 
p.  2162  ,  col.    I  du  3me.  vol.  de  ce  tome  in^*'.  ) 

[2]  Il  dillinguc  le  livre  de  Néhémie,  du  fécond  Km 
d^Efdras ,  puifqu'il  s'explique  ainfi  ♦  [  p.  7  des  additioot 
du  icr.  tom.  du  Cat.  du  Duc  de  la  Valliére ,  in  fini*  ] 
Néhémie   &  le  fécond  livre  d'Efdras. 

(})  Guyarts-des-Moulins  partage,   dans  fa  verCoOi  fo 

livre  de  Job  en  deux ,  dont  Tun  eft ,  félon  lui ,  le  grand, 

&  Tautrc  le  petit  Job.  C'eft  ce  que  Scnebier  paroît  ni 

voir  pas  bien  compris.  Voy.  p.  298  de  fon  Catalogueii 

zd.  alinéa. 


tKS  de  S^  Paul ,  les  Canoniques  Sc  l'Apocalypfë  ; 
mais  il  Q*a  infère  ni  Giofes  j  ni  Commentaires  « 
bos  la  plupart  des  livres  que  je  viens  d'indiquer. 

Pour  ce  qui  eft  de  fês  changemens,  ils  roulent 
£ir  l*faann€taieévangeiique  de  Comeftorque  Guyarts- 
des-Moulins  n'a  pas  fuivie  ^  &  à  la  place  de  la- 
juelie  il  a  mis  une  verdon  françoife  du  texte  de 
diaque  Evangelifte. 

Il  faut  donc  relever  ici  une  autre  méprife  de 
Hicfaard  Sionon.  Il  afliire  que  les  Evangiles  font 
mffi  ordonnés  tous  les  quatre  en  forme  d'harmo- 
He  dans  Êi  verlion.  (  p.  321 9  col.  i  de  THift.  crir. 
Icè  verfions  du  N.  T.  )  Mais  on  voit  par- là  qu'il 
i*a  ni  compris  le  fens  des  paroles  qu'il  cite ,  d'a- 
pfès  ce  Traduâeur  j  ni  vérifié  y  d'après  les  plus  an* 
âens  Mff.  de  fa  veriion ,  ce  qu'il  lui  prête. 

Il  ne  faut  pas  diflîmuler  qu'il  y  a  des  Mff.  de 
la'  Bible  de  Guyans-des-Moulins ,  dans  lesquels  les 
quatre  Evangiles  font  fondus  en  harmonie,  (  B. 
S.  tom.  I,  p.  317,  col.  1 ,  5me.  alinéa,  )  quoi 
qull  en  foît,  R.  Simon  ne  devoit  pas  pour  cela 
affirmer  que  tous  les  MfT.  de  la  Bible  de  cet  Au- 
teur font  de  même{i).  Au  refte,  qui  eft  l'Auteur 


tO  Q"**^  y  2it  c!es  MfT.  de  cette  vcrfion  qui  ne  con- 
tiennent point  le  texte  des  Evangeliftes,  &  qui  ne  prëfen- 
tcnt  qu*une  traduôion  littérale  de  Tharmonie  évangelique 
de  Pierre  Comeftor  y^  Richard  Simon  ne  fe  trompe  pas 
moins  en  faifant  dire  dans  cet  endroit  à  Guyarts-dtes- 
Moulins  ,  que  tel  a  été  fon  deffein  de  faire  des  quatre 
récits   évangeliques  ,  un  feul  corps   d'Hiiloire ,   comme 


(  x8g  ) 
de  ces  variations  dans  les  diffirens  NKL  de  ce 
Bible?  ceil  ce  qu*il  n*eft  pas  aile  à  deviner. 

Les  Additions  Se  les  changemens  de  Gi^m^ 
des-Mou!ins  ne  fe  bornent  pas  à  ce  que  je  ik 
de  dire ,  ils  regardent  quelquefois  les  Giofes  de  fia^ 
original ,  comme  Ton  texte.  (  B.  S.  ibid.  ) 

Qje  Dijpin  (i),  (  tom.  7  de  £iB.  des  AuL  Ecd 
du  ijmc.  liecle,  p,  192   ci-delTus ,  )  TÂbbé  Le^i 
beuf,  f  tom,  z,  des  Diir.  ci-deiTus,  p.  40,)  les 
Auteurs  du  Catalogue  latin  des  MiL  de  la  Bib&h 


Ta  voit  fai:  avant  lui  T  Auteur  qu'il   traduifit  du  ladn 
notre  langue. 

Le  Perc  le- Long  mentionne  de  femblables  MiT.  [ 
I ,  de  1*311  B.  S.  p.  p  7 ,  col.  I .  ]  r«Liu  pouc  que  IL 
Simon  eût  rai! on  ,  il  faadroir  que  tous  ceux,  que  nous  Cofl' 
noiffons  ,  exir.âifent  de  la  même  façon  ,  &  cela  n>ft  px. 
Innépcndamment  du  téT.oignage  du  Perc  le-Long  que  je 
pourrais  invoquer  ici  ,  il  efl  très  -  sûr  que  celui  qui  ta 
citd  dans  le  n®.  113  du  Cat.  du  Duc  de  la  VaUi&Cy 
[  to:n.  I,  p.  3->  ]  n'étoit  pas  tel,  &c  qu^au  lieu  d'une 
harmonie  des  quatre  Evangélifles ,  il  contenoit  très-fidd- 
lement  la  verfîon  de  leur  Texte.  C'cd  ce  que  mon  Madne 
a  oblervé ,  &C  qtie  Van-Praèt  répète  auffi ,[  p.  g  de  fis 
additions,  ibid.  ]  mais  par  pur  halard,  &C  (ans  fçavoir 
pourq-joi. 

[i]  Cet  Auteur  paroît  fe  contredire  dans  un  antre  en- 
droit. On  lit  dans  {es Prolégomènes  de  Tédition  de  PariSi  Sec. 
M  Dcc  XXVI,  in-8®.,  tom.  2,  p.  714»  que  les  BIIÎL  de 
Guyarts-des-Mojlins  ditTërent  les  uns  des  autres  «qu^il 
y  en  a  qui  ne  contiennent  que  la  verfion  de  Pierre  te 
Mangeur  ^  &  quil  y  en  a  d^ autres,  dans  lef quels  on  rroute, 
outre  cela ,  les  Pf paumes  ,  les  Proverbes  de  Salomjn  &  les 
autres  lh:es  de  rAr.:ien  Tefic:m:nty  auffi  bien  que  Us 
Evangiles  &  les  Efitres  des  Apôtres. 

tl^que 


ï  (  i89  ) 

aneque  Royale  de  Turin,  Sec.  continuent  à  préfent  de 
nous  dire  que  la  Bible  de  Guyarts-des -Moulins  n'eft 
^^'une  pufe  verfion  de  THiltoire  Scholaftique  de 
Pierre  Comejiory  leur  abandonnerons-nous  toujours 
'•notre  confiance,  nonobftant  ce  que  nous  venons 
d'obferver  de  contraire  à  leur  arfertion? 

Comme  la  Bible  de  Guyarts-des-Moulins  porte 
le  nom  de  Bibles  Jftoriaux  ^  je  préviens  quon 
'  trouve  aufTi  dans  la  Bibliothèque  Hiilorique  de  la 
France  du  Père  le-Long,  des  livres  Mff.  qu'il  pré- 
tend concerner  THiftoire  de  France ,  fous  le  même 
titre.  (  Nouv.  édit.,  tom.  z,  p.  167,  col.  2,  n^. 
17009.  )  Je  ne  les  ai  pas  vérifiés ,  &  je  n'affirme 
rien  là-deffus.  Le  Père  le-Long  &  fes  nouveaux 
Editeurs  fe  feroient-ils  trompés  ?  Si  cela  eft ,  c'eft 
le  Père  Labbe,  qui  les  a  induits  en  erreur.  (  Voy. 
p.  3  3 1  defon  Spécimen  novœ  Bibliothecœ  Mffi^  &.C. 
Paris  1653,  in-4®.  ) 

Queji.  13,^145  1$  Çf  16  R.R.  Les  variations 
qui  n'ont  ceffé  de  jour  en  jour  de  s'introduire  dans 
odtre  langue,  exigèrent  bientôt  après  que  la  Bi- 
ble de  Guyarts-des-Moulins  fût  mife  en  nouveau 
langage.  Il  arriva  au  ftyle  de  cet  Auteur,  le  même 
rajeuniflpment  que  lui-même  avoit  apporté  à  celui 
de  l'Auteur-du  fiecle  de  St.  Louis,  qui  avoit  fait 
la  verfion  firançoife  de  la  Bible ,  dont  ce  Saint  Roi 
&  fervoit.  Le  Père  le-Long  nous  parle  de  cette 
verfion  d'après  Jean  de  Serres,  (  inv.  général  de 
lliifl:.  de  France ,  vie  de  Louis  IX ,  fous  l'an  1 2. 17 ,  j 
(  tom.  I ,  p.  315,  col.  I ,  )  &  il  nous  en  cite 
des  fragmens.  (  ibid.,  p.  314,  col.  1.  ) 
U  n'efl  ps^  douteux  que  les  rajeuniiTemens  qui 

T 


ont  été  faits  à  la  Bible  de  Guyarts-des-MoulmSf 
n'antécédent  le  règne  du  Roi  Jean  IL  Mais  ceux 
qui  (ont  les  plus  connus  ^  font  ceux  de  Jean  de  Sy 
qui  tloriflbit  fous  ce  Roi  (i) ,  de  Raoul  de  PiaeUe 
qui  retoucha  (i)  cette  verfion  après  Tan  137$» 

[i]  Le  Pcre  le-Long  fait  mention  ée  ce  Jean  de  Sj, 
[  tom.  I  ,  ibici. ,  p.  )  7  >  coU  1 ,  ]  mais  ce  nVft  pas  ùm 
omiifions  Se  fans  erreurs. 

1^.  En  nous  citant  linventaire  de  la  Librairie  de  Char- 
les V  9  où  il  eft  queAion  des  cahiers  de  la  verfion  fnn- 
çoife  de  la  Bible  y  qui  furent  revus  par  cet  Auteur ,  il  ea 
omet  le  nombre,  qui  le  montoit  à  LXii,  félon  TAbbé 
Lcbeuf,  [  DîfT.  ci-delTuSy  tom.  ),  p.  459.] 

2^.  Il  fe  trompe  fur  le  prénom  du  Garde  de  cette 
Librairie  qui  nous  a  parlé  de  ces  LXll.  cahiers,  U  rap- 
pelle Cilst  pour  Gilles. 

3<^.  Il  ne  le  fait  Bibliothécaire  que  de  Charles  V,  tan- 
dis qu'il  rétoit  aufli  de  Charles  VI. 

4?,  Il  lui  attribue  un  inventaire  de  la  Librairie  du  ler. 
de  ces  deux  Rois  drefl*c  fous  fon  règne  ,  Se  il  ne  dit  rico 
des  notes  qu'il  y  joignit  enfuite,  quand  il  fut  Garde  de 
celle  de  fon  fils  Charles  vi.  [  Voy.  B.  S.,  tom.  i  «  p.  317» 
col.  ly  le  mêmeAbbéLebeuf,  DifT.  ci-deflus»  tom.  |,  p.4S7i 

6  les  Mémoires  de  littérature,  tom.  2 ,  p.  697 ,  in-4*.  ] 
Ces  Cafllgations ,  on  peut  les  joindre  à  mes  paragra- 
phes précédens  fur  fcs  erreurs ,  (es  inattentions ,  &  &s 
infidélités. 

[i]  Ceux  qui  prétendent,  aînfî  que  Falconet,  [ton. 

7  de  THift.  de  TAcademie  des  B.  Lett. ,  în-4^.,  p.  194,  ) 
que  Raoul  de  Praelle  fit  réellement  une  verfion  françoîTe 
de  la  Bible  fur  le  latin  de  la  Vulgatc ,  fe  trompent.  Le 
travail  de  cet  Auteur  fur  la  Bible  ne  fut  qu'une  retouche 
de  la  verfion  de  Guyans-des-Moulins. 

Chiilline  de  Pifân  ,  que  nous  citerons  plus  bas  dans 
le  texte  ,  met,  parmi  les  traduâions  françoifes  que  Chât- 
ies V  fit  faire  du  latin,  celle  de  la  Bible,  mais  il  finit 
rinterpréter  bénignemcnL 


(  ipl  ) 

(  B,  s  tom.  I,  p.  ^zo,  col.  2,  )  fous  le  règne 
de  Charles  V,  Dauphin  de  France  &  Succeffeur 
de  ce  Monarque,  &  de  Jean  de  Rely,  fous  Char- 
les VIII.  Ce  fut  d'après  celui-ci,  que  Verard  im- 
prima fà  Bible  Hijioriée. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  la  révidon  de  la  Bible 
par  Nicolas  Orefme ,  qui  étoit  un  des  principaux 
ornemens  littéraires  du  règne  du  même  Charles 
V ,  elle  n'eft  rien  moins  que  certaine ,  &  ceux  qui 
en  ont  fait  mention ,  font  confondue  avec  celle  de 
Raoul  de  Praelle  qui  vivoit  fous  ce  Roi. 

Chriftine  de  Pifan  nous  dit  bien  dans  la  vie  de 
ce  Monarque,  (  voyez  le  même  Abbé  Lebeuf , 
ibid ,  tom.  3  5  p.  2.43  ,)  que  ce  Roi  avoit  ordonné 
de  fon  tems  une  verfion  (  c  eft-à-dire  une  révifion  ) 
de  la  Bible,  mais  elle  ne  Tattribue  aucunement  à 
Nicolas  Orefme. 

C'eft  ce  que  du  Molin  nous  répète ,  peut-être 
d'après  elle,  dans  fon  traité  de  rorigine ^ progrès 
&  excellence  du  Royaume  de  France  (ij;  f  n°. 
133  )  mais  il  ne  nous  nomme  pas  non  plus  TAu- 
teur  que  ce  Roi  chargea  de  cette  prétendue  ver- 
fion. 

Je  ne  fçais  pourquoi  des  Ecrivains  de  nom  fe 
compromettent  avec  la  république  des  lettres  par 
un  ton  trop  tranchant ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  don- 
ner aucune  preuve  de  leurs  aifcrtions. 


[i]  Morerî  &  fes  nouveaux  Editeurs  n'indiquent  point 
ce  traité.  [  Voyez-en  la  ^crn,  édit.,  tom.    7,  p.   837, 


col.  2 ,  &  838  ,  C9I.   1.  ] 


T 


(  ipi  ) 

Benedic.  Turretin  (i),  Naudé  (2) ,  le  Père  Lxm 
Jacob  (3J,  Sorel  (4),  Launoy  (5),  Dupb  f6), 
Fraffen  (7),  Richard  Simon  (S)  y  qui  fe  contredit 
enfuite  dans  Tune  de  Tes  Hifloires  que  je  dte  à 
la  marge,  p.  323^  324  &  325,  Hiiet  (9),  lePcre 
Meneflrier  (10),  Baillct  (  1 1  j  >  TAbbc  le  Fevre  (12), 
&  les  Auteurs  de  TArt  de  vérifier  les  dates  (  1 3  ) ,  &c 
&c.  ne  font  aucune  difficulté  de  faire  honneur  à  Nico- 
las Orefine  d'une  pareille  vcrfion ,  mais  nous  ci- 
tent-ils des  MIT.  qui  puifTent  nous  garantir  ce  qu'ils 
nous  diiënt  là-deflus?  Cette  reflburce  leur  manque, 


[i]  Défenfe  des  traduclions  de  la  Bible  de  Genève  dant 
THift.  crh.  des  verfîons  du  N.  T.  ci-dcflbus,  p.  314, 
çoL  I. 

(2)  Addition  à  VHiJl.  de  Louis  xi,  p.  i6j,  BrufTelle, 
in-S*'.,   1715. 

(î)  P.  44Z  de /on  Tr.  des  Biblioth,,  in-go,  &c,  1644. 

(4)  P.  195  àe  fa  Bibliothèque  françoife ^  Paris,  M  DC 
LXîY  y  in-z2. 

(5)  Tom.  X  de  fon  Hift.  Lat.  du  Coll.  de  Nav.,  în- 
4^. y  Paris,   1677,  p.  455- 

(6)  Hift.  des  Contr.  &  des  Mat.  EccU  du  I4me,  fîedc, 
ide.  édit.,5cc. ,  M  Dcci ,  p.  280,  8c  dans  fcsProleg., 
tom.  2  de  redit,  ci-deflus  ,  p.    715. 

(7)  Tom.  2  delà  N.  édit.  de  la  Croiz-du- Maine, p» 
192 1  note  2. 

(8)  Hifl.  crit.de  Mnc.  T. ,  édit.  cî-deflus,  p.  5jf, 
col.  2  ,  &  dans  fon  Hift.  crit.  âes  verfîons  du  nouveau , 
édit.  ci-delTus,  p*  19»  col.    i. 

(9)  Orig.  de  Caën^  in-8°. ,    1702,  p.  496. 

(10)  Biblioth»  Cur. ,  8cc.,  1704,  In-i 2 ,  tom.  2  ,  p.  129* 

(11)  Jug.  des  Sav,  in-4®.  p.  lotf. 

[12]  Nouvelle  Athènes  ia-12,  Paris,  1759,  p»  14s» 
[i|]  2de.  édition,  p.  $57,  coL  a. 


(^93) 
Se  a  ibn  défaut  9  ils  ne  peuvent  en  trouver  aucune 

autre  dans  la  tradition  Hiftorique. 

Je  loue  les  Continuateurs  de  Moreri^  (  édition 
de  1732 ,  tom.  s  y  p.  377 ,  col.  i ,  &  dern.  édit., 
tom.  8  f  part.  ire. ,  p.  94 ,  coL  i ,  )  TAbbé  Saas , 
Notice  des  MJf.  de  la  Bibliothèque  ^  ÔCc.  ci-def- 
fijs,  p.  3,  )  &  Senebier,  {  Cat.  des  Mffl  de  la 
Bibliothèque  de  Genève  ^  p.  304,  d'avoir  cru  que 
fi  Nicolas  Orefme  eût  été  réellement  employé  par 
Charles  V,  à  rendre  les  Livres  Saints  en  meilleur 
langage  François  >  ce  n  auroit  été  que  pour  rema- 
nier l'ancienne  verfion  de  Guyarts-des- Moulins  5  8c 
j'ajoute  de  moi-même  que  la  tâche  que  Chatrles 
V.  donna  à  ce  fujet ,  fut  peut-être  partagée  entre 
Raoul  de  Praelle  &  Nicolas  Orefine.  (i). 


[i]  Nicolas  Orefme  étoit  de  Caën.  Halley  fe  vante 
d^avoir  été  le  premier  à  le  remarquer  ;  il  fut  Doyen  de 
TEglife  Métropolitaine  de  Rouen,  enfuite  il  devint  Evê-^ 
que  de  Lifîeux,  &c  il  mourut,  félon  Dupin  [  cideffus  i4me: 
fîecle,  ]  Se  Cafîmir  Oudin  [  tom.  3  ,  col.  1 1 1 3  , 1  en  1384. 
Ce  ne  fut  au  contraire ,  félon  la  dern.  édit.  de  Moreri , 
(  tom.  8,  col.  ï ,  p.  94  f  part,  i  ,  )  &  la  Monnoye  (  fur 
la  Croix-du-Maine ,  tom.   x,  p.  192  ,  )  qu'en  1382. 

Je  défie  les  Gens  d'étude  qui  font  embrafés  de  Tamour 
de  la  vérité  ,  de  pouvoir  faire  un  pas  dans  la  critique , 
(ans  avoir ,  à  leur  rencontre  ,  des  épines  8c  des  ronces 
qui  les  arrêtent  tout  court. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  le  grand  Arnaud ,  qui  avoit  la  grâce 
efficace  pour  difputer,  &  que  les  vérifications  auroient 
mis  fans  doute  au  nombre  des  réprouvés ,  ne  nous  dit-il 
pas ,  dans  fa  défenfe  des  verjîons  de  V Ecriture ,  que  Ni- 
colas Orefme  mourut  en  1377?  Richard  Simon  qui  cite 
fen  padâge»  où  il  e/l  queftioa  d'un  prochronifraê  fi  hoa-« 


(  i94  ) 

De  quelle  utilité  cûircnt  été  au  Marquis  de  Cam- 
bis  &  à  Van-Pract  Ton  Plagiaire  >  les  oblervalioDS 
que  Richard  Simon^  (  Hift.  crit  des  V.  du  N.  T., 
P-  3^5  9  col.  I ,  )  le  Pcrc  le-Long,  f  B.  S*»  tom. 
1 9  P*  3^59  col.  1 ,  )  Calimir  Oudin  y  (  tom.  3  j 
col.  623 ,)  &  TAiitcur  de  la  Bibliographie ,  (  tonu 
^  9  P-  1 3  3  9  ï^^-  iiï  9  )  ^ous  ont  données  fur  Tannée 
prcci/è  de  1  âge  de  Guyarts-des-Moulins  9  loriqull 
commença  fà  verfion  ? 

Le  Marquis  de  Cambis  9  (  p.  283  9  )  ne  nous 
en  dît  rien,  &  Van-Pract  fon  Copiite,  (  p»  319 
tom.  I ,  du  Cat.  tant  de  fois  cité ,  )  ne  nous  en 
aflîgne  que  la  4ome.,  fans  nous  expliquer,  fi  elle 
étoit  déjà  révolue ,  ou  li  elle  ne  Ëiifoit  que  de  coin* 
mencer. 

Qubn  ne  folt  pas  furprls  de  la  (evere  exaâi- 
tude  que  j'exige  contre  lui.  Puifqull  fe  mêle  de 
faire  Térudit ,  quoique  ce  ne  foit  qu'en  pillant,  il 
faut  qu'il  ait  lart  de  fc  mettre  à  l'abri  de  toute 
critique. 

Eil-ce  que  les  quatre  Auteurs  que  je  viens  de 
citer  fur  cette  môme  année ,  ne  nous  apprennent 
pas  qu'elle  fut  complctte  le  même  jour ,  que  ce 
Traduâeur  mit  la  plume  à  la  main  pour  ùl  ver- 
fion ? 

Guyans-des-MouIins,s'ileûten  Juin  de  1 191,  40 


teux,  le  releve-t-il  la-dcfTus?  (  p.    ^23  ,  col.  1  de  foa 
Hirt.  crit.  des  vcrfîons  du  N.  T.  ) 

Qu'on  dife,  que  ce  Critique  droit  terrible,  je  n*en  croî* 
rai  rien  ,  après  toutes  les  fautes  8c  les  omiffions  que  je  lui 
reproche  dans  cet  oiKrage. 


(195). 
ans  accomplis ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  Ton 

Prologue,  que  Van-Praët  auroit  pu  &  dû  vérifier, 

étoit  donc  né  en  Juin  de  125 1.  Mais  cette  date  eft- 

elle  bien  certaine? 

Ne  trouve-t-on  pas  une  contradiftion  entre  ce 
que  Guyarts-des-Moulins  nous  dit  lui-même  de  fon 
âge  dans  cette  pièce ,  8c  entre  ce  qu'on  lit  dans 
une  des  Glofes  qui  font  fur  le  chapitre  16  de  la 
Généfe  dans  divers  MlF.  de  fa  veriîon,  &  dont 
Huet,  (  de  claris  interprct.  <^  ip.  38,  )  le -Long, 
(  B.  S. ,  p.  315,  col.  z ,  )  Se  Cafimir  Oudin,  (  tom. 
3  ,  col.  615,)  nous  confervent  un  fragmeni  ?  * 

Cette  Glofe  porte,  que  cet  Interprète  commença 
fa  verfion  en  la  même  année ,  que  Moulech  Sa- 
pherap  de  Babylone,  Sultan  des  Sarrafins,  maffa- 
cra  les  Chrétiens  de  Ptolemaide  ÔC  de  Tripoli, 
&  ruina  entièrement  ces  deux  Villes.  Or  cette  an* 
née  fut  la  izSpme.  du  Chrift.  Selon  cette  date, 
Guyarts-desMoulins  auroit  eu  deux  ans  de  moins, 
qu'il  ne  nous  le  dit  lui-même. 

Cette  contradiâion  viendroit-elle  de  fk  plume  ? 
Ne  pourroit-il  pas  fè  faire  que  l'Auteur  de  cette 
Glofe  y  eût  daté  le  malheureux  événement,  dont 
[  il  nous  parle,  de  deux  ans  plutôt,  ou  que  s'il  n'a 
fait  aucun  Prochronifme ,  la  date  du  commence- 
ment de  la  verfion  de  Guyarts-des-Moulins  eût  été 
altérée  dans  fon  Prologue  par  les  Copiftes  ?  Il  s'en- 
fuivroît  alors ,  fi  cette  altération  étoit  réelle ,  que 
ce  Traduâeur  n'avoit  que  38  ans  lorfqu'il  com- 
mença fa  verfion. 

Les  Auteurs  de  l'art  de  vérifier  les  dates  (  ide. 
édit.,p.  407,  col.  I,  )  appellent  Kelaoun  Ma- 


(1^6) 
lek  El  Manfbur,  le  Sultan  qui  emporta  d^ailâuf 
la  ville  de  Tripoli  le  zy  Avril  1x89,  (  Tan  6%% 
de  THegirc  le  4  de  Kabi  1 ,  )  8c  ils  le  font  Sul- 
tan d'Egypte. 

Je  ne  fçais  s'ils  connoiiToient  Tanecdote  qui  eft 
dans  cette  Glofe.  Ce  qui  eft  fur,  c'eft  qu'ils  font 
en  contradiâion  avec  elle  Sc  fur  les  iioms  &  fitf 
la  qualité  de  ce  Sultan.  Ils  le  font  encore  avec  eux- 
mêmes  dans  leur  dernière  édition  9  (  tom.  i ,  p. 
491,  )  puifqu'ils  y  placent  ce  fait  au  15  Avril 
12889  en  Tan  687  de  la  même  Hégire  au  11  de 
Rabié  (  fie  )  ler. 

Ces  fortes  de  contradiâions  (ont ,  00  ne  peut 
pas  plus,  faciles  à  lever,  8c  elles  font  très-déli- 
cieufes  pour  les  vérificateurs.  Elles  fëment  dans 
1  étude  une  aménité  des  plus  charmantes. 

De  quel  pays  étoit  Guyarts-des-Moulins?  C'eft 
ce  dont  je  ne  fuis  pas  plus  inftruit  que  bien  d'au- 
tres, Se  la  connoiilance  que  je  defirerois  d'en  avoir, 
d'après  mon  Maître ,  lui  eft  parue  trop  peu  im- 
portante pour  fe  maffacrer  en  recherches  là-deifiis. 

S'il  étoit  comme  le  Moine  Mercier,  qui,  no- 
nobftant  la  diftance  de  20  fiecles,  fait  embraflèr 
la  Comtefle  de  Roche -Lambert  par  Archimede, 
ainfi  que  je  lai  déjà  dit,  (  p.  47  Se  245  de  cet 
ouvrage,  )  Se  qui  fait  une  très  -  finguliere  acco- 
lade de  Nicolas  Ketelaer  d'Utrecht ,  Sc  de  Nico- 
las Ke/Ier  de  Baile ,  quoiqu'ils  foient  éloignés  Tua 
de  l'autre  d'autant  d'années,  que  je  l'ai  obfervé 
plus  haut,  (  pp.  243  Se  245,  ibid.  )  il  feroit 
ici  une  chaîne,  non  pas  femblable  à  celle  que  plu- 
fieurs  Cours  fouveraioes  envoyent  fur  un  des  Ports 


le  notre  Méditerranée,  prendre  le  bonnet  rouge, 
f)ais  une  autre  beaucoup  plus  illuftre  de  cous  les  des- 
boulins  f  i) ,  qui  fe  font  fignalés  dans  les  lettres. 
I  n'oublleroit  certainement  pas  le  Laurens  des- 
foulins,  Prêtre  né  à  Chartres,  ou  dans  Ton  Diocefe, 
ui  floriffoit  au  commencement  du  i6me.  fiecle, 
C  qui  eft  Auteur  du  Catholicon  des  Mal-advi- 
h  (2),  dont  ce  Moine  pourroit  en  littérature  un 
eu  groflîr  le  nombre, 

Cer  Guyaris-des-Moulins  fut  d'abord  Chanoine 
&  TEgliie  collégiale  de  St.  Pierre  de  la  ville  d'Aire. 

On  prétend  que  cette  Collégiale  avoit  été  fon- 
ée  en  1064  par  Baudoin  de  Lille ,  Comte  de  Flan- 
re.  Voyez  le  ler.  tom.  du  Diâionnaire  Géogra- 
hique   de  la  Martiniere  ,  de  l'édition  ci-defTus  ^ 


[ij  Mon  Maître  ne  pourroit-ii  pas,  en  abufant  des 
oms  8c  èi&^  qualités  de  ces  (^uyaru  Se  Lnur^nj-des-Mou- 
os ,  dire  que  Tamour  du  Sacerdoce  ,  qui  étoit  inné  dans 
;tte^  famille ,  avoit  engagé  le  premiei  à  s'expatrier ,  Se  à 
lier*,  de  Chartres  ,  chercher  un  Canonicat  dans  un  Cha- 
itre  de  Tancien  Evêché  de  Therouane ,  8ç  prétendre ,  d'a- 
res un  calcul  hypothétique  des  différens  âges  ^t%  brai>- 
hes  collatérales  de  cette  famille ,  que  ce  même  Guyarts 
toit  le  Patruus  Maxîmus ,  c'eft-à-dire ,  le  ftere  du  TritU" 
us  de  Laurens  ?  Une  pareille  Généalogie  ne  fcroit-elle 
as  admirable ,  8c  n'en  connoît-on  pas  plus  de  mille  autres 
ui  ne  la  vaudroicnt  pas  ? 

(2)  Il  y  a  une  édition  de  ce  livre  en  iji?»  in-S**., 
^is,  Jehan  Petit  8c  Michel  le  Noir  ,  dont  la  Croix-du<- 
laine  parle,  tom.  z  ,  N.  édit.,  p.  32. 

On  trouvera  cette  même  édition  dans  le  Cat.  de  Gaî- 
oat,  tom.  I  ,  p.  4^3  9  n^.  1S341  &cc.  8cc.  £lle  vaut  or- 
toairement  5  ou  6  liv. 


(  198  ) 
(  p.  141  de  cet  Ouvrage  )  p.  169  y  col.  z. 

La  ville  d*Aire  {i)  en  latin  Aeria^  eft  (iniée  f 
la  Lis.  Elle  el\  dans  TArtois  aux  Confins  de 
Flandre.  Elle  croit  autrefois  du  Diocelè  de  The-i, 
rouane  qui  étoit  jadis  dépendant  de  rAichevècU 
de  Rhcims  (  comme  on  Ta  vu  ci-deflus  j  8c  comme 
on  le  verra,  (i  Ton  veut  dans  le  tom.  10  do  GalEa 
Chrifi. ,  dern.  cdit.,  p.  iS^T^fi^  MubEcclefia 
Morinenjis.  ) 

De  Chanoine  de  cette  Eglife  ,  il  en  devint 
Doyen  le  jour  de  St.  Remy  de  Tan  12979  ainfi  qui 
nous  rapprend  lui-même  dans  ce  mêmeProloguei 

Pierre  Comeftor  étoit  de  Troyes  en  Champa- 
gne. On  appcUoit  encore  cette  Ville  ,  dans  le 
moyen  âge ,  Trcces  ,  ôc  en  latin  Trecœ.  Ce  n'cft 
pas  à  dire  qu'il  n'y  eut  qu'elle  qui  portât  ak» 
ce  nom.  Il  y  avoir  Jadis  en  Provence  un  Bouigi 
qu'on  appelloit  autrefois  Triélis^  &  qu'on  nonmse 
aujourd'hui  Trets.  (  v.  Bouche  ^  Chrorog.  à 
Prov.  ,  p.  211.  )  Certains  Rabbins  &  autres 
Juifs,  particulièrement  l'Auteur  du  Catena  Cabala^ 
lui  donnoient  auflTi  le  nom  latin  de  Trecœ.  C'eft 
ce  que  Richard  Simon ,  (  Hift,  Crit  de  Tanc 
Teftam. ,  édit.  ci-defllis ,  p.  545  9  col.  i.  )  Baylc 
(2),  Jacques  Bafiiage  (3),  ôC  Jean  Chrift.  Wol- 


(i)  Le  Plan  de  cette  Ville  cfl  gravé  dans  les  petites 
Conquêtes  &  Batailles  de  Louis  XIV.  Ceft  L.  de  Chaf- 
tillon  qui  la  exécuté  ,  &c  S.  Le  Clerc  ea  a  gravé  la 
bordure. 

(z)  Totn.  i  y  p.  1564 ,  fous  le  mot  Ifaacites^  Note  A. 

[}]  Hljl.  des  Juifs ,  toxn.  8 1  la  Haye  M.  Dcc  xvi.  p.  42}^ 


_  (^99) 

Bus  (  I  )  n'ont  pas  (çu.  Mais  Bay le  a  été  relevé  là-deflus 

fens  les  remarques  critiques  qui  font  à  la  fin  de 

fcn  4me.  tom.,  p.  3107  ,  fous  le  même  mot  qui 

eft  dans  une  de  mes  notes. 
En  effet  il  y  avoît  autrefois  beaucoup  de  Juifs 

te  Provence  ^  ÔC  leur  graine  ne  s'y  eft  pas  perdue. 

«  eft  forti  de  ces  Juifs  quelques  hommes  célèbres 
parmi  les  Rabbins ,  tels   que  Salomon  Jarki  ^  qui 
[^ft  celui  dont-il  eft  queftion  dans  Bayle ,  ÔC  dans 
fcs  autres  Auteurs  ,  que  j'ai  cités 

Comejlor  devint  Doyen  de  l'Eglife  Cathédrale 
dé  Troyes  qui  eft  érigée  fous  le  nom  de  St.  Pierre , 
c'eft  du  moins  ce  que  Dupin  nous  affure  ,  (  p. 
53 1.  de  fon  Hift.  des  Contr., &c.  du  ne.  fiecle.  ) 
Sx  nous  nous  adreflbns  à  Cafimîr  Oudin  ,  cette 
Bglife  n'étoit  pas  érigée  fous  le  nom  de  St.  Pierre, 
mais  de  Ste.  Marie.  (  tom  3. 9  col.  152.6.  )  G. 
F«an  Voflîus  y{  de  Hiftor.  Lat. ,  liv.  2. ,  ch.  53  , 
p.  136,  tom.  4,  de  redit,  ci-deffus  )  ôc  Jean 
Albert  Fabricius  (  tom.  i.  Bihliothecœ  Lat.  Med. 
^t. ,  p.  405. ,  col.  2. 9  in-4^.  )  ne  nous  donne- 
ront certainement  aucune  coniradiftion  là-deflus, 
parce  que  Tun  ne  lui  attribue  aucune  autre  qua- 
lité ,  que  celle  de  Prêtre ,  ôC  l'autre  ne  le  fait 
Doyen  ^  que  d'une  Eglife  de  fa  Patrie. 

Le  Marquis  de  Cambis ,  f  P.  279  )  fuit  Dupin  ; 
Van-Praët  fonCopîfte  (  p.  29. ,  tom.  i.  )  n'indique 
pas  le  nom  de  cette  Cathédrale.  Il  eft  bien  fôcheux 


(i)  Tom,  ler.  de  fon  Bibliotheca  Hehr. ,  p.  1058  ,  texte 
ftc  noce. 


icnk  . 


£ 


(300) 
que  la  chaflTie  qu*il  avoic  alors  aux  yeux  9  ou 
1  avarice  de  ùl   plume  ne  nous  aient  pas 
fidcUement  ici  fbn  plagiat. 

Pierre  Comcftor    fe  dépouilla  enfime  de 
Doyenué ,  &  vint  à  Paris  pour  y  remplir  la  pfaa 
de  Chancellier  des  Ecoles  de  TEglile  Cathednl 
de  Notre-Dame.  Van-Praët  ne  nous  parle  pas  i 
la  dignité  qu'il  eut  en  cette  Ville ,  (  d-deflbs  )> 
nous  dit  (èulcment  >  qu*il  y  profelTa  la  Tliéok^ 
depuis  Tan  1164,  jufqu'en   11 69.  Ceft  ce  qar 
a  pris  dans  le  Marquis  de  Cambb  >  (  p-  279^ 
ci-delFus  )  mais ,  en  le  feuilletant  rapidement  9  il  nt|' 
pas  \'u  que  ce  Marquis  lui  donne  au  même 
droit  la  qualité  à&  Chancelier  it  tUniverfitt U 
Paris.  Ce  Marquis  copie  Dupin,  (  p.  631. ci-dcf- 
fus  )  maïs  fuit-il  un  modèle  exaâ  ?  Je  n'en  croil^ 
rien ,  puifque  TUniverfité  de  cette  Ville  n'eft  con-:  ^ 
nue  fous  ce  nom  ,  qu*en  Tan  1100  9  fous  te  i^.  ^ 
de  Philippe-Âugufte  ,  ainli  que  Claude  Joli  (i)  8t  \ 
Grancolas  (2)  nous  lalTurcnt. 

Dupin  pouvoit  erre  beaucoup  plus  exaâ  ^  & 
épargner  au  Marquis  de  Cambis  ÔC  à  Van-PraeC 
le  défàgrément  de  fe  tromper ,  en  le  prenant  pour 
guide. 


(1)  Voyez  fon  TRAITÉ  Hifloriqite  des  EcoUs  Efif- 
copaUs^  S(c.  (  p.  24(5)  Paris  ,  M.  DC.  LXXVIU.»In-li. 

Ce  Tiaité  n'efl  pas  bien  commun. 

(2)  Voyez  fon  Hift.  abrég.  de  l^EgUfc  de  la  Ville  8t 
de  rUniverfité  de  Paris ,  ibid. ,  M.  DCC  XXVUI. ,  ta« 
12. ,  tom  I.  p.    î4f. 

Cette  Hifloire  a  éié  fupprimée  ,  &  elle  ne  fc  trouve 
pas  communtmenu 


(3ot) 
^  Jean  Albert  Fabricius  (  ci-deflus  )  trouve  a  pro- 

m  d'enchérir  fur  rinexaéUtude  de  Dupin  ^  il  nous 

tonne  Comeftor  [comme  Chancelier  de    Paris. 

Jette  érudition  eft  admirable  ,  Sc  elle  nous  ap- 

pend  9  qu*un  Ecrivain  ,  pour  trop  écrire  >  n'écrit 

jpe(que  jamais  exaâement. 

'  Tous  ces  Auteurs  n'ont  pas  fait  attention ,  que 

Ortqu'on  devenoit  Chancelier  des  Ecoles  de  TE- 

rë  de  Notre-Dame  de  Paris,  on  Tétoit  auflî 
toutes  les  autres  Ecoles  de  cette  Ville ,  qui , 
in  fc  réuniffant  prirent  le  nom  d'UniverJît/.  Met- 
tons nous  9  dans  la  lille  des  Errants  fur  ce  point, 
Cafimir  Oudin ,  parce  qu'en  nous  parlant  de  la 
diarge  de  Chancellier  de  Pierre  Comeftor  ^  il  ne 
BOUS  le  repréfente  qne  comme  Chancellier  de  l'A- 
cadémie de  Paris  ?  (  col.  1527.,  ibid.  )  Comme 
le  mot  Académie  eft  équivoque ,  laiffons  ce  pauvre 
fiable  9  Se  ne  le  chicannons  pas  là-delTus.  Mais 
Van-Praët,  qui  aime  tant  8c  tant  les  Bibliothèques, 
devoit-il  ignorer  que  le  Chancellier  des  Ecoles  de . 
cette  Eglife  avoit  en  même-tems  la  furintendance 
de  la  Bibliothèque  qui  lui  appartenoit  &  qui  étoit 
très-bien  fournie  ?  (  Voyez  Joly  ci-deflus  ibid.  ) 

Pierre  Comeftor^  après  avoir  gardé  quelque  tems 
cette  place ,  fe  rerira  dans  la  Maifon  des  Chanoi- 
nes Réguliers  de  St.  Viâor  de  Paris.  C'eft  ce  que 
tous  les  Auteurs  que  je  viens  de  citer,  nous  di- 
fent:  Guillaume  de  Champeaux,  en  latin  de  Cam- 
ftUis ,  qui  s'étoit  rendu  illuftre  au  commencement 
du  même  fiecle ,  fi  1 10)  lui  avoit  peut-être  infpiré 
ce  goût  par  fon  exemple.  Il  s'étoit  démis  de  TAr- 
chidiaconé  de  Id  même  Eglife  ,  Se  s'étoit  retiré 


(  301  )  ; 

dans  une  ancienne  Ctlle  qui  étoit  près  de  Paris 
&  qui  portoic  Iç  nom  de  St.  Viâor.  Ce  fut-là  qui 
prit  rhabit  des  Chanoines  Réguliers  de  St.  Augui!^ 
tin ,  qui  furent  connus  enfuite  fous  le  nom  de  Cfa» 
noines  de  St.  Viâor.  C'eft  ce  que  Cafimir  nou 
dit,  d'après  un  ancien  Auteur  anonyme 9  (tom.  2 
col.  964)  Jean  Albert  Fabricîus  qui  nous  renvoyi 
au  même  Auteur  9  pafTe  fous  filence  cette  aneo 
dote.  C  tom.  3  9  ci-delTus ,  p.  142  ,  coL  i.  ) 

Ce  fut  vraifemblablement  dans  le  loifir  de  fi 
retraite ,  que  Comefior  compofa  fon  Hijiom 
Scholajlica ,  dont  Senebier  reproche  mal-à-propoi 
à  Moreri  (i)  d'avoir  eftropié  le  titre,  ("p,  297  d 
fbn  Cat.  ci-dcflus.  ) 

Cette  Hiftoire ,  il  dût  la  compofer  dans  (a  re-j 
traite  avant  Tannée  1176,  puifqu'il  la  dédia  à] 
Guillaume  aux  blanches  mains ,  qui  étoit  éncoi 
alors  Archevêque  de  Sens,  Se  qui  dans  le  mdf] 
d'Août  (2)  de  cette  même  année  y  pafla  de  ce  Siej 
en  celui  de  Rheims.  : 

Une  pareille  réflexion  fur  le  tems  auquel  cette.  ^ 
Hiftoire  a  dû  être  compofée  auroit-elle  beaucoup  ^ 
coûté  à  Van-Praët  ?  Eft-ce  que  le  Marquis  de  Cam- 


(r)  Comme  Guyarts-dcs-MouHiis  a  donné  à  fa  verfioà 
françoife  de  cette  Hifloire ,  le  titre  d'YJloires  Efcolaftres  >  S' 
auroit  voulu  que  Moreri  ou  fcs  Editeurs  n^euflent  pas  afH  '. 
pelié  Toriginal  de  ces  YJloires ,  Hijloires  Scholafliqutié  En 
vérité  une  telle  critique  part  d*uiie  mauvaife  humeur  |8C' 
elle  n'eft  digne  que  du  Moine  Mercier. 

(z)  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  le  8  de  C9  i 
mois.  ' 
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$  ne  la  lui  auroit  pas  fournie  y  s'il  en  eût  lu  at- 
btîvement  la  p.  281? 

En  quel  tems  mourut  Pierre  Comeftor?  Ecou- 
^ns  Ihahile  Van-Praët,  il  nous  dit,  (p.  29,  tom, 
21  ibid  )  d'après  le  Marquis  de  Cambis  fon  très- 
ïele  guide  fp.  280)  qu'il  n'y  a  que  deux  fen- 
mens  fur  l'année   de  fa  mort  ,  &  que  les  uns 

datent  de  11 78,  &  les  autres  de  1185.  Que 
rons-nous  alors  de  Dupin,  (  ci-deffus  )  des  Edi- 
qrs  de  Moreri,  (tom.  8 ,  part.  2,  p.  345  ,  col. 
.  )  du  père  le-Long ,  (  B.  S. ,  tom.  2 ,  p.  683,  col. 
»  )  Se  de  Cave ,  (  ci-deffus ,  fous  l'an  1 1 70  J  qui , 
Ion  la  tradition  des  Chanoines  Réguliers  de  St. 
îâor,  reculent  fa  mprt  jufquen  1198.  Mais  fi 
îtte  troifieme  époque  réfute  pleinement  Van-Praët, 
î  n'eft  pas  celle  qu'il  faut  fuivre.  Cafimir  Oudin , 
mâchant  au  fentiment  de  du-Boulay  ,  (H//?. 
ïniverf,  Par.  faîc.  iv°.  )  qui  eft  celui  de  Robert  ^ 
hanoine  de  St.  Marien  d'Auxerre  ,  la  met  en 

178  (i)- 

Il  eft  extraordinaire  que  G.  Jean  Voffius  ne  nous 
fe  rien  là-deffus.  J'apperçois  toujours  de  plus  en 


(i)  Du-Boulay  démoutre  que  Pierre  Comeflor  ne  peut 
e  mort  en  1198,  puifque  fa  place  de  Chancelier,  qui 
»it  à  vie,  vaquoit  en  1196  ,  &  que  Ton  voyoit  à  cette 
)que ,  dans  le  Cat.  des  Chanceliers  des  Ecoles  de  r£- 
fc  de  Paris,  un  Pierre  de  Poitiers,  qui  n'étoit  que  fon 
xelTcur  médiat. 

Il  remonte  enfuite  de  ce  Pierre  à  Comeflor ,  &  il  trouve 
'entre  ces  deux  Chancelliers,  il  y  en  avoir  eu  un  autre 
'on  nommoit  Hildouin.  C'efl  ce  qui  Tautorife  à  adopter 
date  du  Chanoine  d'Auxerre. 
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plus  que  les  Faifeurs  de  gros  volumei  font  ^ 
Auteurs  les  plus  ftériles. 

Ce  fut  dans  une  de$  Chapelles  de  TEglife  (fc 
St.  Vi£^or ,  (  dans  celle  de  St.  Denis  )  que  Com^f 
fut  enterré.  On  mit  fur  fa  tombe  une  Epitapk 
latine  qu'il  avoit  compoféc  lui  môme  en  quatre  vert 
hexamètres.  On  les  trouve  dans  G^  Jean  Vofllus, 
dans  Cadmir  Oudin  (  ci-dcirus  )  dans  Germain  Bricei 
( Dcfcription  de  Paris ,  p.  1 88 ,  tom.  z ,  in- ix.  ) 
dans  Jir  A.  Fabricius ,  (  ci-delFus  )  Sc  dans  le  Catalo* 
gue  du  Marquis  de  Cambis  (p.  i8o)  Comme  ci 
Marquis  donne  un  |)cu  plus  de  détail  que  les  deus 
premiers  2!>c  le  quatrième  des  Auteurs  que  je  vieni 
de  nommer 9  fur  lendroit  de  cette  JL^MCoy  où  Cb« 
meftor  tlit  enterré ,  il  Ta  vrairemblublementpris  daiu 
Germain  Brice  ^  ou  dans  Piganiol  de  la  Force 9  ou 
dans  Sauvai ,  ou  dans  Dom  Felibien.  Mais  felofl 
fa  louable  coutume  ^  il  ne  nomme  pas  ibn  garant 

X  1 1  F.      , 

O/n/Jfions  multipliées  à  tinfini. 

S'il  falloir  m'ctcndre  dans  ce  paragraphe  j,  autant 
que  dans  le  précédent,  jaurois  de  quoi^e^dei 
omifTions  du  Père  le-Long ,  un  gros  volume  in-foL 
Mais  comme  la  longueur  de  cet  Ouvrage  me  d^ 
vient  très-faftidieufc ,  je  n'en  fupporte  le  dégoûti 
que  par  l'efpoir  de  l'utilité  dont  il  fera  à  mes 
contemporains  fic  aux  races  futures. 

Toute  la  confolation  qui  fe  préfente  à  un  Au- 
teur dévoré  par  un  travail  très- difficile,  très-épi- 
neux ; 
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aenx,  tres-infipide  &  orès-ingrat^  ne  peut  venir 
^  du  très-grand  amour  qu'il  a  pour  fes  (èmbla- 
blés  )  Se  pour  la  gloire.  II  ne  peur  obéir  à  Tim- 
polfion  qu'il  a  reçue  de  la  nature  pour  une  telle 
Êne  de  travail  9  qu'autant  qu'il  a  perpétueilement 
dans  le  cœur  j  lamour  de  la  vérité  qui  le  lie  in- 
vtDcibleinent  au  bonheur  des  hommes ,  Se  dans 
reprit,  le  miroir  de  la  gloire  qui  lui  fait  envifa- 
ger ,  dans  la  futurition  des  fiecles  ,  Teilime  Se  la 
leooQooiflance  immortelles  de  la  poftérité  comme 
fia  vrai  iâlaire  Se  fà  feule  récompenfe. 

Ainfi ,  pour  ne  plus  allonger  cet  Ouvrage ,  je 
vsùs  borner  ce  paragraphe  aux  diviiiocs  fuivantes. 

£Ues  feront  feulement  de  cinq  fortes. 

1®.  Omiflions  de  MlF.  Se  de  livres  imprimés  \ 

x^.  Omiflions  de  dilFérentes  éditions  parmi  les 
fivres  imprimés^ 

3^.  Omiflions  de  divers  exemplaires  d'une  même 
édidon  imprimée  fous  la  même  date,  (bit  par  rap- 
i)ort  aux  variantes  qui  (ont  dans  le  texte,  foit  par 
rapport  k  leurs  différens  tirages ,  ou  fur  vélin ,  ou 
fiff  grand  papier ,  ou  fur  papier  de  couleur; 

4°.  Divers  exemplaires  d'une   même  édition 
fixB  diverfes  dates  s 

S\  Omiffions  d'anecdotes  relativement  à  cer- 
uâaes  Bibles  imprimées  9  Sec.  Sec. 

I®.  Parmi  plulieurs  Mit  des  livres  S  S.  en  langues 
Orientales  ou  Occidentales  9  dont  il  auroit  dû  par- 
fer,  n  oublie-t-il  pas  la  célèbre  Bible  latine  Mfce. 
de  Genève  ?  Senebier  en  fait  mention  dans  (on 
Catalogue  9  depuis  la  pag.  5 1  jufqu'à  la  pag.  60  y 
mais  il  rappone,  (p.  SS  )  d'une  manière  un  peu 

V 
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Infulclo,  tant  par  mpport  aux  leçon»,  que  relatif 
nient  ;\  la  pondluation  (i)  le paffaRc concernant  / 
trois  témoins,  ainfi  ((iic  mon  Matcrc  Tn  vérifié  lui 
môme  fur  ce  Mf.  dans  le  voyage  qu'il  n  fait  A  Genève 
en  Juin  dernier  (17X8). 

N'omct-il  pas  auflî ,  parmi  les  livres  imprim^o 
divers  morceaux  qui  ont  fait  un  bruit  très^étonnanf 
depuis  lorifîinc  de  la  Typographie  jufqu'à  nouW 

Parle-r-il  des  livres  Xy/offniphi^uesyL^cR'n-àiT^ 
imprimés  fur  planches  de  bois ,  (i)  donc  les  uni 
font  iniinilés  :  . . . .  ////?  v/V/  vetcris  &  novi  Tifla» 
menti  ;  1rs  autres, . . . .  Specu/um  humante  Jhln* 

finnis  ;  ftc  les  autres Hijioria  S.  Jnannis 

FvanircliJîiV  atm  Jlguris  Apncatypiicis ,  dont  il 
C'fl:  qurrtion  clans  tant  d'ouvrages  içavans ,  fie  fur 
Icfqucl.s  le  Hjron  dUcinekcn  a  écrit  d'une  ma- 
nicrc  bcaucou))  moins  fautive  que  tous  les  autres 
mais  cependant  aile/  repréhcnfibic  pour  être  rc- 
drelfc  très-fouvent  par  mon  Maître? 

r/cfl  celui  ci  ([ui  avilit  mis  ers  trois  fortes  de  livrei 
dans  la  HibliotlKquc  du  Duc  Je  la  Valliércy  Kib 
(i;nt  annoncés  dans  fon  dernier  Catalogue  1  foui 
les  Nos.  ixî ,   IZ4  ftC  izi. 

On  (ôra  furpris  de  ce  renvcrfement  d'ordre  9 
mais  il  vient  de  Guillaume ,  fie  je  n'ai  pas  voulu 

(  1)  Srnrhicr  lit  diiiu  ce  pnfTiigc  ,  nu  fujct  (Ici  troll  té- 
moiiiv  rcrrcItrcN....  &  hi  ftnunumjuftt\  mnli  le  mot  A/  tt€» 
itoiivr  pus  (iaim  ce  Mis.  On  n'y  voit  pai  non  plui  ditni  II 
iprp»  »hi  texte ,  Icu  moti  J'imt  qui  par  rrtpport  aux  troll  rf- 
nmiiiK  télcflcM  ;  (riiillcum;  il  mer  cinq  virgulci  ou  pointi  vif» 
^itlcK  (ImiR  et  mCme  piilHige ,  tundii  que  lu  potiftiuitlOd  dl  ; 
ce  Ml.  c(l  toute  diitifrciuo  de  U  ficnnc, 

(«)  Voycx  fon  tU  S. ,  tom.  1 ,  p.  io|8|  X0)9« 
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placer >  comme  lui,  rUifloire  de  St.  Jean  8c  les 
figures  de  tApocalypfe  avant  le  Spéculum  hximant 
fdvationis. 

Le  n®.  1 1 1 9  qui  écoit  d'une  édition  compofèe 
de  40  planches,  y  fut  vendu  780  liv. 

Le  IZ4  y  fut  porté  au  prix  de  1260  lîv.,  8C 
le  n®.  122  monta  à  la  fbmme  de  799  liv.  19  C 
Il  étoit  compofc  de  48  planches  ,  éc  écoit  bien 
complet* 

Mons.  Guillaume  fc  réfère ,  dans  ce  qu'il  nous 
expofe  fur  ces  trois  ouvrages  j  ainH  que  fur  les  au- 
tres livres  Xylographiques  {i) y  que  mon  Maître 

(i  )  Ces  fortes  de  livrcf  ne  font  pas  Opijlhognphes^  c'cff 
k'dire ,  împrim<fs  fur  leur  verfo  ,  comme  i'ur  leur  reHom 
Lcf  charadercs,  qui  font  dans  Vïntéïïcur  des  Planches 
in  ler*  &c  du  3 me. ,  Se  ceux  qui  font  dans  le  bas  du 
cadre  du  xd.  font  imprimes  fur  bois  ;  mais  les  vers  Rhyth- 
miques  qui  font  fur  deux  coionnes  au  deffous  des  plan- 
ches de  celui-ci,  font  exécutés  en  charaâeres  de  fonte. 
C*eft  ce  dont  Mons.  Guillaume  a  fçu  profiter,  (  tom.  i , 
p.  17,  dern.  alinéa,  )  d'après  les  leçons  de  mon  Maître. 
Il  lui  avoit  fouvcnt  raconté  les  bévues  que  plufieurs  Hif- 
corienf  de  la  Typographie  ancienne  ont  faites  là-dcfTus. 

Il  fe  rëfcrvc  de  les  relever  dans  fort  Hîjtoire  critique 
dts   livres  Xylographiqueu 

Il  donnera  aufll  dans  une  autre  ffijfoire  critique  j  qui 
concernera  les  libres  en  gêné/ al  MjJ'  &  imprimés  ,  folt  fur 
bois,  foit  en  chara^teres  de  fonte,  une  diflfertatiod  fur 
ceux  de  Tantiquité  &c  du  moyen  âge  qui  n'étoient  pat 
Opifthographei» 

Pline  le  Jeune  parle  de  ceux  qui  Tétoient  dans  fon  Epitre 
&  Bfaccr  ,  qui  ert  la  5 me.  de  fon  3 me.  livre.  Il  dît ,  que  fon 
Onde  lui  avoit  lai  (Té  1 60  livres  de  Glanures  écrits  des  deux 
côtés ,  ou  bien  Opijlho graphes. 

George  Merula  d^AhjJandria  cite  cette  Icnre  dans  fon 
Eruwrat'umes  in  JuvenaL  par  rapport  aux  mêmes  livres. 

V   z 
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avoic  encore  lùic  entrer  dans  la  même  Bîblîodiè- 
que  y  au  Baron  d'Heineken  qu'il  appelle  mal-i- 
propos  Heniken.  Mais  il  n  a  pas  Toeil  allez  po^ 
çant  pour  appercevoir  les  fautes  que  ce  Ban»  a 
faites  là-dcfllis.  Elles  feront  Tobjct  d'une  partie  de 
la  critique  de  mon  Maître  9  lorfqu'il  publiera  fe 
diverfes  Notices  XylographJques. 

Fait-il  également  mention  de  ï Abrégé  de  rUif- 

H.  Etienne  fc  troirpe  en  appcllant  Marais  ce  Maur  de 
Pline  le  Jeune.  Voyez  ion  Thréfor  de  U  L.  G. ,  (bus  k  moi 
OpifihografJ, 

Au  reAe ,  le  Spéculum  humane  falvaùonis  qui  étoit  cha 
le  Duc  c!e  la  Vallicre  ,  écoit  celui  des  Céleftins  de  Paris. 
Ce  fut  le  Duc  de  Luxembourg ,  Ton  neveu  ,  qui  pria  M. 
TArchcvcque  de  Sens ,  qui  n'étoit  alors  qu* Archevêque 
de  Touloufe ,  de  le  lui  procurer  ^  il  Teut  pour  50  louis; 
il  y  avoit  environ  dix  à  douze  ans  qu*il  le  marchandoÎL 
II  avoit  fait  agir ,  pour  Ta  voir,  le  Duc  de  ChoifeuiL  Afin 
de  rengager  à  intcrpofer  ion  crédit  dans  une  afTaire  uufi 
importante  «  il  lui  avoic  dit  que  ces  Religieux  le  céderoîent 
pour  quelques  bouteilles  de  vin  étranger  quand  il  en  (e- 
roit  lui-même  la  propofîri on.  Mais  ce  Duc  choqué  d^avoir 
été  compromis  vis-à-vis  de  ces  Religieux  qui  connoiflbienc 
parfaitement  la  rareté  du  livre  qu'ils  polfédoîenti  8c  fa 
valeur,  en  voulut  au  Duc  de  la  Vallîére. 

Je  n*ai  rapporté  cette  anecdote  que  pour  apprendre  â 
certains  Grands,  que  la  pratique  qu'ils  acquièrent  t&t  ou 
tard  relativement  à  àcs  hommes  qu*ils  ne  connoiflbient 
pas  ,  détruit  prcfque  toujours  ,  lorfqu'ils  parviennent  à  les 
connoître  ,  les  mauvais  calculs  qu'ils  avoient  faits  aupara- 
vant en  eux-mêmes  fur  leur  compte. 

Enfin  ce  livre  étant  paHe  chez  le  Duc  de  la  ValUére 
dix  à  douze  ans  après,  comme  je  Tai  dit  ci-deflijs«  n*y 
e(l  pas  reflé  long-tems ,  8c  il  eft  perdu  à  jamais  pour 
Paris ,  puifqu'il  a  été  acheté  à  ùl  vente  pour  la  Biblio* 
théquc  de  TEmpcreur. 
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^Gire  de  P Ancien  Tejlament  tiré  des  livres  SS.  8c 

^es  Yfioires  appellées  Efiolafires ,  que  mon  Maî- 

Ve  attribue  aux  deux  Religieux  Auguftins  nommés 

Julian  Macho  &  Pierre  Farget,  qui  ont  été  tant 

^  fois  cités  ci-deflus  (ij. 

Ce  livre,  qui  eft  de  toute  rareté,  &  quia  été. 
inconnu  pendant  long-tems  en  France,  vient  du 
cabinet  de  Guignât ,  ainfî  qu*on  le  voit  dans  le  ler. 
tom.  de  fon  Cat.  (p.  zo,  n^.  65.  ) 

L'Auteur  de  ce  Catalogue  donne  auflî  ce  livre 
aux  mêmes  Religieux*,  mais  Mons.  Guillaume ^  qui 
ne  fe  reflbuvient  pas  de  Tavoir  vu  paffer  à  la  vente 
de  Gaignat,  puifqu'il  a  Teffronterie  de  dire  qu'Une 
Fa  vu  annoncé  mille  part  9  (  tom.  i  du  Cat.  du 
Duc  de  la  Valîiére,  p.  19,  n®.  6} ,  )  nofe  pas  s'ex- 
pliquer iiir  k%  Auteurs ,  8c  il  iè  contente  de  le  faire 
anonyme.  SU  n'eût  pas  eu  la  mémoire  (i  courte  9 
8c  qu'il  iê  fût  relTouvenu  qu'il  eft  vraifemblable- 
ment  de  Juliao  Macho  5c  de  Pierre  Farget,  au 
lieu  de  ne  le  vendre  que  99  liv.  19  £,  il  Tau- 
roit  fait  monter  à  un  prix  quatre  fois  au  deflus 
de  celui-là. 

U  eft  vrai  que  jce  livre  ne  fut  vendu  chez  Gai-  ' 
gnat  que  80  liv.  i  £,  mais  alors  le$  Amateurs  n'ea* 
coonoiftbient  pas  la  rareté. 

U  eft  in-fol..,  Sc  eft  exécuté  en  entier  flir  deux 
colonnes.  Il  commence  paf  cinq  feuillets  détachés 
qui  en  coQtiexuie&t  les  RuhrLhes  du  texte.  Ces  Rurr 
briches  commencent  par  ces  lignes 
.  • .  .  Cy  .commenciBnt  les  Ru     . , 

(1)  P.   Xd6,   167^.186,    187,    ZI2,1I3,  2I4« 
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brîches  de  ce  prefent  liure 
Elles  finiffent  ainfi .  •  •  • 
Cy  finiffent  les  Rubri 
ches  de  ce  prefent  liure. 

Le  texte  vient  enfuite.  Ses  ires,  lignes  font  cel- 
les-ci : 

Au  coma 

cernent 

Créa  Di 

eu  le  Ci 

el  &  la 

Terre. 

Si  ces  lignes  font  fi  courtes,  c*eft  à  caufe  de 
refpace  qui  a  été  laiffé  en  blanc  dans  ce  livre  pour 
y  peindre  des  lettres  capitales. 

La  totalité  du  texte  de  cet  Abrégé  eft  de  ^^l 
feuillets  qui  font  fuivis  de  huit  autres  contenant  une 
Chronologie  univerfelle  dreffée  par  ces  deux  Re^ 
ligieux,  Se  divifée  en  fept  âges, -depuis  Adam,  juf- 
qu'à  leur  fiecle. 

On  n'y  trouve  ni  fignatures,  ni  réotamèj ,  ni  chif- 
fres, ni  ponâuation  quelconque,  ni  infcrîptions  au 
haut  des  pages,  ni  Sommaires  imprimés  à  la  tête 
des  Chapitres,'  s*il  y  en  a  quelques-uns  au  deffus 
d'eux,  ils  y  ont  été  mis  à  la  mairf en  encre  rouget 
.  Les  colonnes  entières  en  font- de' 31  lignes. 

Les  charaiSberes ,  avec  lefquels  té  volume  a  été 
imprimé,  font  les  mêmes  que  céÉx  des  deux  édi- 
tions de  la  verfion  françoift  dit  Nouveau  Tefla* 
ment  par  ces  deux  Religieux  •,  ik  font  ehcore  Ic^ 
miêmes  que  ceux,  de  har  Légende  des  nouveaux 
Saincls ,  de  leur  Miroir  de  la  vie  Hamdim  ,.de  leur 
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^^gende  dorée  de  tous  les  SainSs  tranflatée  du  la- 
^in  de  Jacques  de  Voragine.  Mais  comme  la  taille 
des  charaàeres  de  cet  Abrégé  eft  beaucoup  plus 
fude,  &  que  la  forme  de  fon  impreflion  eft  beau* 
coup  moins  nette ,  8c  moins  artiftement  dreflee  que 
celle  des  autres  livres  que  je  viens  de  nommer,  il 
s'enfuit  qu'il  a  été  imprimé  quelques  années  avant 
celui  d'entr'eux  qui  porte  la  date  du  i8  Avril  1476, 
&  que  Mons.  Guillaume,  qui  lui  donne  la  même 
date  que  celle  de  la  verfion  françoife  du  Nouveau 
Teftament  de  ces  deux  Religieux ,  eft  un  très-mau- 
vais (i)  Connoilfeur.  (  Tom.  i ,  p.  19 ,  ci-deflus.  ) 

(i)  Mons.  Guillaume  ne  parle  dans  cet  endroit,  que 
d'une  édition  du  Nouveau  Teîlament ,  tandis  qu'il  fçait 
bien  qu'il  y  en  a  deux  forties  des  prefles  du  même  Àr- 
tiftc,  ainfi  qu'il  Tattede  lui-même,    ibid.  p.  20  &  21. 

Comme  il  y  en  a  une  d'eUes  imprimée  avec  fîgnatures ,  &c 
}U*elle  floit  être  par  conféqucnt  poflérieure  à  celle  qui 
n^en  a  pas  ,  pourquoi  e(l-ce  que  Guillaume  dit  que  la  date 
de  rédition  de  cet  Abrégé  de  l'Ancien  Teftament  eft  la 
même  que  celle  de  Tédition  du  Nouveau? 

Je  me  tue  de  le  répéter;  c'eft  un  très-mauvais  8c  très- 
mauvais  ConnoifTeur. 

£h  !  quoi  ?  La  date  de  l'édition  de  cet  Abrégé  ,  qui 
prélente  tant  de  difformité ,  fera  la  même  que  celle  de 
l'édition  de  ce  Nouveau  Teftament  avec  fignatures  J  donc 
la  forme  nous  paroît  bien  foîgnée,  g>c  dont  les  charac- 
teres  font  plus  réguliers ,  5c  cent  fois  mieux  ébarbés  ?  Un 
vrai  Connoiffeur  n'affirmera  jamais  rien  de  femblable  ;  il 
ne  pourra  s'empêcher  d'admettre  entre  les  impreffions  de 
ces  livres ,  ali  moins  un  laps  de  4  ou  5  ans* 

Qu'on  faffe  attention  que  ce  que  je  dis  ici ,  ne  contrarie  au- 
cunement ce  que  j'ai  obfervé  à  la  pag.  24  de  cet  Ouvrage, 
parce  que  l'hypothefe  ,  dont  je  parle  fur  cette  mêi^  page  ^ 
o'eft  pas  la  même,  que  celle,  dont  il  eft  ici  queftion  fur  ceileci. 


(  3ii  ) 
Mbè  Maître  ne  fait  aucune  difficulté  de  croire  que 
co%,'$/>r/g/  eft  forti  de  la  prefle  en  1473  j  ^  ^" 
la  mj^me  année  que  le  livre  dont  j'ai  fait  mention 
à  la  p.   169  de  cet  ouvrage. 

Âind ,  que  les  Hiftoriens  de  la  Typographie  an- 
cienne, tels  que  Naudé(iy,  la-Caille,  Maittaire,  Pr. 
Marchand,  le  Père  le-Long,  que  j*ai  déjà  nom- 
mes  ci-delTus ,  ou  ceux  qui  les  copieront  9  appren* 
nent  enfin  à  claflcr  les  éditions  de  toutes  les  ver- 
rons françoî&s  de  ces  deux  Religieux  qui  viendront 
fucceflîrcment  à  leur  connoiffance. 

Que  ceux  qui  liront  déformais  THiftoire  litté- 
raire de  la  ville  de  Lyon ,  par  le  Père  de  Colo- 
nia  Jéfuite  (2.),  (  tom.  1 9  p.  $85,  )  Ce  détrompent 


(i)  J'ai  déjà  obfcrvë,  h  la  p.  167  de  cet  ouvrage, 
que  Naudd  a  regardé  le  Pandeciœ  Sylvaticœ  imprinkf  k 
Lyon  en  1478 ,  in-fol. ,  comme  le  premier  livre  lorti  det 
preflTes  de  cette  Ville. 

On  voit  par-là  combien  cet  Auteur,  qui  i'eft  rendu 
célèbre  par  tant  d'ouvrages  excellent  fur  plufieurt  matiè- 
res diflei entes,  ignoroit  les  prcmierf  Heclet  de  la  Typo- 
graphie, foit  en  général,  Toit  en  particulier. 

(2)  Ce  Jéiuite  trop  vain  &  trop  préfomptueux,  t^eft 
malheureufement  imaginé  que  THiAoire  littéraire  de  la  ville 
d«.*  Lyon,  qu'il  avoit  envie  de  publier,  étoit  d^un  travail 
très- facile,  &c  qu'elle  ne  demandoit  pas  beaucoup  de  re- 
cherches ;  c^efl  pour  cela  que  non  feulement  on  y  en 
trouve  peu  ,  mais  qu'on  y  découvre  au  contraire  det  traces 
de  la  plus  grofliere  ignorance  prcffque  à  chaque  page. 

Quel  autre  que  lui  fe  feroit-il  jamais  avifé  de  noui 
dire  que  Jean  Trcchfel,  qu^il  appelle  mal-à- propos  Tnf* 
ihei ,  originaire  d'Allemagne ,  a  été  le  premier  des  Impri- 
meurs qui  ont  fuît  rouler  leurs  prcfTcs  à  Lyon  dapi  le 


tonlement,  &  abjurent  une  fois  pour  toutes,  les 
erreurs  qu'ils  pourroient  avoir  prifes  chez  lui  tou- 


I5me.  fieclc?  (  Voyez  fon  Hifl,  litt.  de  la  ville  de  I.yon  • 
ni-4^.,  Lyon,  Fr.  Rigollet,  M  Dec  xxviii,  Uc.  p.  58^1 

tOHI.    z.  ) 

N'y  avoit-il  pas  déj^i  eu  dans  cette  Ville,  en  1473  » 
un  Guillaume  le  Roi,  qui  a  dû  coniinuer  d'y  imprimer 
fous  fon  nom  en  différentes  fois  au  moins  jufqu'en  148$  î 
Paifque  nous  voyons  de  fes  impreflions  non  feulement  en 
cette  année,  mais  encore  en  celle  de  148} ,  feroit-il  pof- 
Çble  d'imaginer  que  depuis  1475,  jufqu'en  cette  dernière 
année  ,  le  nom  de  cet  Àrûfle  ne  fe  trouvât  plus  dans  au* 
cune  édition  de  cette  .Ville  ?  Non  :  je  ne  fçaurois  le  croire, 
&  j*aime  beaucoup  mieu»  me  perfuadcr  que  le  laps  de 
lems  nous  a  dévoré  les  impreflions  qu'il  doit  avoir  exé- 
cutées -entre  ces  deux  époques,  que  de  nier  qu'il  n'en  ait 
produit  aucune  dans  ce  même  intervalle. 

Après  Guillaume  le  Roi  y  qui  s'appclloit  en  latin  Cuiller'* 
mus  Regius  ^  ne  voyons- nous  pas  un  Barthelcmi  Buyer, 
k  plufieurs  Imprimeurs  du  nom  de  Hufz? 

Ne  voyons-nous  pas  auilî  un  Jean  Fabril  Ces  Artiftes 
n'ont-ils  pas  tous  imprimé  au  moins  depuis  147^»  jufqu'en 
ta  i486? 

Au  refle  ,  quand  je  dis  tous ,  je  ne  prétends  pas  faire 
entendre  qu'ils  aient  chacun  imprimé  dans  les  mêmes  an- 
nées, mais  qu'ils  ont,  où  les  uns  ou  les  autres,  imprimé 
en  cette  Ville  pendant  l'cfpace  de  tems  qui  s'ed  écoulé 
depuis  Barthelemi  Buyer ,  jufqu'à  Trechfel. 

Ainfi  renvoyons  ce  Jéfuite  à  l'école  du  berceau  de  la 
Typographie. 

Nous  pourrions  lui  donner  pour  efcorte  le  Moine  Mer- 
cier, qui,  quoique  originaire  de  la  ville  de  Lyon,  &  un 
peu  plus  inftruit  que  le  Père  de  Colonia,  fur  les  premiers 
lems  d«  l'Imprimerie  de  cette  Ville,  n'a  cependant  là-<îef- 
^s  qu'une  doctrine  très^éiabrée,  tant  efl  grand  fon  çmour 
pour  l'Hiftoire  littéraire  de  fa  patrie. 


(314) 
chant  la  vraie  époque  de  rétabliflèment  de  ITm- 
primerie  à  Lyon ,  Se  Ces  premiers  Imprimeurs. 

On  voit  dans  le  livre  de  mon  Maître  mentionné, 
comme  je  viens  de  le  dire  à  la  p.  169  de  cet  ou- 
vrage ,  que  rimprimeur  qui  l'exécuta  en  147  j  , 
s'appeUoit  Me.  Guillaume  Régis ,  &  que  Banhe- 
lemi  Buyer  ne  faifoit  que  les  fonds  des  impreffioas 
qui  jfbnoient  alors  de  fa  preffe. 

Ni  la  Croîx-du-Maine ,  ni  du-Verdier,  ni  Maît- 
taire,  ni  Orlandi,  ni  Pr.  Marchand ,  nont  connu 
V Abrégé  de  tHiftoirt  de  l Ancien  Teftamtnt^  que 
je  viens  de  décrire,  &  que  Mons.  Guillaume  n'a 
pas  affez  détaillé.  (  V.  ibid.  ) 

Que  le  Père  le- Long  ait  omis  ce  livre,  je  n'en 
fuis  pas  furpris ,  parce  qu'il  eft  d'une  rareté  ex- 
ceflîve,  &  qu'aucun  des  Bibliographes,  qui  nous 
ont  parlé  de  ces  deux  Religieux  Auguftins ,  n'ont 
pu  lui  en  fournir  aucune  connoiflànce.  Mais  fi  cet 
Oratorien  eût  été  plus  foncé  en  Biblio^ofie  n'eût-, 
il  pas  trouvé ,  dans  divers  Auteurs,  ou  dans  diver- 
fes  Bibliothèques  imprimées ,  les  trois  autres  livres 
Xylographiques  jàoï\t]'dLi  fait  mention  avant  ce- 
lui ci? 

Il  ne  connoiflbît  donc  ni  l'ouvrage  de  Pierre 

Scriverius,  intitulé Laurea  Laurentii  Cofteri^ 

&c.primi  inventons  Typographiae ,  imprimé  d'a- 
bord à  Harlem  en  mil  fix  cent  vingt-huit  (i)jfi 


[i]  Il  fe  trouve  aujourd'hui  réimprimé  dans  le  ror* 
|om.  du  Monumenta  typographica  de  Wolfius  £  p.  lO^i 
4SI-] 


(315) 
e  Catalogue  de  la  Bibliothèque  Bodieîenne ,  ni  la 
ettre  écrite  à  Edward  Tyfon ,  fur  l'invention  de 
Imprimerie  attribuée  à  Coder,  inférée  en  1703  > 
dans  le^  TranfacHons  phihjbphiques. 

Si  les  Auteurs  &  les  Bibliothèques ,  que  je  viens 
de  nommer,  fuffent  venus  à  fa  connollfance,  il  y 
eût  puifé  tous  les  éclairciflemens  nécelfaires  pour 
&ire  de  plus  amples  recherches  fiir .  les  livres  Xy- 
lographiques ^  dont  je  lui  reproche  TomiiTion. 
•  Mais  fans  fortir  de  Paris,  n*eût-il  pas  trouvé 
quelque  livre  de  cette  forte  dans  cette  Ville  ?  N'y 
avoît-il  pas  bien  long-tems  avant  lui  dans  la  Bi- 
blothéque  des  Céleftins ,  une  édition  du  SpecuUini 
humant  fahationis  ?  N'y  en  avoit-il  pas  une  au- 
tre, dont  Chevilller  venoit  de  faire  acquifition  de- 
puis peu  pour  la  Bibliothèque  de  la  Sorbonne  Ci  j  ? 


[i]  L'édîtîon  du  Spéculum  H,  S.  de  la  Sorbonne  appar- 
tenoit  autrefois  à  un  fameux  curieux  de  livres  rares  &C 
finguiiers.  Ce  curieux  étoit  M.  de  Bailefdens.  A  fa  mort, 
les  Libraires  chargés  de  fa  vente  ,  ne  connoiilant  point 
le  mérite  8c  la  rareté  extrême  de  ce  livre ,  le  mirent 
dans  un  paquet  qu'ils  cotterent  99 ,  &  qu'ils  prifereat 
4  liv. 

Que  les  héritiers  des  Sçavans  &c  des  Amateurs  font  mal* 
keurcux  !  Faute  de  renfcignemens  fur  les  livres  dont  ils^ 
veulent  fe  défaire,  ils  abandonnent  leur  confiance  à  des 
libraires  ignoran»  &  vains ,  qui ,  ne  cannoiffant  aucune* 
ment  les  tréfors  qu'ils  font  chargés  de  vendre,  &  qui, 
rougiffani  par  urte  fotte  préfomption  d- avoir  recours  à  des 
Sçayans  qui  puiffent  les  éclairer ,  abandonnent  au  prix  de 
4  liv.  des  livres  qui  en  valent  au  moins  1500. 
Une  preuve  que  le  Spéculum ,   &c.  de  la  Sorbonne  fut 

acheté  à  très-vil  prix ,  c'eft  que  Chevillicr  nous  raconte 


(  3i<î  ) 

Les  deux  éditions  de  ce  livre 9  dont  Tune  étoile 
alors  dans  la  Bibliothèque  des  Célcftins  de  Paris  | 
&  dont  l'autre  cfl  encore  dans  celle  de  la  Sor« 
bonne ,  font  en  latin ,  Sc  on  n'en  connok  que  qua- 
tre en  cette  langue. 

Mon  Maître  les  a  vues  toutes  quatre  réunies 
dans  Paris.  Outre  les  deux  dont  je  viens  de  parier» 
il  y  en  avoit  encore  deux  autres  9  dont  Tune  6 
trouvoit ,  8c  fe  trouve  encore  à  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  Se  Tautre  étoit  dans  le  Cabinet  de  Gaigna& 
(  tom.  1 ,  p.  36 ,  N°.  n6.  )  Elle  refta  encore 
quelque  tems  dans  cette  Ville  après  (à  vente*  Ce 
fut  TAmateur  Girardot  de  Préfonds  qui  Tacheta 
alors  au  prix  de  1604  livres,  mais  il  s*en  défit 
quelques  années  après,  èc  elle  pallà  entre  les  nnains 
d'un  très  -  illuflre  6c  très-riche  Amateur  qiii  rem-? 
porta  avec  lui  h  Touloufe  ,  où  il  tait  fa  réfidence. 
Cet  Amateur  eft  le  Comte  de  Maccarthy  né  en 
Irlande  ,  £c  naturalifé  en  France.  Il  polJTéde  un 
d^s  plus  beaux  Cabinets  de  l'Europe  ,  en  pre*  i 
mieres  éditions,  en  livres  rares  de  toute  cfpéce, 
&  fur-tout  fur  vélin ,  fur  grand  papier  >  Sc  fur 
papier  verd ,  bleu  ,  jaune ,  ÔCc. 

De  CCS  quatre  éditions  latines ,  que  mon  Maître 
avoir  vues  autrefois  dans  Paris ,  il  n'y  en  a  aujour- 
d'hui plus  que  deux ,  elles  font  celles  du  Roi  SC  de 


que,  pafTant  un  joint  par  le  Quay  de  la  Tournelle,  il 
vit  ccrte  édition  ouverte  lur  une  table  qui  fervoit  ds 
montre  ^  une  boutique ,  &c  qu*il  Tacheta  aufli-tot.  [  p. 
2S1  de  fon  Origine  de  Tlmprimcrie  de  Piûrls  daos  la  OOI0 
niwgiaale.  J 


(  317  ) 
fcSôrbonne.  Celle  des  Céleftîns  éft  à  préfent  dans 
H  Bibliothèque  impériale  de  Vienne  en  Autriche  ^ 
le  celle  dç  Gaigqat ,  à  Touloufe ,  comme  je  viens 
le  le  dire. 

Il  eft  très- honteux  pour  les  Bibliothécaires  du 
%Di  d'avoir  laiffé  forrir  de  Paris  ces  deux  dernières. 
ÎJDifqu'elIes  différent  des  deux  autres  ,  ne  falloît-il 
ms  auffi  les  acheter  aux  ventes  de  Gaignat  ôc  du 
Suc  de  la  Valliére  qui ,  ainfi  que  je  lai  dit  dans 
Ue  noce  ci-defluâ ,  avoit  acquis  celle  des  Céleftins. 

Le  Spéculum  humane  falvationis  en  latin  n'eft 
Dompofé  que  de  63  feuillets  qui  ne  [font  pas  opif- 
thographes. 

Les  5  premiers  contiennent  le  prologue  del'Au- 
leuf)  &  les  58  autres  préfentent  chacun  deux  ef- 
lainpes  gravées  fur  bois  de  la  hauteur  de  4  pouces , 
6c  de  la  longueur  de  7  &  trois  lignes  ^  les  deux 
prifes  enfemble. 

Ces  deux  Eftampes  y  font  féparées  l'une  de  ' 
l'autre  par  une  colonne  qui  eft  au  milieu  d'elles  ^ 
&  elles  ont  chacune  un  ceintre  particulier  ,  quoi- 
que ce  ceintre  foit  uniforme  dans  les  deux  cjuî 
font  fur  le  même  feuillet. 

Sous  chaque  Eftampe  ,  il  y  a  une  colonne  de 
25  vers  rhythmiques.  Comme  ces  deux  eftampes 
riennent  l'une  à  l'autre ,  il  y  a  fur  le  même  feuillet 
deux  colonnes  de  ces  fortes  de  vers. 

Qu'on  ne  prenne  pas  la  peine  de  lire  Chevillier , 
f  p.  281  )  ou  l'Auteur  de  la  Bibliographie  fon  Co- 
pifte  (  tom.  I ,  p.  127  ,  n°.  117)  pour  la  defcrip- 
tjon  de  ce  livre.  Ils  ne  l'ont  ni  l'un  ni  l'autre  bien 
rendue.  Celle  de  Mons.  Guillaume,  quoique  plus 


(  3i8  ) 
exdStCj  ne  ieft  pas  encore  allez  (  tonii  1.9  p. 
&  Î7,N^  1x4.) 

Mon  Maître  conferve  une  copk  Mfle. 
vélin  de  1  édition  qui  eil  à  la  Bibliochéque  du  R 
Elle  a  été  exécutée  avec  le  plus  grand  foin  pal 
célèbre  Lefdapart ,  pendant  près  d*un  an  &  dn 
&  elle  eil  û  exccfllvement  ibignée  9  qu*oo  la  pi 
droit  pour  un  imprimé*  Cette  copie  vaut  ; 
8co  livres. 

Mais  (ans  trop  vexer  le  Père  le-Long  fiir 
fortes  de  livres  li  rares  Sc  H  ditficiles  à  coancll 
n*avons-noi:s  pas  à  lui  reprocher  d'autres  omiffi 
de  livres,  dant  lexillcnce  eft  moins  difficile  à  i 
cou\Tir  ?  Quelques  rares  qu'ils  puiiTent  être,  I 
rareté  n  eft  rien  en  comparaifon  de  celle  des  lîi 
Xyhgrcipkiqucs  ,  dont  je  viens  de  parler. 

A-t-il  connu  un  ouvrage  en  vers  latins  duP 
VavaîTeur,  Jefuite ,  intitulé  :  Theurgicon  ^  five 
Miraculis  Chrifii  Lihri  iV ,  imprimé  en  HoUa 
chez  les  Elzevier  ,  in-ii ,  fous  les  noms  de  P; 
Se  de  Pierre  le-Petit  en  cididcxlv  ?  (i)  Il 


(i)  Xiccron  ,  qui  parle  de  cette  édition  ,  fe  content 
dire  ,  qu'elle  c:l  fort  jolie  ,  &  il  ne  connoit  pas  la  Pi 
d'où  elle  cîl  lorclc  \  la  beauté  ,  la  nenerc  de  fes  cfas 
tcres  ,  &  fcs  vig:îc:ti!S  ,  auroient  cepeadiint  dû  la  lui  ^ 
gner.  [  tom.  27 ,  p.  158.] 

Cette  édition  vaut  18  li\r.  ;  elle  eft  très^rare  & 
n*étoit  pas  chez  le  Duc  de  la  Valliére  ,  qui  n'en  poflc 
même  aucune  autre  de  ce  livre. 

Mon  Maître  a  un  très-bel  exemplaire  de  cette  édii 
relié  en  n-aroquin  rouge  avec  filets  d'or  S.  L.  P. 

S'il  eft  fôcheux  pour  le  Public, que  le  Perc  le-Lon 


<  319  ) 
"^eft  pas  même  douté  ^  que  c6  Jefûite  eût  publié 
im  pareil  livre.  Ç  Voyez  fon  B.  S. ,  p.  999,  cqI* 
'a^,  ôc  1134  j  col.  I.  ) 


•omis  ce  livre  du  Jcfuite  VavafTeuf ,  il  Tefl  bien  plus  cn- 
éoTC  ,  qu'il  ait  pàiTë  fous  fiience  Tédition  des  £lzevier , 
^ue  je  viens  d'en  mentionner.  Si  elle  lui  fût  tombée  fous 
la  main  ,  il  nous  eût  vraifemblablement  régalés  de  quelque 
:dbfervation  bien  (Inguliere  fur  la  forme  de  certains  cha- 
nâeres  ,  employée  quelquefois  dans  leurs  prefTes.    • 

On  en  voit  une  de  cette  efpece  à  la  p,  359  du  ter,  tom. 
tfe  fon  B.  S.  (  col.  x.  in  fine*  ) 

U  veut  nous  donner  les  différences  qui  font  entre  les 
trois  éditions  du  nouveau  Teflament  de  Mons  ,  imprimées 
éfi  1667  chez  les  EIzevier ,  Se  il  nous  dit  que  la  lettre  J. 
iu  mot  Jefus ,  qui  efl  au  commencement  du  chapitre  de 
S.  Mathieu  ,  efî  fans  queue  (  telle  e(l  Texpreilion  latine 
ilont  il  fe  fert  )  dans  la  première  édition  ,  mais  qu'elle 
en  a  une  dans  celles  qui  font  venues  après. 

Une  pareille  obfervation  n'cd-clie  pas  bien  précUufe  ? 
NVût-îl  pas  mieux  valu  qu'il  eût  didingué  les  deux  autres 
de  la  même  année  par  les  Notules  qui  les  accompagnent 
ou  par  la  différence  de  leur  charaftercs  &  celles  qui  font 
f émues  en  i668  par  le  nombre  de  leurs  pages  ,  que  par 
une  remarque  âuûî  puérile  »  &c  que  l'on  peut.dire  tirée  par 
la  queue  I 

Comme  les  Plagiaires  ne  fçauroient  fe  conformer  parfaite- 
ment à  leur  modèle,  l'Auteur  des  éclairciffcments  ,  qui  font 
à  la  tête  du  Catalogue  de  Mr.  tic  Selle  .  au  lieu  de  fe 
borner  aux  trois  éditions  de  ce  nouveau  Tedamcnt^ 
imprimées  chez  les  EIzevier  en  1667  ,  dont  le  Père  le- 
Long  nous  fait  part,  [p.  ^40  ibid.  ,  col.  i.]  nous  en 
donne  quatre ,  &  il  fe  trouve  en  contradiâion  avec  lui  , 
(àas  motiver  aucunement  la  raifon  pour  laquelle  il  le  con- 
tredit. 
Il  se  s'arrête  pas  là  ;  quoique  cet  Oratorien  ne  faiïe 


(  Ji^  ) 
Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  aux  omifllons 

de  cette  efpece ,  parce  que  j*allongerois  trop  cette 

fèâlon.  Paflbns  vice  à  ia  féconde. 

z®.  Voici  (ix  omifTions  du  Père  le-Long  dans 
cette  féconde  feâion.  Il  y  en  a  quatre  9  qui  con- 
cernent des  Bibles  latines  du  isme.  (iecle  avec 
date  Se  fans  date,  Se  deux  autres  9  des  parties  de 
Bibles ,  ou  de  premières  éditions  d*Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  les  livres  faints.  Les  Fauteurs  du  Père 
Ic-Long doivent  me  fçavoir  bon  gré  de  me  bornera 
un  ti  petit  nombre  d  omifllons  de  cette  efpece.  Mais 
qu'ils  apprennent ,  que  ce  n'eft  pas  pour  leur  faire 
plai(ir ,  que  je  ne  m  étends  pas  davantage  là-deflus^ 
&  que  c'eft  feulement  dans  la  crainte  où  je  fiiisi 
que  cet  ouvrage  ne  devienne  d'une  longueur  en- 
nuyeufc ,  quoi({u'ii  y  ait ,  pour  ainli  dire ,  à  chaque 
ligne,  des  traits  dune  érudition  ,  ou  d'une  critique 
nouvelles. 

Mettons  fous  les  yeux  du  public  ces  quatre  Bi< 
blés.  Les  deux  premières  font  datées  8c  les  autres 
ne  le  font  pas. 


qu'in  II  ces  trois  éditions ,  il  nous  les  préfente  luî*méine 
lotis  le  format  in-8^. 

11  peut  avoir  raifon  en  tout  cela  ;  mais  quand  il  auroif 
ficurcufcmcnt  pour  lui  Se  le  nombre  &c  lo  foniiat  de  cet 
éditions  f  il  auroit  toujours  tort  ,  puifquUl  contrediroit^ 
cet  Auteur  ians  motiver  fa  contradidtion. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  n^a  pas  moins  copié  robfervition 
très 'impôt  ttinta  &  trèi-reUvée  du  Pcre  Ic-Long  fur  Im 
queue  de  cette  lettre.  Voyez  pag.  xij  &C  pag.  xiij  de  ces 
cclairciffcmcnts. 

La 


.  (  3"  ) 
La  première  cft  în-fol.  (magno  )  y  elle  a  été  im- 
primée en  1475  9  Tans  noms  de  lieu  8c  de  Typo- 
graphe. On  en  confcrve  un  exemplaire  dans  la  Bi- 
bliothèque Eleôorale  de  Brunfwick  (  voyez  Schel- 
borii  à  la  tête  du  livre  du  Cardinal  Quirini  de  Op- 
timor.  Scriptor.  Editionib. ,  &c.  ci-delFus ,  in-4®., 
p.  64*)  Cette  Bibliothèque  palTe  pour  une  des  plus 
célèbres  par  rapport  à  fa  colledion  étonnante  de 
Bibles.  On  y  en  compte  au  moins  mille  éditions 
différentes.  11  en  exifte  une  Hiftoireen  Allemand, 
imprimée  à  Hanover  in- 8^.  en  1749  (voy.  Struve, 
B.  H.  L.  S. ,  ci-deiTus  9  tom.  i«  9  p.  42.0  ) 

Le  Pfeautier  de  l'édition  de  cette  Bible  y  eft 
partagé  en  171.  Pfeaumes ,  parce  que  le  1 18 ,  du 
lêlon  les  Hébreux ,  le  1 19  9  y  eft  divifé  en  2.2  au- 
tres. 

Cette  dividon  n'exidc  pas  dans  nos  Bibles  ordi* 
naires,  &  s*il  y  en  a  du  i  sme.  ou  du  i6me.  (le- 
clés  dans  lefquelles  elle  k  trouve  audi  9  elles  ne  font 
pas  connues,  Se  elles  doivent  être  de  la  plus  grande 
rareté. 

On  fera  bien  de  lire  dans  Schelhorn  9  que  je 
viens  de  citer  9  les  Variantes  qui  -fe  trouvent  entre 
cette  même  Bible  ,  8c  deux  autres  plus  ancien- 
nes avec  lefquelles  il  Ta  comparée» 

La  féconde  eft  aufîî  in-fol. ,  clla  a  été  impri- 
mée à  Venife  en  la  même  année  chez  François 
deHailbrun  &  Nicolas  de  Frankford. 

Guillaume  9  qui  ne  la  décrit  pas  9  nous  la  donne 
en  deux  tomes  in-fol. ,  mais  mon  Maître  ne  lui  en 
aflignc  pas  le  même  nombre  ,  8c  il  ne  nous  la 
préfcnte  qu'en  un  9  parce  qu'il  fcait  très-bien  qu'il 

X 


(su) 
y  a  une  différence  extraordinaire  entre  la  coupure 
d'un  ouvrage  qui  vient  de  l'Imprimeur  SC  celle  qui 
n'exifte  que  par  la  fantaifie  de  l'acquéreur  ou  du 
Relieur. 

Cette  Bible  eft  fur  deux  colonnes ,  dont  celles 
qui  font  entières  ont  $  i  lignes.  Son  charaftere  eft 
tfès-joli,  &  mon  Maître  en  donnera  un  eflai  chal- 
cographique ,  dans  le  livre  qu'il  fera  imprimer  fous 
le  litre  que  j'ai  mentionné  ci-deffus. 

Elle  ell  fans  titre,  fans  chiffres ,  fans  réclames ^ 
fans  fîgnatures  ,  fans  regiftre  &  fans  lettres  ca- 
pitales« 

Elle  a  été  inconnue  à  Groupée  (i)  k  Corneille 
de  Beughem  (zj^au  Père  le-Long  f3)>à  Dora 
Calmet  &  à  fes  nouveaux  Editeurs  (4),  à  Engel 
(s),  à  V'ogtius  (6),  à  Freytag  (7),  à  David  Clé- 
ment (8),  à  l'Auteur  de  la  Bibliographie  (9),  &  à 
Ofmont.  fio)  Maittaire  (11),  &  Orlandi  (iz), 
lont  citée. 


(i)  Elench  la  fcripturam  facram,  p.  8,  in-8^. 
(2)  P.  z  de  fon  Difcours  Préliminaire. 
(})  Tom.  I  B.  S.  p.  152  ,  col.  I. 

(4)  Diâion.  de  r Ecrit.  Sie*^  dern.  édit. ,  tom.  4  >  p*3I9f 
coi.   I. 

(5)  P.  17  &  feqq.,  part.  la.  &C  p.  4»  part.  2a.  Bêhliotlu 
feUaiff. 

(6)  P.  lio  &  Teqq,,  Cat.  Hiflorîco-Crit.  L.  R. 

(7)  Analeft.  litt.,  p.  116  8c  feqq. 

(8)  Tom.  4  .  p.  91. 

(9)  Tom.  I ,  p.  49  &  feqq. 
|io]  Tom.  I  ,p.  102. 

'11]  Tom.  i,/fi(/. ,p.  1^7.  " 

12]  P.  2^  Orîg.  délia  Stampa, 


p 


•        '(  3^3  ) 

Il  y  a  à  la  tête  environ  fix  pages  féparées  con- 
tenant l'Epitre  de  St.  Jérôme  à  Paulin  9  divifée  en 
huit  chapitres ,  âc  la  préface  du  même  fur  le  Pen- 
tateuque. 

Le  corps  vient  enfuîte,  on  y  trouve  les  deux 
derniers  livres  d'Efdras  à  la  fuite  des  deux  autres, 
&  les  aôes  des  Apôtres  entre  les  Epitres  de  St. 
Paul  &  les  Canoniques.  Vous  ne  verrez  dans  Guil^ 
laume  9  (  tom.  i ,  p.  10 ,  n^.  19  )  aucun  détail  fem- 
blable  fur  cette  Bible. 

On  y  lit  le  ler.  f.  du  Chapitre  13  de  TEpitre 
aux  Romains  avec  un  point  après  les  mots  a  Deo  > 
avec  deux  après  les  mêmes  mots ,  ôc  la  leçon  or^ 
dinata  pour  ordinatœ. 

Celui  des  trois  témoins  du  Chapitre  5  de  la 
première  de  St.  Jean  y  eft  imprimé  fans  le  mot 
hi  du  f.  8. 

Les  mêmes  imprimeurs  donnèrent  Tan  d'après 
une  autre  édition  de  la  Bible ,  imprimée  auffi  fur 
deux  colonnes  ,  dont  celles  qui  font  entières  ont 
pareillement  51   lignes. 

Elle  eft  auflî  fans  titre ,  chiffi  es ,  &c.  ,•  mais  elle 
a  des  fignatures.  Elle  a  été  également  inconnue  à 
tous  les  Auteurs  que  j'ai  nommés  ci-deflus,  ex- 
cepté à  Maittaire  (13),  Orlandi  (14)  9  le- Long 
(15),  David  Clément  (16),  Dom  Calmet(i7), 
&  à  fes  nouveaux  Editeurs  f  18). 


Ibid. 

P.  295. 

Ibid. 

Tora.  4,  p.  94>  col.  2. 

Tom.  I ,  Diûion.  fur  l'Ecrit.  Ste.,  p.  xvii. 

Tom.  4  y  p.  j 9,  col.  X.  Xi 


(  3M  ) 
Mais  Orlandî  s'eft  trompe  en  'di^t  (p.  30) 
qu'elle  eft  ia-4^.  8c  enfuite  il  a  omis  fbn  format 
à  la  pag.  293.  Ses  Pontufeaux  font  perpendicu- 
laires. 

Le  paffagede  St.  Paul,  que  jVi  cité  ci-deffus, 
y  eft  imprimé  de  la  même  façon  i  mais  celui  de 
St.  Jean  y  a  une  variante  ^  on  y  lit  le  mot  hi  de- 
vant ceux-ci  très  unum  funt  au  f.  8. 

Cette  féconde  Bible  iè  trouve  encore  dans  le 
Cat.  de  Guillaume,-  [lom.  i ,  p.  11  ÔC  iz,  n^.  34] 
mais  elle  n'y  eft  marquée  qu'en  un  vol. ,  &  elle  n'y 
eft  pas  accompagnée  de  plus  de  détail  que  la  pré- 
cédente. 

Ces  deux  Bibles  furent  vendues  à  la  vente  du . 
Duc  de  la  Valliére,  l'une  120  liv.  &  l'autre  24  liv. 
Le  prix  de  la  première  eft  jufte  ^  mais  celui  de  la 
feconde  ne  l'eft  pas.  Quoique  cette  édition  ne  fût 
que  de  l'an  1476,  fon  prk  devoit  être  le  même, 
parce  qu'elle  contient  des  leçons  qui  ne  font  pas 
dans  celle  de  147^. 

Voilà  deux  des  Bibles  latines  avec  date  9  que  le 
Père  le-Long  n'a  pas  connues. 

Voyons  à  préfent  les  deux  autres  fans  date  qui 
lui  font  pareillement  échappées. 

La  première  eft  fans  noms  de  Ville ,  dlmpri- 
meur  &  d'année  ,  fans  chiffres ,  fîgnatures ,  récla- 
mes ,  regiftre,  titre,  diftinâion  de  verfets,  (ainfi 
que  toutes  celles  dont  j'ai  parlé  dans  cet  Ouvrage) 
fans  fommaires  au  haut,  des  pages  ,  fans  lettres 
capitales  au  commencement  des  Livres  &  des 
Chapitres ,  fans  lettres  minufcules  dans  les  blancs 
qui  ont  été  laifTés  exprès  pour  la  peinture  des  lettres 
capitales. 


(  3^5  ) 

Ses  cbaradcres  font  ronds ,  8c  mon  Maître  les 
fera  calquer  dans  le  même  Ouvrage  dont  je  viens 
de  rappeller  le  (buvenir. 

Ses  pages  font  fur  deux  colones  hautes  de  9 
pouces  7  lignes  &  demi  9  Se  larges  de  3  pouces 
3  lignes. 

Celles  qui  font  entières  contiennent  56  lignes. 

Cette  Bible  eft  magnifique  par  la  netteté  ÔC 
lelégance  de  fon  impreflîon ,  ôC  elle  eft  très-rare  y 
foit  à  caufe  de  Tancienneié  de  fa  belle  exécu- 
tion, (i)  foit  à  caufe  de  Tannée-  en  laquelle  elle 
paroît  être  (ortie  de  la  prelfe. 

Mon  Maître  la  croit  d  environ  Tan  1470,  &  il 
l'eftime  au  moins   1500  liv. 

Elle  n'étoit  pas  dans  la  dernière  Bibliothèque 
du  Duc  de  la  Valliere  5  mais  elle  paroît  avoir  été 
dans  celle  que  ce  Duc  fit  vendre  en  1767,  par 
TAuteur  de  la  Bibliographie  >  ÔC  dont  il  exifte  un 
Catalogue  en  i  voL  in-S^, 

En  effet  le  n^.  15  (tom.  i ,  p.  4)  du  Catalo- 
gue de  cette  vente  ,  nous  préfente  une  grande  Bi- 
ble fans  noms  d'Imprimeur,  de  Ville  &  d'année, 
mais  d'environ  Tan  1470,  &  en  charaâeres  quar- 
rés. 

L'Auteur  de  la  Bibliographie  n'en  connoîflbît 
:ertainement  pas  le  prix ,  puifqu'il  la  laifla  aller 
lans  cette  vente  au  prix  de  66  liv. ,  quoiqu'elle  fût 


(  i]Toutes  les  Bibles  du  15  me.  flecie  en  lettres  rondes  ne 
ont  pas  connues.  Le  Père  le-Long  ne  parle  que  de  celle  de 
^laiCmce ,  in-4«.  en  1475.  Voye»  la  note  i  qui  eft  fur  la 
».  i8<5  de  cet  Ouvrage. 


1326) 
reliée  en  deux  volumes   couverts  de    maroquin 
rouge  (i). 

Méerman  paroit  avoir  eu  aufTi  un  exemplaire 
de  cette  Bible.  C'eft  ce  qu'il  nons  fait  entendre 
dans  le  plan  de  fes  Origines  Typographiques. 
(pr  49  de  la  vcrfion  Françoifc)il  foupçonnoit 
qu'elle  étoit  la  même  que  celle  qui,  au  rapport  de 
Schelhorn  [Dijf.  de  antiquiffi  BibL  ht.  edit.j  p. 
19  8c  zo,  nota  K,  ô(c,  in-4^  ]  ell  dans  la  Biblio- 
thèque de  Memmingen. 

Il  croit,  dans  le  3 me.  Index  de  fon  id.  tome, 
qu'elle  a  été  imprimée  à  Ausbourg,  par  Gontier 
Zainer  de  Reutlingcn,  avant  Tan  14719  tems  au- 
quel cet  Imprimeur  commença,  félon  lui,  de  met- 
tre fon  nom  fur  les  éditions  qu'il  exécutoit  en 


[1]  Qu'on  apperçoivc  ici  en  pafTant  la  crucUc  méchan- 
ceté de  ces  infâmes  impofteurs  qui,  pour  ravir  à  ttion  Maî- 
tre la  gloire  d'avoir  formé  la  dernière  Bibliothèque  de  ce 
Duc,  n'ont  pas  craint  de  fe  compromettre  avec  la  vérité, 
la  juflice  &c  leur  confcicncc. 

Ils  ont  prétc:idu  que  cette  dernière  Bibliothèque  avoit 
été  déjà  formée  depuis  1759  par  Tachât  que  ce  Duc  avoit 
fait  alors  du  Cabinet  de  G.  de  Sardiere. 

Si  cela  eût  été ,  pourquoi  celte  Bible  qui  fut  vendue  en 
1767 ,  ne  fe  feroit-elle  pas  retrouvée  en  1785  dans  la  vente 
que  Ton  commença  de  faire  en  cette  année  de  cette  même 
Bibliothèque  dont  mon  Maître  avoit  été  le  Formateur  î 

Mais  cette  preuve  fera-t-elle  la  feule  que  j'adminidrerai 
contre  cette  infigne  faufleté  ?  J'cfpere  d'en  avoir  une  lé* 
gion  à  fournir ,  &  d'enfoncer  pour  toujours  dans  la  boue 
du  menfongc  ces  Monftres  de  jalouHe  que  l'Enfer  vomit 
de  tems  en  tems  fur  la  terre  ,  pour  en  faire  difparottre  h 
rcconnoilTance  &  l'équité- 


charaôeres  ronds.  (  Voyez  la  p.  286,  col.  i  de 
fon  zd,  tome.  ) 

Méerman  prouve  par- là,  qu'il  n'étoit  quun  très- 
médiocre  Connoifleur  en  charaûeres  ronds  j  TAl- 
lemagne  n'en  a  jamais  eu  de  femblables  Sc  d'un 
il  bel  œil-  D  ailleurs  fi  G.  Zainereût  imprimé  cette 
Bible  avant  Tan  1472,  il  auroit  aullî  imprimé  beau- 
cpup  d  autres  livres  avant  la  même  année,  puif- 
qubn  en  trouve  plufieurs  imprimés  avec  les  mê- 
mes chara£^eres.  Leurs  imprellîons,  ainfi  que  celle 
de  cette  Bible ,  font  non  feulement  remarquables 
par  la  beauté  &  par  la  forme  de  leurs  types ,  mais 
encore  par  ces  deux  lettres  fondues  enfemble ,  que 
Guillaume  na  confidérées,  que  comme  une  feule 
&  qu'il  a  fait  graver  aux  p.  27,  41 ,  66  des  ad- 
ditions de  fon  ler.  tome,  Se  à  la  p.  359  de  fon 
troifieme. 

Ce  biau  Sire^  il  faut  l'avouer  avec  larmes^  a 
été  bien  malheureux  de  n'avoir  pas  connu  cette 
Bible  ^  il  eût  certainement  augmenté  d'un  n^.,  les 
exemples  qu'il  nous  donne  des  éditions  de  la.prefle,  où 
ces  deux  lettres  fondues  enfemble  ont  été  employées. 
Mais  pourquoi  nous  attendrir  fur  fon  fort  ?  Si  ks 
études  bibliographiques  eûflbnt  daté  d'un  peu  loin  , 
&  feulement  d'environ  17  ans,  c'eft-à-dire,  d  en- 
viron l'an  1767,  n'eût-il  pas  trouvé  fous  c^tte  épo- 
que ,  dans  l'ancienne  vente  du  Duc  de  Ja  Valliére  9 
la  Bible  dont  je  parle?  Mais  quoiqu'il  eût  alors 
environ  37  ans,  il  ne  penfoit  encwe  pas  à  amalTer 
des  notes  qui  dulTent  un  jour  le  rendre  aulîî  fa- 
meux  qu'il  l'eft  devenu.  Ce  n'a  été  que  par  la  fré- 
quentation ,  que  mon  Maître  lui  permit  d'avoir  s^vec 


C  318  ) 

lui,  depuis  1770,  jufi|iren  1780,  qui  fut  Tépo- 
que  de  fa  loyauté  envers  lui  Se  celle  de  leur  nip« 
turc ,  que  ce  biau  fils  a  voulu  fe  mêler  9  à  fon 
rifque ,  péril  Sc  fortune ,  de  courir  la  carrière  Bi- 
bliologique  &  Bibliographique. 

Tous  fcs  pas  y  marquent  fcs  prands  fuccès, 
8c  il  nV  en  a  aucun  qui  ne  foit  fameux  par  queN 
que  grande  chute. 

Mais  achevons  la  defcription  de  cette  Bible. 
Il  y  a  ù  la  tctc. 

1°.  Le  Prologue  de  St.  Jérôme  à  Paulin  i  il  cft 
de  9  col.  &C  6  lignes. 

z^.  Le  Prologue  fur  le  Pentateuque  j  il  cft  d'en- 
viron deux  col. 

Le  corps  commence  à  ;Ia  fin  de  la  féconde  co- 
lonne de  ce  fécond  Prologue  ^  Se  en  occupe  14 
lignes.  -  ...   ;  •• 

Il  finit  par  cette  dernière  de  TApocalypie. 
Domini  noftri  Jhcfu  Xpi  eu  omib3  vobis  amc. 
La  féconde  a  été  très- renommée  du  tcms  d'ua 
de  fes  princij^aux  polfelfcurs  qui  avoir  formé  une 
des  plus  famcufes  Bibliothèques  de  l'Europe. 

Cette  Bible  étoit  celle  du  Baron  d'Uffenbach; 
elle  foifoit  très-grand  bruit  parmi  les  plus  ardens 
Amateurs  de  la  Typographie  ancienne.  Il  eft  bien 
extraordinaire  que  la  correfpondance  que  le  Père 
le-Long  devoir  avoir  établie  pour  la  compofition 
de  fa  Bihlioth/que  facrécj  avec  les  plus  célèbres 
poiTcfTeurs  de  Bibliothèque  dans  cette  partie  du 
monde,  ne  lui  en  eut  point  procuré  la  connoif- 
fance. 

Le  Catalogue  des  MlH  de  la  Bibliothèque  de 


(3^9) 
ce  Baron  exUloic  en  1710  (ij,  dans  le  tems  que 
le  Père  le  Long  préparoit  la  dernière  édition  de 
(a  Bibliothèque  facrée.  Ce  Catalogue,  qui  étoit 
io-foL,  avoir  été  certainement  feuilleté  partant  d'il- 
luftres  Amateurs ,  qui  parcouroicnt  les  divers  lieux 
ie  l'Europe ,  où  il  y  avoir  alors  de  magnifiques 
Bibliothèques  j  qu'il  eft  comme  impoiTible ,  qu'au- 
nin  d'eux,  en  paflânt  par  Paris,  &  en  y  vifltant 
e  Père  le-Long,  ne  lui  eût  pas  parlé  de  cette 
Sibk,  &  des  autres  raretés  qui  étoient  chez  ce 
Baron. 

A  peine  fe  mort  eût  été  annoncée  dans  l'Eu- 
rope, que  Gros  de  Boze  s'emprefla  d'acquérir  (a 
Bible  à  très-haut  prix.  Ce  Membre  de  TAcadé- 
tnîe  des  Belles-Lettres  depuis  1705,  étoit  trop 
connu  dans  Paris  par  (on  érudition,  8c  par  fba 
grand  amour  envers  les  raretés  Bibliographiques , 
pour  qull  puilFe  être  permis  de  croire  qu'il  n'eût 
jainais  en  aucune  converiàtion  avec  le  Père  le- 
Long.  Cet  Oratorien  a  encore  vécu  environ  16 
sns  dans  le  même  fiecle ,  &  dans  la  même  Ville 
çie  luL  Le  defir  de  fe  faire  part  des  Bibles  an- 


[i]  Ce  Catalogue  avoît  été  imprimé  en  cette  même  aa« 
a*«,  Hala  Hermund.  impsnfis  novi  BibliopoUL 

Celui  du  total  de  la  Bibliothèque  de  ce  Baron ,  foit  en 
î^ïra  Mfll ,  foit  en  livres  imprimés  ,  eft  en  4  vol.  în-8^. 

Le  ler.  en  eft  de  1729. 

Le  zd.  &  le  jme.  font  de  1 730. 

Et  le  4me.  eft  de  17$!.  Ils  ont  été  tous  les  quatre  îm* 
F'i9Dés  à  Fraukford ,  fur  le  Mein,  Sec.  environ  4  ans  avant 
«mort. 


f  330) 
donnes  qu'ils  connoUToienc  Tun  Se  Tautre,  ne  k 
aura<t'il  jamais  rapprochés,  &  Gros  de  Boze^/ï 
a  conféré  quelquefois  avec  lui  là-deflus ,  ne  !ui 
aura-c-il  jamais  parlé  de  celle  dont  il  ell  queftion 
à  pré&ni? 
Quoi  qu'il  en  foit,  voici  THiftoire  de  cette  Bible 
De  chez  Gros  de  Boze  ,  elle  paila  à  Cx  inor 
chez  le  Pré(ident  de  Cotte  ,  (i)  Sc  de  chez  o 
Préfidcnt ,  chez  Gaignat.  (i) 

£lle  ne  fut  vendue  9  après  le  décès  de  celui-ci 
que  1 5  liv. ,  parce  que  mieux  connue  alors ,  foi 
renom  étoit  entièrement  tombé.  (3)  Ce  fut  Guil 


(i)  Voyez  la  Bibliogrnphie ,  tom.  i  ,  p.  39»  n".  z$ 
Fouriiicr  de  lUMgine  ,  &cc.  de  Tlmpirimerie  primitive  ei 
taille  de  bois ,  Paris,  8cc.  M.  Dec.  Lix.  ,  in-8°.  1  p.  I4Î 
note  *,  &  Mdermaiî ,  p.  49  de  la  verfion  françaifc  du  plai 
de  Ton   Orig,  Typ, ,  note. 

(z)  Catalogue  de  Gaii'.ii.it ,  tom.  i.  «  p.  8.  «  n^.  2a. 

(3)  Les  Kiithouiîalles  ont  beau  cxagdrcr  la  valeur  de 
anciens  livres ,   ils  ne  peuvent  duper  que  dei  ignarants 

Il  y  a  voit  une  note  Mite.  ,  à  la  tête  de  cette  Bible 
qui  n  été  copiée  à  la  p«  S.  y  du  xcr.  tom.  du  Cat.  è 
Gaignat. 

Cette  note  rchauffoit  cxtrcmcmcnt  fou  prix;  mais  moi 
Maître  ayant  demandé  avoir  cette  Bible  ^  avant  que  cetti 
note  ,  qui  en  fut  cnluite  copiée  ,  fttt  imprimée  avec  c 
Cat.,  avertit  celui  qui  le  rédigeoit»  de  ne  pas  donner  din 
Je  piège  que  cette  note  lui  préfentoit. 

Il  fe  rendit  à  fes  obfervations ,  8c  Ten  remercia  beau 
coup. . 

Delà  vint ,  que  par  la  manière  dont  il  drcffa  Tendroi 
de  Ton  Car. ,  où  il  devoit  copier  cette  note  1  il  d^truifi 
totalement  le  prefligc,  que  la  charlatanerie  avoit  fait  naîir 
en  faveur  de  cette  Bible. 


,  (  331  )  , 

«z^  y  quLùù  c^pellok  en  ce  cems-là  Zr  Gras  de 
Bure  y  qui  Tacheta  à  fa  vente  à  un  iî  bas  prix^ 
fiais  s*étant  enfiiice  apperçu  chez  lui ,  qu'on  en 
«m)it  découpé  diveriès  lettres  griiès ,  il  la  rapporta 
k  lendemain ,  fie  remiCe  fur  table  y  elle  ne  fut  plus 
leveodue  que  13  liv.  19  (bl.  (i) 

Gros  de  Boze  garda  cette  Bible  dans  fon  an- 
cienne reliure  ^  (2)  ce  fiit  Gaignat  qui  la  fit  relier 
en  maroquin  verd.  (3) 

Elle  étoit  en  deux  volumes  în-fol. ,  fans  noms 

de  Ville  ,  d'Imprimeur  ,  ÔC  d'année.  Ses  pages 

étoient  ilir  deux  colonnes ,  dont  les  entières  avoient 

49  lignes.  (4) 

Ses  capitales  étoient  gravées  fur  bois  (5)  & 


Mais  comme  ce  Réda^eur  nVtoit  ni  affez  clairvoyant , 
fii  allez  in/lruit ,  il  omit  de  dire  dans  fon  Cat.  tout  ce  que 
fajoutc  ici  fur  cène  Bible  d'après  mon  IMaître. 

Quelles  obligations  la  République  des  Lcnrcs  ne  doit- 
elle  pas  à  mon  Maître  ,  pour  lui  avoir  appris  à  difcemer 
tant  de  iaufles  monnoyes  Bibliopoliques  ;  que  j'en  ai  de- 
criées  dans  cet  Ouvrage  ? 

Mais  le  nombre  de  celles  fur  kfquelîesil  a  à  inflniirc 
le  Public ,  fe  bornera-t>il  à  celles  que  je  relevé  ici  ?  Non 
certes  ,  il  eil  trop  grand,  &  tant  que  l'Auteur  de  la  Nanirc 
me  cont*cr\'era  fes  jours ,  j'aurai  toujours»  d'après  fcs  leçons, 
use  ax.ple  moillon  de  découvenes  à  retirer  de  fes  papiers. 

i  i)  Catalogue  de  Gaignat ,  ibid, 

(x)  Catalogue  de  Boze  p.  4  ,  n^.  18. 

Ô)  Catalogue  de  Gaignat ,    ibid.  ,  p.  S. 

(4)  Mon  Maître  les  compta  lui-même  à  la  vente  de 
Gaignat.  Fournier  &  Méerman  atteftent  le  même  ùât ,  à* 
defliis,  note  i. 

(5)  Fournier,  ibid.  p.  244. 


(330      ^ 

peintes^  mais  fcs  autres  charaâercs  étoient  cfi 
fonte,  (i) 

C'eft  trcs-maI-i\-propos  y  que  TAuteur  du  Catar 
lo;;iic  de  de  Uozc  (2) ,  &  celui  de  la  Bibliogra- 
phie (3),  ont  confondu  cette  Bible  avec  celle  du 
Koi ,  dont  TAlibc  Sallior  donne  une  defirription 
iiii|  arfaitc  &c  abfurdc  (4)  dans  le  14e.  tome  de 


[i]  rournicr,  ihid.  tad.  pcm,  radote  lorfqiril  dit,  que 
les  cluiiirtcrcs  ,  qui  font  fur  les  colonnes  do  cette  Bible, 
font  (1l\s  cliarattf  rcs  mobiles  de  hois.  Il  cft  encore  trèfr 
mauvais  coiuioillcur  en  ce  genre  ;  il  relTcmble  ù  ces  Pcin* 
très  habiles  qui  d^-vinent  moins  bien  les  Tableaux  origi* 
naux ,  que  les  Brocanteurs. 

Les  cliaru^eres  de  cette  Bihic  ,  que  mon  Maître  croii 
avoir  dtc  imprimée  à  Lyon  vers  Tan  1485  ,  reffcmblcn! 
à  ceux  de  Matthias  Hulf. 

I  l'Auteur  du  (^at.  de  Gaignat  a  ralfon  de  dire  qu'ili 
font  de  fonte  ,  ibid.  p.  y. 

[i]P.  4.,  n^    ï8. 

fî]  Ci-dcfîui   p.  39. 

[4]  I/Abbc  Sallicr  oublie  ce  quil  y  a  de  plus  néceflTaîre 
d:ins  la  defwnption  do  ceitre  Hiblc.  11  ne  dit  pas  de  com- 
bien de  lignes  font  fcs  colonnes. 

II  lit  fon  AlJmoire  d.iiis  fon  Académie  ,  &  aucun  de  fei 
Confrères  ne  relevé  cette  omilîîon  ;  tant  ils  Ibnt  inflruiti 
dans  rilifbirc  de  Tincicnnc  'l'^pographie. 

Bien  plus ,  le  Secrétaire  de  la  Société  rend  compte  d( 
fon  Mémoire  au  Public ,  &c  il  n*y  montre  pas  plus  d'in 
lelligcncc  8c  de  foin  ,  que  lui.  Voilà  un  Corps  très-propre 
à  nous  bien  éclairer  fur  des  matières  femblables 

Cet  Abbé  veut  que  cette  Bible  ait  été  imprimée  entre 
les  années  14JI  &C  14(52 ,  par  Fufl ,  &  qu'elle  foit  la  ire 
Bible,  dont  parlent  Trithcmc  8t  l'Auteur  de  la  Chroniqw 
de  Cologne. 


(  533  ) 
Itoite  de  TAcadémie  des  Infcriptions.  (ï) 

^a  Bible  du  Roi ,  décrite  par  TAbbé  Salller  j 

que  45  lignes  dans  celles  de  Tes  colonnes  qui 

entières,  (i) 

ïafi  ces  deux  Bibles  n'ont  jamais  été  deux 

iplaires  d'une  même  édition. 

'Auteur  du  Catalogue  de  De  Boze ,  &  celui  de 

ibliographic  ne  nous  difent  point  de  combien 

;ncs  étoient  les  colonnes  dç  la  Bible  du  Baron 

fenbach.  Ib  ne  parlent  pas  non  plus  de  la 

ère,  dont  fes  capitales  étoient  imprimées.  Ces 

fions  y  fi  je  n'y  fuppléois  ici ,  empêcheroient 

bibliophiles  de  la  reconnoître  ,   lorfqu'il  leur. 


la  dit  exécutée  en  cbaraâcres  de  Miffèl  ;  aucun  de 
llëgues  ne  lui  demande  ce  monument  Typographique, 
vérifier  fî  réellement  les  charaûeres  font  tels  ,  &C 
eflemblent  à  ceux  du  Pfeauticr  de  Mayence,  dont  on 
e  un  cffai   chalcographique  à  la  p.  254  ,  du  même 
de  THifloirc  de  la  môme  Académie. 
Ln  que  les  charaderes  de  cette  Bible  fbient  de  la  forme 
jx  de  ce  Pfeauticr  ,  ils  approchent  au  contraire  de 
de  la  Bible  de  Mayence  fous  la  date  de  1462. 
ffl  ce  que  mon  Maître  a  vérifié  dans  la  Bibliothèque 
>i ,  &c  c'efl  ainfi ,  qu'un  Corps  entier  ,  par  fon  infou- 
î ,  fe  compromet  dans  tout  FUnivers    littéraire.  On 
uroit  trop  crier  contre  de  pareils  Corps  qui  étcrnifcnt 
•reurs  au  lieu  de  les  exterminer  à  fond. 
fervez  que  TAbbé  Sallier  ,  en  nous  parlant  de  cette 
,  nous  avertit  ibid.  ,  p.  251  ,  qu'elle  eft  en  lettres 
ntc  ,  8t  que  l'entêté  Fournier   veut ,  qu'elle  foit  au 
lire  en  chara£teres  de  bois,  p.  191  ,  ci-delTus, 
Voyez  ibid.,  depuis  la  p.  238  ,  254. 
Fournier  ci-dcffus ,  p.  188,  8c  Mcerman  ci-deffus, 

;,  &  48. 


V  534  ; 
eo  tomberoit  quelqu'autre  exemplaire  fous  la  mm 

En  eflfct  on  connoît  une  autre  Bible  fans  àatCf 
noms  de  Ville  «  8c  dlmprimeur  ^  dont  les  colonnes 
font  auffî  de  49  lignes  '-,  mais  comme  Tes  capitales 
ne  font  imprimées  ni  fur  bois  ,  ni  avec  des  cha- 
raâcres  de  fonte  ,  il  étoit  très-nécelfaire ,  que  je 
rclcvaire  les  omifllonsxlc  ces  deux  Bibliographes  9 
pour  écarter  les  Amateurs, de  la  méprife  qui  auroit 
pu  leur  échapper ,  en  prenant  Tune  pour  l'autre. 

Cette  dernière  écoit  dans  la  Bibliothèque  de  du 
Fay.  Villujlrijfime  Martin  la  date  dans  fbn  Catalo- 
gue d environ  Tan  14^9  ,  5c  il  n*y  indique  pas, 
il  elle  ctoit  fur  deux  colonnes ,  Sc  de  combien  de 
lignes  ctoicnt  celles  qui  ctoicnt  entières,  (i) 

Ellle  fut  vendue  ,  après  la  mort  de  du  Fay, 
150  liv.  i  ce  fut  le  Comte  d^Hoym  qui  la  fit 
acheter  à  fa  vente. 

Le  môme  illujirijjîme  Libraire  l'annonce  encore 
dans  fon  Catalogue ,  fous  la  même  date  ,  Sc  il  y 
fait  les  mêmes  omiflîons.  Elle  fut  ponée  à  la 
vente  de  ce  Comte  au  prix  de  174  liv.  10  f.  [1] , 
ce  fut  Pierre  Goffe ,  Libraire  do  la  Haye ,  qui  en 
fît  acquisition  [3].  Elle  ell  mentionnée  dans  le 
Bibliotheca  univerJaUs  vêtus  &  nova  ,  Hagx, 
1741,  p.  2.  [4]. 

Ni  la  Bible  du  Baron  d'Uftenbach  ,  ni  celle-d 
ne  font  aucunement  ettimées. 


[1]  Bibliûîhcca  Fayana  ,  p.  6,  n°.   50, 
(1)  Cat.  du  Comte  crHoym,  p.  5  ,  n° 
0)  l'Ian  (le  Mëerman  ,  ci-dcITus ,  p.  49 
(4)  Mccrm^in  ,  ibid. 


n^  46. 


^  (Î3S) 

Un  trouve ,  à  la  fin  de  celle  de  ce  Baron ,  la 

tee  du  Moine  Menard  à  Jacques  de  Yfenac  de 

Notitia  librorum  Bihliœ. 

Cette  lettre ,  à  ce  que  dît  l'Auteur  du  Catalogue 
cfe  Gaignat  [  i]  9  e(l  auili  dans  la  Bible  qui  a  été 
imprimée  à  Bafle  par  Bernard  Richd  ^  il  auroit 
pu  ajouter ,  qu'elle  eft  auflî  dans  celles  qu'Antoine 
Coburger  8c  Matthias  Huff  imprimèrent  en  la 
même  année  ,  l'un  à  Nuremberg ,  &  l'autre  à 
Lyon  j  in-fol. ,  fans  parler  ici  de  bien  d'autres. 

Une  autre  omiffion  qu'on  a  droit  de  reprocher 
à  TAuteur  de  la  Bibliographie ,  au  fujet  de  lia  Bible 
du  Baron  d'UfFenbach,  c'eft  qu'il  a  manqué  encore 
d'obferver,  qu'il  y  a  fur  fes  deux  marges  latérales, 
des  chiffres  Romains.  C'eft  ce  que  mon  Maître 
m'a  appris  ,  fans  m'en  dire  davantage  ,  parce  que 
dans  le  tems  que  cette  Bible  fe  vendit  chez  Gai- 
gnat ,  il  n'eut  pas  aflez  de  loifîr  pour  vérifier  à 
quel  deffein  8c  pour  quel  emploi  les  marges  de 
cette   Bible  ont  été  garnies  de  pareils  chif&es. 

Après  les  quatre  Bibles  imprimées ,  que  je  viens 
de  faire  connoître ,  palFons  à  différentes  édition^ 
de  parties  de  Bibles ,  dont  il  ne  nous  a  donné 
aucune  connoilTance. 

Comme  j  ai  réfolu  de  ne  plus  m'étendre  ,  je 
me  reftreins  fur  cet  article  à  une  feule  de  fes  omif- 
[ions. 

Nous  parle-t-il ,  puifqu'il  a  eu  la  fantaifie  d'in- 
erer  dans  fà  Bibliothèque  facrée  un  livre  liturgique , 


[i]  Ibid. ,  p.  9. 


(  33<î) 
qui  ne  devoit  certainement  pas  y  entrer  9  alnfi^ 
je  l'ai  déjà  obfervé  ,  de  la  quatrième  édition  (!(' 
P/êautier  de  Mayence  y  imprimée  aullî  in-foL  ed 
charaâeres  de  Mijfhl  en  l'an  1501  par  Pierre 
SchoyfFcr  de  Gern§heym ,  l'inventeur  des  charac 
teres  de  fonte ,  Se  par  confcquent  de  la  vraie  Ty 
pographic  ? 

Mon  Mdître  avoit  mis  un  exemplaire  de  cet! 
édition  dans  la  dernière  Bibliothèque  du  Duc  d 
la  Valliérc.  Il  cil  annonce  dans  le  Catalogue  d 
Guillaume  à  la  p.  69.  *  de  Ton  ler.  tom.  j  vf 
235.  Cet  exemplaire  étoit  incomplet,  quoiqi 
Guillaume  n  en  dife  rien  >  (  p-  70  )  ÔC  il  étoit  d 
plus  trcs-falc. 

Guillaume  en  donne  une  defcription  telle  quelle 
f  I  j  Se  dans  la  copie  de  la  foufcription  ,  qu'il  noi 

€ 


(i)  Guillaume  pciit-il  en  donner  d'autre  ?  Pourroît-( 
fc  dilpcnfcr,  en  lifaiu  fes  dcfcriptions,  de  n'y  rien  fuppWe, 
&  de  n'y  licn  rcdlilîcr?  Cela  n'arrivera  ,  qjic  lorfquc 
Seine  élèvera  Cou  onde  ,  jufqu'au  Ibinmet  de  rObfcrvi 
toire. 

ï*.  Il  nous  dit  que  cette  édition  n'a  ni  fignanirei  , 
réclames  ;  mais  nous  avertit-il ,  fi  elle  a  un  titre  fépar< 
&  fl  les  chiffres  qu'il  lui  donne  Ibnt  autant  placés  fur 
verfodt  (es  feuillets ,  que  fur  Jour  ;c3j.  Nous  indiquc-t- 
auiiî,  fîfes  Verfets ,  fcs  Antiennes,  fes  Répons  font  diftii 
gués  ou  par  des  alinîia  ,  ou  par  des  chiffres  ?  Enfin  no 
apprend-il  quelle  ell  fa  ponâuation  Se  fon    accentuattoi 

2°.  Ne  plaifante-t-il  pas  un  peu  ,  (  &  quand  il  $*< 
môle,  n'eft-cc  pas  de  la  meilleure  grâce  du  monde? 
lorfqu'cn  nous  parlant  de  la  grandeur  de  fes  deux  fon 
de  chara£lorcs ,  il  nous  aflure,  qu'elle  cil  femblable  à  ce! 

c 


M  fournit  >  H  y  a  au  moins  cinq  inMéHmy  ou  de 

. — : ^    ^"       m. 

iei  Types  de  l'édition  de  145  7  ? 
Gttiiiaume  eft  ici  très- croyable.  Il  connoit  8t  11  a  feuII-« 
.  kté  tant  8c  tant  d'exemplaires  de  cette  première  édition  ^ 

rces  deux  fortes' de  lettres  font  û  fortement  gravées  dans 
mémoire ,  qu'il  ne  craint  pas  d'afiirmer  que  celles  de 
la  4me.  édition  de  ce  Pfeautier  font  d'une  grandeur  fen 
blable. 

N'étoit-ilpas  encore  à  éclorre  de  deiïbus  la  poudre  BI» 
bliopolique  j  lorfque  le  feul  exemplaire  de  la  première  édi- 
tbn  de  ce  livre ,  qui  étoit  autrefois  dans  Paris  chez  Gaigi;at, 
k  qui  fut  immédiatement  après ,  mais  pour  un  très-court  ef- 
pice  de  tems ,  chez  Girardot  de  Prefonds  ,  vint  dans  le  Ca- 
binet du  Comte  de  Maccarthy  à  Touloufe. 

Comment  ofe-t-il  hazarder  de  pareilles  alTertions  ?  Ne 
&it-il  pas  être  un  ioooocx>  de  fois  Guillaume  pour  avoir 
une  femblable  audace  ? 

Il  pourfuit  ;  ëcoutons-le. 
i      Cette  édition  de  1 502  pat  oit ,  dit  il ,  avoir  été  faîte  d*après 
;  celle  de  1457  ){&C  voici  la  preuve  admirable  qu'il  en  donne. 
.  Ces  deux  éditions ,  ajoute-t-il ,  contiennent  l'une  6c  l'au- 
tre fur  leur  lere.  page  19  lignes. 

Ne  voilà-t-il  pas  une  preuve  bien  démonftrative  de  cette 
prétendue  reflemblance  ? 

£h  !  quoi,  charmant  Guillaume ,  n*eft-ce  pas  te  démentir , 
que  de  raifonner  fx  bien  ? 

L'identité  de  lignes  fur  la  même  page  de  deux  éditions 
difiOérentes,  forme-t-elle  ou  la  reifemblance  de  leurs  cha- 
raâeres  ,  ou  celle  de  la  grandeur  de  chacun  d'eux  ? 

Mais  fl  les  chara£^eres  de  l'édition  de  1502  reffemblent, 
jM|r  leur  grandeur  ,  à  ceux  de  l'édition  de  1457,  pourquoi 
n'y  a-t-il  que  169  feuillets  dans  celle-ci ,  5c  que  ,  d'après 
ton  aveu ,  il  y  en  a  175  dans  celle-là  l 

C'eft  Gros  de  Boze  qui  nous  indique  le  nombre  des  feuil- 
lets de  celle  de  i4S7'  (  tom.  14  de  l'Hifl.  de  l'Académie  des 
infcriptions »  in-4*'. ,  p.  2J5.  ) 

Il  ajoute  aufli ,  ibid. ,  que  fcs  cahiers  font  de  6,  7, 
Se  quelquefois  de  7  feuilles  &c  demie  ^  mais  Schelhora 

Y 
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ponctuation,  ou  d^acccncuation,  ou  d*orthpgrap£ft 


fie  les  faifant  que  de  5  feuilles,  je  n'adhère  li-dtiTut  ni  i 
Tun  ni  à  Tautre.  (\oy.  DilT.  de  antiq.  Bibl.  lat.  édit.,pag> 
25  ,  in.4<>,  &c.) 

Comme  il  n'y  a  en  France  qu'un  feul  Cabinet  oft  ce 
livre  fe  trouve,  je  n'oierai  jairais  prier  fon  p  fTefleur  de  me 
le  prêter  pour  le  faire  découdre  ,  &  pour  vérifier  «  par  ce 
moyen ,  lequel  ell  celui  de  ces  deux  Auteurs  qui  fe  trompe. 

Si  de  Boze  ne  raifonne  pas  mieux  fur  les  charaÔeres  de 
cette  édition,  que  fur  le  nombre  des  feuilles  de  fts  cihien , 
11  fe  trompe  certainement ,  &  bien  certainement ,  puifqu'il 
dit,  ibid.,p.  157,  2$8  &c  264,  que  fes  charaûeresfontde 
bois. 

C'étoit'^un  Académicien ,  c'efl  tout  dire. 

Ces  fortes  d'Auteurs  ont  reçu  upe  Patente  Mtnifléridle, 
pour  abreuver  le  public,  de  toutes  les  erreurs  quj  leiiir  vien* 
dront  en  tête. 

Il  e(i  vrai  que  Schelhorn  les  dit  auffi  de  boiti'(p«  sf 
ci-deflus  )  mais  il  ajoute  une  circondance  de  plus ,-  c*ieft 
qu'ils  font ,  félon  lui ,  mobiles  &  non  fculptés  fur  planches 
de  bois.  [  Voy.  ibid.,  p.  24 ,  32  &  35.) 

Au  refle ,  cette  circonftance  vaut  de  For,  mais  réferioîiDS* 
là  pour  ailleurs. 

Ce  n'efl  pas  tout,  puîfque  nous  tenons  entre  les  matift  cet 
Académicien,  délcôons-nous  à  le  bien  &ire  fauter  vis  à-vis 
du  Public ,  pour  apprendre  à  ceux  de  fes  Collègues,  tfÛDC 
le  refpeôcront  pas  plus  que  lui ,  à  craindre  quelque  Ms- 
iampygue  en  littérature  critique.  ' 

De  Boze  appelle  auffi  lettres  onciaUs ,  celles  de  cè^fbo- 
tien  II  faut  en  vérité  ne  fâvoir  que  dire,  pour  pariél^aiofi» 
(ibui. ,  p.  25$.)  •■  '  '  '^    ■ 

Comment  eft-ce  que  les  lettres  de  ce  livre  (êîroteQt  ot- 
eiaUt  c'eA-à-dire,  d*un  pouce  de  haut,  puifquc'tcHâde 
fes  Piéaumes  n'ont  que  quatre  lignes  de  hauteur ,  8i  qnf 
celles  de  fes  Antiennes,  Verfets  &  Répons  n^û  tbt^ 
«rois  ?  '"'  !    ' 

Outre  les  mefures  juftes  que  mon  Matee  enf  «  ptte  iâr 


k 
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Get^exemplaîre  fut  vendu  ,  après  la  mort  de  ce 


Feiemplaire  du  Comte  de  Maccarthy ,  de  Boze  nous  certî-* 
fi^ lui-même  cette  vérité,  d'après  le  calque  de  ces  lettres  , 
qu'il  nous  rapporte,  ibid. ,  p«  235* 

Il  ya  bien  plus  loin ,  &c  fon  enthouflarme  envers  ce  H« 
nre,  dont  il  étoit  alors  pofTeiïeur,  lui  fait  voir  l'encre  de 
fon  Impreflion,  non  à  Thuile,  mais  en  détrempe,  ibid.,  p* 

Fouvaîer  le  relevé  là-dcffiis ,  &  avec  très-jufle  raîfon» 
(p.  73  &  74  de  fa  DiflT.  fur  Torig.  &c  les  produ£t,  de  Tlm- 
primerie  primitive  en  T.  de  B.  »  &c.  ci-deflus  ) 

Le  Plain-chant  n'y  cft  pas  imprimé,  C'eft  ce  que  mon 
Maître  attede ,  &c  il  fortifie ,  par  fon  affertion ,  celle  que 
de  Boze  a? oit  faite  avant  lui  fur  le  même  objet.  (  ibid. ,  p, 
256.) 

'  Sa  hauteur  efl ,  félon  mon  Maître ,  de  1 3  pouces  i  ligne , 
Se  félon  de  Boze,  (p.  254)  de  13  pouces  feulement. 

Ses  pages  entières  font  de  20  lignes  ;  de  Boze  (p.  2  5  5  ) 
eft  ici  d'accord  avec  mon  Maître. 

Il  eft  décoré  de  lettres  capitales  gravées  fur  bois  &  im- 
primées en  couleurs.  Celle  qui  efl  à  la  tête  du  Pfeaunie 
Beatus  vir  eft  chargée  d'ornemcns ,  &c  a  3  pouces  quatre 
lignes  de  hauteur  fur  i  pouces  5  lignes  de  largeur. 

^on  format  eft  in-fol. ,  Cafim.  Oudin  fe  trompe  en  le  di- 
iant  in-4^.  (p.  878 ,  tom.  i ,  Mon.  typ.  ) 

Me  pardonnera-t-on  le  grand  détail  dans  lequel  je  fuis 
entré  fur  la  ire.  édition  de  ce  livre.  Comme  il  vaut  en 
France  au  moins  5  ou  6000  liv. ,  &c  environ  loooo  en  Al- 
lemagne ,  )*ai  cru  devoir  en  parler  un  peu  au  long.* 

Les  mêmes  Artiftes  donnèrent  une  autre  édition  de  ce  li- 
vre en  1459.  Comme  la  première  étoit  fortie  de  la  preffe 
dans  le  mois  d'Août  ,'&  la  veille  de  TAffomption ,  ceilc-d 
en ibrtit  dans  le  même  mois,  mais  ce  ne  fut  que  le  29. 

Son  format  eft  auflî  in-fol. ,  mais  fa  hauteur  èft  de  1 5  pou* 
^s  II  lignes  ,  Se  Tes  marges  ont  environ  deux  pouces  deux 
lignes  de  largeur.  Son  charaâere  cft  pareillement  celui  qu'on 
appelle  charaûere  d^MlïïèU^ 

y  î 
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Seigneur,  315  liv.,  il  n*en  valoir  certaînement  par 


•^ 


Ses  ligues  ùmi  au  nombre  dé  z;  fur  celles  dé  fetfjhigei 
qui  font  entières.  Elles  ont  quelques  lettres  doyllus  que  ed* 
les  de  la  précédente  ,  mais  aufli  le  corps  de  cent  édition  » 
quelques  feuillets  de.  moins  que  l'autre.  Ceft.ce  dont  de 
Boze  convient  (p.  $S  ,  ci-dcnTus.  ) 

EUe'fl^fi'aufli  nî  titre  ^  ni  chiffres ,  ni  fignaturetVnî  récli* 
mes ^, ni  dzflinôion  de  VeHèts,  d'Antiennes  Se  de  Répont 
en  ancuiif  façon  quelconquo;  -  .^    -       ,1  ;' 

Elle  eli  égiilemmu  décorée  de  capitales  gravées  fur  boit 
&  imprimées  en  couleurs.  ['.  ^'    ' 

Le  Plain*Chanc  ne  s'y  trouve  également  patt,  fbft'pôur 
fes  portées,  foit  pour  fe^  notes ^  8c  elle  eft»  dans ttfui  Ici 
détails,  que  je  viens  d'en  donner,  parfaitement  conforme  à 
l'autre.  "    " 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  flngulier  ,  c'eA  mie  l'Abbé  Sallier 
n'en  fait  aucunement  mention  dans/èj  ohfitrvathf}f  fur  quel' 
ques  cil  confiances  dt  Vhifloire  de  VJmfrimerit^  qnilontdafll 
le  urne,  tome  de  THiAoirc  de  l'Académie  des  Bellei-Let* 
très  (p.  1^8—254.) 

Apoftolo-Zcno  ,  (  Ictt.,  p.  91  ,tora.  s ,  in-S®.|'  &c.yfc 
Mittarelli,  (col.  69  de  (onApp.Uhor.XV.fac.  fuprà}'iie 
l'ont  pas  connue. 

Après  ces  deux  éditions ,  Pierre  SchoyfFcr  de  Gern$lieyni 
en  fit  parottre  une  troideme  en  1490  ,  fous  le  même  fbrniat 
&  en  charaftere  de  hîijfel.  ' 

Ce  fut  encore  dans  le  même  mois  qu'elle  vint  an  jour. 
Elle  échappa  à  la  preflfe  le  j  i  d'Août  de  la  même  année. 

Elle  cfl  également  enrichie  de  capitales  gravées  fur  bois 
comme  les  deux  autres. 

Nous  parlerons  ci-deiTous ,  dans  le  texte,  de  l'impreffion 
de  fon  Plain^Chant ,  Se  nous  y  examinerons  fi  elle  eil  réelle, 
&  fi  I  quand  même  elle  le  feroit,  ce  livre  (croît  le  l'er.daai 
lequel  le  Plain-Chant  feroit  imprimé.)        t     '; 

La  4mc.  parut  encore  par  les  foin»  dû  même  Aitiffle  1  quoi* 
que  cène  fut  qu'en  i$02«  ;>'    -•  * 

Mais  on  n'y  voit  point  de  capitakf  graféerfun  bob  corn- 
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30 ^daos  rétat  où  il  fe  trouvoit  ;  mais  la  réputa** 
tion  d*un  fçavant  homme  de  lettres  accrédite  ex- 
ceffivement  les  jouiffances  littéraires  des  Grands  j 
au^c^^is  il  a  malheureuTemenc  facrifié ,  fans  fuc- 
oès  pour,  lui  9  Sc  fans  gratitude  de  leur  parc  ^  les 
plus  belles  années  de  fa  vie. 

Ce  n  eft  pas  feulement  au  Père  le-Long,  que 
:ette.  édition  de  ce  Pfeautier  a  été  inconnue;  on 
le  la  trouve  également  pas  dans  TAuteur  de  la 
Bibliographie  (i),  dans  Ofmont  (i),  dans  Mait- 
aire  (3),  dans  Orlandi  (4),  dans  Engel  (5)',  dans 
Profper  Marchand  (6),  dans  Vogtius  (7),  dans 
Freycag'(S),  &  dans  Crowée  (9),  ôcc.  &c. 


me.dan^sUs  trois  autre»,  Se  le  Plain-Chant  y  eft  noté  à  la 
la  tt\i\^*  C'eil  ce  dont  Guillaume  convient  à  la  p.  69  de  foa 
ler.  tome. 

Mais  il  n^en  dit  pas  afTez  ;  il  devoit  ajouter  que  non-feu- 
lement fes  notes ,  mais  encore  fes  portées ,  font  Mfles.  . . 

Mon  Maître  m'a  aiïliré  qu'il  exifte  iivqrs  exemplaires  dM 
éditions  de  1457  &e  14 $9 9 imprimés  fur  vélin.  Cefl  ce  qu'il 
(çait  par  divers  témoignages  y  &c  il  m'a  en  même  tems  cer- 
tifié que  ceux  du  Comte  de  Maccarthy ,  qu'il  a  tus  &  revus^ 
font  du  nombre  de  ces  mêmes  exemplaires. 

Y  en  a-t-il  auHl  des  éditions  de  1490  &  1502,  c'efl  ce 
qu'il  n'a  pu  m'apprendre ,  mais  il  n'en  doute  aucunement. 

(i)  Tom.  1.  p.  73.  ^ 

(i)  Tom.  2.  p.  117  ■  f^ 

Ip  Tora.   i®.  ind.  p.  61.  '     '      - 

-^.(4)  Pk  t4  &  )94  de  fbn  Orig,  délia  Stampûë 
;  <5)  BiWi  feicà.,  p.  1^»,  part,  i 
(6)  P,  48 ,  HijU  de  VImprinurii. 

It)  P;  5S7  *^"'***^"*- 

[8]  Anal.  /if.,p.  718  &  feq.  i 

Ij^SUnc.  Scri/uin  Siripi.  Awr^y  ia-St*  d^eOùi^V 
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On  ne  peut  dlfconvenir  que  cette  quatneniie 
édition  n*en  foit  encore  très-rare ,  maïs  ia.aictié 
n'augmente  pas  beaucoup  ù  valeur*.    •  . 

Les  jgnorans  eftiment  extraordinairemenclesi- 
vres ,  non  pour  les  vraies  raiions  qui  les  £bat9- 
chercher  par  les  Sçavans,  mais  ieutenent  Icaufe 
qu'ils  voient  TemprelTement  de  quclque9-iiiis>.il'eo- 
tr  eux  pour  k  les  procurer  relativement  ans  na- 
vaux  auxquels  ils  fe  font  appliqués  toute  lenr^nB- 

Les  Gens  de  lettres  qui  fe  font  attaches  â  Ti* 
tude  critique  du  berceau  de  la  Typographie  fiot 
très-rares ,  &  les  livres  qijlls  rechercbeac  pool  os- 
mêmes  ,  ne  doivent  avoir  que  très-peu  de  priiteo- 
tre  les  mains  indoâes  des  Bibiiopoles  qd  peiscot 
les  avoir  oubliés  depuis  bien  des  années  dans  cal- 
que recoin  de  leurs  tablettes  poudreufes. 

Il  n*y  a  rien  de  û  comique  8c  de.fî  icaoda- 
leux  (1)9  que  la  fortie  non  moins  impeniiience 

(i)  Peut-on  ne  pas  concevoir  la  plus  vive  indigaa- 
tîon  «  foit  contre  l'Auteur  d'une  pareille  BOte ,  ibit  contie 
l'Adjoint,  qui  ea  a  permis  rimpreffion. 

Comment  eft-ce  que  la  Police  ,  lorfqu^eUe  fe  &itfr 
gement,  peut  permettre  à  un  Embryon  imfmrccpdMfr  <fe 
la  Bibliographie ,  de  rompre  tous  les  ëgards  81  tout  le 
rcfpeâ  qu'il  doit  avoir  pour  un  homme ,  .donc , .V^  ^ 
infiniment  fupérieur  au  fien  ,  Se  qui  s'cft  iUuftrë  vr  tact 
de  travaux ,  qu'ils  anéantiront  toujours  une  légion  de  Kp' 
midons  comme  lui* 

La  critique  efl  certainement  permife  contre  tons  Ict  A^ 
teurs,  8c  aucun  d'eux  ne   doit  s*en  piquer,  ow  110^ 
lence ,  l'ironie  ,  le   farcafme ,  la  déraifoa  & .  rinjaftL<^  ^ 
contre  des  Auteurs  de  haute  réputation ,  doivent  dire  ^^* 
vrir  un  rii  Frippier  de  librairie  de  la  boue  la  plus  ît 
minieufe» 
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qu  enfantine  qiie  le  Myrriiidon  Van-Praët  feît  (  aux 
pag.  33.  ÔC  34  des ^dçjiiWps  4a  len  tome  du  Ca- 
labgue  de  .Guillaume  J^  contre  mon  Maître. 

Il  lui  prête  d'avoir  j^nji^  .^ien  fecrette  dans  la 
fiMochéque  du  Duc  de  la  Valliére.^Jia  quatrième 
édition  de  ce  Pfeautier  ^  gçur  avoir  le  pjaifir  d*en 
parler  lui-même  le  preaûiçr. 

Quand  cela  feroife^^qu'iimporitçità  ce  petit  2Vi2//i 
de  faire  là-deffus.iine^fprtie  fi  ii^lpî;é!'§c^fi  dé- 
placée?      .  ..      ',,.:    :..o     ■:     ..    Jr^r^xm;   xi"- 

'  1  Puifquex'eft  mon;  IV^aîtce Jijiimîêniç  q^  hjQtmé 
la*  derfaieig^  JBibliqtjhéquç,  ,dq  ce  Dpç  ,.'^tpgt  ce  <jue 
tes  fouïnes;  fiiblippoJiigyç^^peuy^nt  y  avoir  'déterré , 
tfeftril  pasjdû  à  fesi  fofn>^  îSSlc.  la  gloire  d'en  ins- 
truire, luijmêntîe  le.piiblic  ^yafit  tout  autre,  ne  lui 
étoit-elle  pas  légitimement  dqe  I  D'ailleurs  puifque 
cette  Bibliothèque  étpit  fous  fa  régie,  (  toutefois 
très-gratuite  &  très-<)ffiçiçu/e^  )  nen^voit-il  pas 
la  ^jolice,  &  ne  lui^çtoit-il  pas  permis  de  donner 
aux  fubalternes  qui  lui  étoient  fournis ,  les  ordres 
qu^ilcroyoit  convenables  à  fes  vues?  ^    ^.. 

Avant  que  Van-Praët  dût  ad!C^ptex,\i^%,^à^iion 
de  Laquais^  ne  devoit  il  pas  tracer  bien*;pJto&)n- 
dén:^nt  jd^s  fon  efprit  le  portrait  de  n?K)n  Maî- 
tte,  pour  ne  rien  dire  contré  lui  qui  contraftâf  avec 
fon  charaftere  ôc  fes  idées?  ,        , 

Ne  deyoit-il  pas  encore  obferver  que  tout  iliô- 
tel,  pour  lequel  il  avoit  fî  loyalement  8c  f\  gé- 
néreufement  travaillé ,  avoir  été  indignement  fou- 
levé  contre  lui ,  pour  étouffer,  à  travers  les  com- 
plots les  plus  infenfés,  les  plus  bas  &  \q%  plus 
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révoltans ,  toinc  la  rcconnoU&tnce  qui  Jui^itàr 
due  ?  ■    V  '  ■  ■   .     V  i-îj  ■'»?" 

Mais  ce  petit  8c  prcfomptueux  dédâSiapatà 
mérite  c-ii  d'être  inflruitriv  fe  cas?  pankulîcr^^ae 
mon  Maître  fait  de  cette  éài/iOù  ?  LaUToni-le,  fou 
la  croûte  de  Ton  ignorance»  2c  fous'hrvfltbmr 
beaux  de  fon  Plagiat,  aboyer  tnnt  ({U*îl -Voudrai 
1  ournons  nos  yeux  vers  le  Public»  Conam^riLtaér 
rite  lui  fcul  notre  inftruâion,  w  n*ftfi  çi'ÀliM  que 
nous  devons  ladrciTcr.  Il  icait  bien  mîcuXi^ipré- 
cicr ,  ju*un  vil  Frippitr  dt  la  Bihlicpatiti  V&A^ 
preflcmcnt,  les  fatigues,  les  foins,'. qud< Jet  vsàb 
Amateurs  de  la  Bibliognofie  conàcreocl^jplutéh 
pour  leur  gloire  propre  Sc  pour  Tavantage  de  Ih 
république  des  lettres,  que  t)our  la  falk&âioa Ides 
Grands,  aux  célèbres  Bibliothèques  qu'ils. forméot 
pour  eux.  »  :  ;;  -• 

La  raifon  pour  laquelle  mon  Maître  :  icgaide 
cette  édition  comme  un  monument  des  plus  pré* 
deux  de  la  Typograpliie,  n'eft  certainement  -pas 
celle  qui  auroit  pu  s'ollrir  à  refprit  de  Profper 
Marchand  Se  d'Ofmont ,  dans  la  rencontre  qu*ib 
auroient  pu  en  faire. 

Si  ces  deux  Auteurs  paroiflcnt  tant  eftimer  celle 
du  méiiie  livre  qui  a  été  exécutée  en  1490 1  en- 
viron 1 3  ans  avant  elle ,  ce  n'eft  que  parce  qu'ils 
la  regardent  comme  le  len  livre  où  le  plain-chant 
cft  imprimé.  (  Voyez  Pr.  Marcliand,  ibid,^  p,  4!^ 
&  Ofmont ,  tom.  i ,  p.  1x7.  ) 

Que  ce  livre  foit  le  premier  fur  lequel  le  plain^ 
chant  cft  imprimé,  ou  non,  peu  importe.  Ce  qui 
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^«ndiicxoeffivemélit  curieux ,  c*eft  la  date  qu'il 
^HHis  tranfmet  fiir  la  longueur  de  la  vie  de  Pierre 

>i  jCcaibnel6$  fôciêrés  fittéraires  8c  politiques  doi- 
foôk  à'^c^^<!ÈÏAie  'iixékê  d'immortelles  aâions  de 
pasB^ipoMfùn  in^^ikinV elles  font  d'autant  plus 
flt6reffî€is'ài'coniiokt^'ft  tefme  jufqu*auquel  il  a 
àoidàgénftB  jdurs»y^  4è  ns  de  fa  mort  eft  cou- 
ieft^!im  iiuage'ptus(é^  « 
ôïÇ^oit  Weniçlds  l^>^\x}  ineftîmable  d'une  anec- 
hiçéi  pièefl(e^^yie  4b  Myrmi^n  Van-Praët  devoir 
Bbr  "^ûoiâ^î  {^p^^^^es'âddiiïons  du  ler.  tome 
&iifipiUaane^  )  qQff\siA'^rAe)idue  grande  rareté 

î3tfe.<iiè^«<JeflWQi  jattltflsr^e  le  répéter 5  les  livres, 
sSisriiif(ÀicIàtifCimd  :lk^'  httinfeque,  ou  f\  quelque 
circonftance  extérieure  n'en  relevé  la  valeur  par 
ffaet^  aiicià^te  liyfiniment  intérefTante ,  ont  beau 
èiee;  tares,  lis  A'iefôqùièrent  pas  pour  cela  plus  de 
prijc,  rôa  il  n'y  a-  tj^e  de  vrais  îgnorans  qui  puiA 
feiaf  fé laiflêr  duper  ()ar  des  Charlatans,  dans  Tac- 
qujfitîonî  qu'ils  en  font. 

Sçaurions-nous,  fans  la  foufcrîpiion  qu'on  lit  à 
la  fia  de  «6  livre,  que  Pierre  Schoyfïèr  n'eft  mort 
que  vécues  ires,  années  du  i6me.  fiecle.^  Quand 
nsêtne  ki  tradition  die  Laquais  que  Van-Praët  a 
ado^iée  fi  :  avidement  contre  mon  Maître  feroit 
vmie,  ÔC  qu'on  pourroit  démontrer,  iuce  mc^i- 
dianâ  clariàsj  qu'il  prenoit  un  foin  extrême  à  te- 
nir ce  livre  très-étroitement  caché,  que  ce  petit 
Mjrmidon  fçache  que  mon  Maître  n'auroit  çer- 


talncment  pas  pris  une  précaution  û 
contre  lui ,  parce  qu*il  ne  lui  a  jamais  foupçoosé 
une  fagacité  propre  à  tirer  parti  de  l'ançcdoEé  qt» 
cette  foufcription  auroit  pu  lui  fuurniri         ^ 

II  n  y  a  qu'à  en  juger  par  le  profit.  qu*îl^  en  i 
fait  dans  Tendroic  du  Catalogue  de  GutU^iit^e  qty 
fai  ciré  ci  detUiS,  \     v', . 

Tei  M.îftre ,  td  Valet:  fi  GiuIIaume  eût  cp 
auffi  la  plus  l*:gcrc  efquiffe  de  rHifloirc  du  la  Ty- 
pographie ancienne,  n'auroit-U  pai  femé  fur  b 
pas  de  fon  f^al  Van  Praët,  d'un^î  ^oyaigarfm 
de  magajiriy  une  traînée  de  luinicre  qui  lui  tijt 
fait  appercevoir  les  traces  de  Pierre  Sçboyffcr^  juf- 
qucs  dans  le  i  <5me.  ficclc  ?  Mais  U  a  eu  la  même 
cécité  que  lui  fur  cet  Artifte.  Tant  il  cfl  vrai  que 
Lucien  a  raifon  de  dire  dans  ion  Dialogue  Jlir 
rHiJloire^  que  la  vraie  pierre  philofoplrale ,  c'cft 
la  transformation  d'un  lourdcau^  (  c^cfi-a-dirc, 
d'un  Guilhume^  )  en  habile  homme*  V.  ]a  pag. 
69  *,  70  &  71  du  iQt.  tome  de  fon  Catf  ^* 

Soroit-ce  de  Maittaîre  fi),  d'Orlandi  (2)1  « 
Profper  Marchand  (3),  des  48  Auteurs  qui  font 
réimprimés  djns  le  Monumenta  Typograpkkâ  de 
Jean  Chr.  Wolfius ,  de  Jugler  (4) ,  du  Moine  Mer- 


[i]  Tom,  i   de  fon  SuppL^  p.  ij?6 ,    t^Of  p»  3841 
col.  2 ,  p.  406,  col.  I. 

[»1P.  u. 

.îl  p.  47. 

.4]  Biblioth»  aijl.  Sili3.,  p.  >1)7«  in>av. 
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cier  (1)9  de  MittardH  (2.) ,  du  P^éfident  Henault 
{3)9  &c.  &c.  que  nous  apprendrions  cette  anec* 
dote  ?  Non  certes ,  la  république  des  lettres  ne  leur 
en   fera  aucunement  redevable. 

Maittaire  ne  cohtinue  la  carrière   de  Pierre 
Schoyflfèr,  que  jufqu'en  Tan  1492. 

Orlandi  la  raccourcit  bien  davantage ,  &  il  la 
borne  à  Tan  1479. 

-  Pro/per  Marchand  fuît  Maittaire  ^  il  eft  vrai, 
qu'il  ôbferve  fur  la  même  page ,  que  Fred.  Reim- 
mann  le  îait  vivre  jufqu*en  15329  mais  il  Taccufe 
de  &  tromper^  Se  il  a  ràîfbrï. 

Parmi  les  Auteurs  qui  font  dans  Chr.  Wolfius , 
3  n'y  en  a  aucun  qui  nous  montre  Pierre  Schoyffèr 
dans  le  i6me.  fîecle. 

Quoique  Naudé  nous  Ty  feffe  voir  lui-même, 
ce  n*eft'  cependant  pas  dans  celui  de  fes  ouvrages , 
qui  entre  dans  la  compofîtion  de  ce  recueil*  C*eft 
dans  fon  Mafiurat^  (  p,  17^  de  l'édition  rare,  ) 
mais  il  erre  pleinement ,  8c  le  livre ,  qu'il  y  dit 
imprimé  en  15P3  ,  par  Pierre  Schoyffèr,  eft  forti 
des  prefles  de  Jean  fon  fils.  Schoyffèr  paroît  cer- 
tainement mort  immédiatement  avant  cette  même 
année ,  ou  peu  de  tems  après  fon  commencement. 

Ce  livre  eft  d'Hermès ,  ou  de  Mercure  Trifine- 


[i]  p.   28  de  la  2de.  édit.  de  fon  Suppl.  à  THift.  de 

Pr.  Marchand. 

[2]  Col.  74  de  fon  Appendix  libror,  XV.  fxc^    - 
[î]  P-  5*5 1  m-4°.,  édit.  de  M  DCC  LXVlll,  Paris  1 

&c.,  coi.  4. 


( 
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giite.  Il  eft  inthulé  Pimander^  ou  dnaa&psf^.df: 
potejiatc  &  fapientia  Dei^  in-4^.  Il  y  eaafoit  u| 
exemplaire  dans  la  Bibliothèque  d^Ask^V.»  gi|î  fut  _ 
vendu  5  liv.  6  f.,  argent  d*Ângleteri^^;j5Ç:qMi6l^|-: 
cette  17 19  dans  fon  Cat  (  p.  63,.în-8?.>.i77$.î 

Jugler,  pour  celui-ci,  c'eft  un  très-plaifent  Au- 
teur. Il  nous  dit  d'abord,  (  p.  213 1,  tom.  3^) 
que  Pierre  Schoyffer  eft  mort  entre  les  aonéel 
1462.  Se  1465,  bévues  énormes  qui  font  démen- 
ties par  je  ne  fçais  combien  de  témoignages,  ea* 
fuite  il  allonge  ks  jours  jufqu'en  1495.  (  p.  1x37.) 

Mittarelli  fe  conforme  aufG  à  Maiuaire  pour  la 
même  date. 

Le  Préfident  Henault  termine  fa  vie  (bus  le  rè- 
gne de   Charles  VIII. 

Que  dirons-nous  du  Moine  Mercier,  queoouf 
avons  gardé  pour  la  bonne  bouche  y  Se  dont  lef 
écrits  fur  THilloire  de  l'ancienne  Typographie  ÙM 
des  morceaux  bien  aufïi  friants  ,  que  ces  cailla 
rôties ,  que  le  Gendre  de  Jethro  £uibit  arriver  fiir 
les  lèvres  des  bons  ïfraélitesX  \ 

Que  nous  apprend-il  là-deffus?  Il  a  la  rage  cou-  ' 
tinuelle  de  faire  Vhabile  homme  aux  dépens  du 
pauvre  Pro/per  Marchand  i  mais  ne  iëroit-cepas 
plutôt  aux  liens  propres  j? 

Il  relevé  Profper  Marchand  pour  avoir  marqué 
le  commencement  de  l'Imprimerie  de  Jean  Schoyfi* 
fer  en  1503,  &  il  veut  abfolumeni ,  comme  tm 
vrai  Orbilius  ou  un  Magifler  à  férule,  qull  ait 
eu  tort  Se  très-grand  tort ,  de  n'avoir  pas  4ceinpfité|] 
le  tems  de  fon  impreflîon  jufqu'en  149 S*,    inr-ois 

Il  prétend  qu'il  fuccéda  alors  à  Pierre  iào^p^ny 
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le'  quèMèëkn-cî  alla  imprimer  en  la  même  année 

te  fiif  Bvt* ïioik  (p.  itj  idé.  édit.  ; 

^•'tjfeft  ibiiëdé  ^qe  peiit'  'ii6\is  apprendre  là-deffus 
afcpàtiHî  ïêiWfe  *o/W/^i?,  aiiiiëme,  s'il  nous  en  dit 
éaaiyx:'^û'^âces  ^  Wèifliiîger^  qui ,  dans  fon  Ar- 
fmhîV'€à^HoKj  (  t^.  559;  ')  lui  fournit  un  livre 
AltemaHd'^imprihîé  par  Pîei^te  Schoyffer  en  cette 

BBLXuwU* 

-•^U'ëh^ite^dîfèpiasr  qt^^^  qui  imprima 

laQpnéi-iéaflSôà^du  Pfeautier  de  Mayence  en  1 50Z , 
iféfoi^  paà.icdtâ-^ui^  ibus  le$  mêmes  noms,in- 
\*nte-IestHâràftèré^  de  fonte,  &  que  c'étoît  vrai- 
semblablement un  de  fes  fils.  Une  telle  préren- 
ùbh  ferait  une  dés  plus  groflîeres  erreurs  ,  qui 
pûffent,  en  aucun  tems,  s'introduire  dans  la  ré- 
puWîque  des  lettrés. 

'  Eft-cé  que  celui  de  fes  fils,  qui  portoit  le  même 
préhom'^ùe  lui,  fe  feroit  qualifié  natif  de  Gern§- 
teyrri?  Cette  origine  ne  convient  -  elle  pas  à  lui 
feul?  N'eft-ce  pas  le' nom  de  Ville,  qu'il  a  tou- 
jours pris?  Aucun  de  fes  fils  Ta-t-il  jamais  em- 
ployé ? 

'  Cette  Ville ,  dans  quelle  partie  de  TAllemagne 
ctoit  -  elle  enclavée  ?  Profper  Marchand  a  eu  le 
malheur  de  la  placer  dans  le  Landgraviat  de  Darmf- 
tadt.  (  p.  8  de  fon  Hift.  de  Tlmpr.  )  Le  Moine 
Mercier ,  qui  n'a  pas  de  plus  grand  plaifîr  que 
celui  d'exténuer  le  mérite  de  cet  Auteur,  &  de 
lui  reprocher  perpétuellement  des  erreurs  ,  foit 
qu'elles  foient  vraies ,  foit  qu'elles  foient  fauires , 
prétend  qu'elle  eft  fur  le  Rhin  dans  TEIedorar  de 
Mâyènce. 


I 


c 


Il  efi  très-airé  de  faire  k  içavaût»  quand  oii^ 
n^eft  qu*ua  vil  Plagiaire.  Schoëpflin  D*aYott'4l  paî 
déjà  hdt  le  même  reproche,  avant  ce  Mcnneyâ 
cet  Auteur?  Ne  le  trouve-t-on  pas  dans  une deip 
notes  (  note  m.  )  qui  eft  fur  la  3ome.  pa^  de 
fon  VindiciieTypographicce^  Argent.,  mdcclx, 
in-4°.?  ; 

Ne  faut-il  pas  avoir  un  front  des  plus  aguerris, 
pour  fe  donner  comme  un  grand  G^graphe ,  aux 
dépens  de  celui  dont  on  vole  les  obfërvations? 

Je  ne  prétends  pas  décider  qui  des  deux  a  nfr  f 
fon  entre  Marchand  &  Schoëpflin.  Tout  ce  que  )e 
fçais ,  c'eft  que ,  fi  Profper  Marchand  fe  trompe, 
fon  erreur  lui  eft  commune  avec  Maty,  (  p.  477, 
col.  2,  Utrechr,  m  dcc  xii,  in-4°.,  )  &  avec  h 
Martiniere.  (  tom.  4,  ire.  part.,  p.  153,  coL  i^ 
M  DCC  XXXII ,  in-fol.  )  Celui-ci  cite  pour  garant 
l'édition  de  1705,  de  Baudrand. 

Il  n'y  a  rien  de  comparable  à  la  monftrueufe 
étourderîe  des  Editeurs  de  Moreri,  par  rappoit 
à  la  pofition  qu'ils  aflîgnent  à  cette  Ville.  Ils  co- 
pient, à  la  p.  173 ,  de  la  2 de.  part,  du  5 me.  tome 
de  leur  édition  de  M  dcc  lix,  le  Diftionnaiie 
Géographique  de  Maty,  ou,  fi  Ton  veut,  celin 
du  même  Baudrand ,  &  leur  copie  efl:  fi  peu  exaâe, 
qu'au  lieu  de  nous  donner ,  d'après  l'un  où  l'aune 
de  ces  Auteurs,  la  pofition  de  Gern^heyniy  ils 
nous  mettent  fous  les  yeux  celle  de  Gerolfiein  ou 
Gerefiein  ;  ils  nous  difent  que  Gern§heym  eft  un 
Bourg  ou  une  petite  Ville  du  Cercle  Eleâoral  do 
Rhin  en  Allemagne,  ôc  ils  ajoutent  qu'elle  eft  fi- 
tuée  dans  le  Comté  de  Manderfcheid,  fiir  laRî- 
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œre  de  Kyle^  à  dix  lieues  de  la  Ville  de  Trêves, 
lu  côté  du  Nord.  Mais  eft-ce  là  tout,  &  s*arrê- 
Beoc-ils  là?  N*o(ènt-ils  pas  encore ,  nonobftant  leur 
première  étourderie ,  invoquer  pour  cette  pofition  > 
ie  témoigoc^e  du  même  Baudrand? 

Puiique  ma  plume  eft  échauffée,  il  faut,  avant 
que  je  quine  cet  article ,  que  j'en  fècoue  tous  les 
flots  contre  le  Moine  qui  en  a  de  tout  tems  fi 
bien  mérité  les  ménagemens. 

Je  ne  connois  pas  mortel ,  qui  ait  une  deman- 
geaifbn  plus  malbeureufè  que  lui  ,  de  paroitre 
érudit. 

Voici  ime  de  fês  obfèrvations ,  qui  efl  un  vrai 
chef-d'œuvre  intelleôuel.  Elle  roule  fur  l'orthogra- 
phe du  mot  Gern§heym ,  ôc  il  fe  croit  bien  fort, 
en  k  préfentant  au  public  fous  TEgide  de  Mait- 
taire.  Sa  vue  efl  extraordinairement  bornée,  Sc 
s'il  regarde  Maittaire  comme  un  Auteur  d'une 
doôrine  irréfragable  en  matière  d'orthographe ,  il 
efl  dans  une  magnifique  erreur. 

Quand  on  n'oppoferoit  à  ce  Moine  que  les  mots 
auîhoritas  &  author  écrits  aind  par  Maittaire, 
cela  fuffiroit  certainement  pour  devoir  le  corriger 
de  fbn  idée. 

Y  a-t-il  jamais  eu  aucun  bon  Grammairien  la- 
dn,  qui  fe  fbit  avifé  d'afpirer  en  cette  langue  la 
lettre  qu'on  y  appelle  f ,  lor(que  le  mot,  qui  la 
contient,  efl  d'origine  latine  ?  Il  n'y  a  qu'à  voir 
là-deffus,  entre  autres  livres  ,  celui  que  J.  G.  Hei- 
necdus  a  intitulé  Fundamenta  ftili  cultioris.  (  ch, 
icr.,  part,  ire.,  n®.  viii,p.  i8,  col.  i,  in-4®. 
Lovanii,  m  dcc  lxxiii.  ) 
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Mais,  en  fuifant  grâce  à  ce  Mol.,  de, irai  kl 
reproches  que  Maittaire  peut  avoir  ir^icéi  par 
cette  infinité  dcrrcurs  en  tout  genre ,  daos lesquel- 
les il  ell  tombé,  examinons  fi  rorthogruphc »  qu'il 
nous  donne  de  ce  mot,  efl  la  véritable. 

Ce  mot  doit  être  écrit  ainfi.  Gern§heym  i  mail 
il  nous  le  rend  lui-même  de  cette  autre  façon  i 
d'après  M;iitttiire.  Gernejirhim ,  (  p.  z  de  la  xdfii 
édit.  de  Ton  Suppl.  ù  Profpcr  Marchand  9  )  ou  bifiQ 
Cern/h/itim.  (  p.  iX,  ibid.  )  . 

Sc^avez-vous  fur  quoi  il  fe  fonde  pour  une  û^ 
thographe  fifubtile?  11  prétend  que  Tabréviatioa 
$,  qui  eft  au  milieu  de  ce  mot  9  doit  acre  çx* 
pliquée  par  la  f>llabc  y?r,  comme  dans  objirvarf'^ 
que  les  icr^.  Imprimeurs  abrégcoienc  ordinaire- 
nient  ainfi  ob^uarc.  ,,. 

Nous  devons  une  aufTî  belle  inflruâion  à. Mait- 
taire ,  (  Suppl.  [).  3 1 X ,  in  nota  la.  j  &  comme  elio 
paroit  admirable  à  ce  Moine,  par  fa  nouveauté , 
il  nous  la  répcic,  d après  lui,  <i  la  p.  x  do  ion 
Suppl. 

Mais  cfl-on  curieux  de  fçavoir  oCi  Maittaire  a 
déterré  une  explication  aufTi  conforme  (  coin)nQ- 
on  le  voit  bien  )  à  Tcmploi  que  Schoyffer  Scdï-. 
vers  Auteurs,  principalement  Allemands ,  ont  fiut 
de  la  lettre  double  qui  c[\  au  milieu  do  ce  mot/^ 
C*efl  dans  la  Préface  que  Baluze  a  mife  à  la  t£ia 
de  fon  édition  des  deux  Dialogues  d*Antoine  Au- 
guftin  ,  Archevêque  de  Terragone  ,  intitulés  ^< 
Emendatione  Gratiani^  in-X".  1673  ,  feâ:«  XXVh 

Quelque  fçavant  qu'ait  été  Ualuze»  étoit-il  aflêz 
initié  dans  lArchaio-typographie  pour  pouvoir  di- 
riger 
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IS^  MsÂtaire  dans  llatçrprécadon  de  cette  pré- 
BMdoé  abréviation? 

Gha({iie  Arc  n*a-t-il  pas  &s  élémens  ?  Quelque 
Mtruic  que  Ton  pui(E;  être  dans  les  monumens 
Eccléfiaftiques ,  quelque  habileté  que  Ton  aie  dans 
\k  Tachygraphie y  8c  dans  le  ftyle  lapidaire,  on 
ae  peut  connoitre  la  valeur  des  lettres  d\inc  lan- 
foe^  qu'autant  qu*on  en  pollcde  parfaitement  THif- 
toire* 

U  n*eft  point  queftion  d*une  abréviation  dans 
le  mot  9  mais  feulement  d'une  lettre  double.  Ainfi 
aufieu  d'y  lire  au  milieu  ^  la  fyllabe  Jèr^  il  ne  faut 
y  lire  au  contraiie  que  deux  ss^  dont  la  2de.  fe 
change  quelquefois  en  ;;• 

On  ne  doit  donc  plus  écrire  ce  mot  9  avec  Ba* 
luie»  Maiccaire,  de  le  Moine  Mercier,  de  la  fa- 
çon (blvanre  Gerne/érheim  ou  Gern/èrheim:,  mais 
on  doit  abfolument  s'en  tenir  à  cette  orthographe 
Gemssheym. 

Le  Moine  Mercier  mérite  une  fi  grande  con- 
fiattce  9  quoiqu'il  nous  parle  par  la  bouche  de  Mait- 
taire  9  qu'il  ne  fçait  pas  mcine  nous  citer  le  vol. 
de  (es  Annales  9  d  où  il  emprunte  la  merveilleuji 
aq)lication  qu'il  nous  donne  de  cette  prétendue 
abréviation.  Il  nous  renvoie  à  la  p.  318  de  Tédit. 
de  (on  ler.  tome  réimprimé,  comme  il  le  dit  lui- 
même  en  173  J. 

Mais  a-t-il  bien  lu  les  d  aix  premières  pages  de 
la  Préfbce  du  ler.  tome  de  \ Index  de  ces  mêmes 
Annales  f 

S'il  les  a  bien  lues,  pourquoi  ofe-t-il  nous  dire 
que  le  volume  de  cet  ouvrage  imprimé  en  1733  > 

Z 
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cft  une  féconde  édition  de  fon  ler.  tome,  tandis 
que  Maittaire  avertit  lui-même ,  qu'il  en  forme  au 
contraire  le  4me.? 

Qu'on  fè  rappelle  ici  que  j'ai  déjà  promis ,  dans 
cet  ouvrage,  un  admirable  Genuit  (ùr  cette  er- 
reur. Le  Moine  Mercier  a-t-il  jamais  le  mérite 
d'errer  en  prenîier,  à  moins  qu'il  ne  s'agiffe  d'une 
faute  bien  lourde,  &  qui  doive  lui  être  appropriée 
exclufivemc nt  ?  Erre-t-il  autrement,  8c  ncft-ce  pas 
toujours  après  une  longue  enfilade  d'autres  Auteurs, 
qu'il  cft  accoutumé  de  copier  ? 

Confultons,  fur  rorthographe  du  mol 'Gem^- 
heym ,  les  foufcriptions  des  livres  imprimés  par 
SchoyfTer,  depuis  le  berceau  de  l'Impriitierie,  juf- 
qu'en  1502,  qu'on  me  dii'penfèra  de  citer  ici,  SC 
nous  verrons,  s'il  y  en  a  aucun  d'eux,  qui  lious 
préfente,  dans  ce  long  intervalle  ,  la  préciedfe  fyl-' 
labe/frde  Baluzc,  de  Maittaire,  &  de  ce  Mpinc?" 

On  obfervera  dans  la  lifte  des  éditions*  de  cet 
Artifte,  que  l'on  aura  foin  de  fe  dreffer,  les  deux" 
lettres  ^^  de  ce  mot,  configurées  tantôt  ainfi  $, 
tantôt   de  cette  autre  foçon  /s  ,  ôC  tantôt  enfin 
fous  la  forme  qui  fuit  fi.  (i). 

Si,  pour  fe  convaincre  de  la  vérité  qiié  j'avance, 
on  veut,  après  s'être  dreifé  une  pareille  lifté  5  rccou-" 
rir  à  des  Auteurs,  foit  Allemands ,  foit  ctnirigen," 
fur  l'orthographe  de  ce  mot ,  on  n'a  qu'à  vèri^er 
Lambecius ,  fur  la  marge  latérale  de  la  p,  989  j 

■  l'J'.'V 

(i)  Cette  forme  cft  une  des  lettres,  qu'en.  AUcinâuJot' 
z^^tW^  fchwabacher.  •      -r* 


i 
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d'un  de  fes.\'oIumes  fur  la  Bibliothèque  de  Vienne  J 
qui  eft  malheureufement  échappé  de  rînftruâion 
que  mon  Maître  m'en  avoit  donnée.  De  cet  Au- 
teur on  peut  venir  au  tom.  15  ,  p.  475  du  Jour- 
nal littéraire  de  la  Haye^  de  ce  Journal,  à  Schelhorn, 
(tom.  3,  p.  303,  Amœn.  lit,  in-8®.;^  de  Schelhorn, 
à  Schoëpflin  ,  (  7 me,  table  de  fon  Vindiciœ  Ty^ 
pographicœ  j^  de  Scoëpflin  ,  à  Méerman,  (  p.  94, 
ICI  ,  103  8c  118,  du  fécond  tom.  de  fon  Orig. 
^yP'  )  h  d^  Méerman  ,  au  Baron  d'Heineken 
(p.  26(5  )  ^du  Baron  d'Heineken  ,  à  Chévillier  y 
d'après  Trithemc  lui-jrnê^e,  fp.  4  ,  5,  14  j  16^ 
77,)  enfin  de  Chévillier,  à  Derham ,  C  p.  390 
de  la  féconde  édition  de  la  vèrfion  françoife  de 
Ê  Théolog.  Phyf. ,  in-S**. ,  Itott.   1743.  ) 

Qui  auroït  cru  que  Terreur  du  Moine  Mercier , 
finr  cette  prétendue  abréviation ,  eût  été  copiée 
par  Mittarelli,  dans  fon  Appendix  Libror.  XV. 
Sœc.  1  Ç'eft  cependant  ce  qui  eft  arrivé.  Tant  il 
eft  rare  qu'un  original ,  quelque  difforme  qu'il 
foit ,  ne  produife  des  copies. 

On  verra  la  falfification  que  Mittarelli  a  faite 
de  divers  anciens  monumens  typographiques  de 
Mayence ,  aux  colonnes  59,  62 ,  64 ,  71.  (  bîs  ) 
de  fon  Livre ,  pour  fe  conformer  à  un  fi  mauvais 
modèle.  On  y  lit  fur  toutes  ces  pages  le  mot 
Ccrnjcrheym ,  pour  Gem%heym. 

A  l'erreur  du  Moine  Mercier  que  Mittarelli 
copie ,  il  en  joint  une  quantité  d'autres  fur  Tin- 
Fentîon  de  la  Typographie  de  Mayence.  Qu'on 
parcoure  fon  Appendix ,  depuis  la  col.  59  ,  juf-' 
ju'à  la  Sithe. ,  pour  peu  que  l'on  foit  verfé  fur 

Z  ^ 
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cette  mnticre  ,  on  le  plaindra  néceflaircment  d'^r 
voir  tant  imffiié  fa  plnmc  ,  pour  ne  mettre  Covi 
nos  yeux ,  que  dc$  roKccifincs  littéraires» 

Il  ne  fuit  pas  fc  [^erfuadcr  que  Terriur  de  Ba« 
luze ,  de  Maittaire  |  du  Moine  Mercier  8c  de 
Mittarelli  fur  ce  mot  i  /bit  la  feule  qui  fgic  écliap- 
pée  à  divers  Auteurs* 

Si  Scip.  MaiFoi  8c  Xorrenius  ne  nous  transfor* 
ment  pas  Cern^hcym  ttn  Cernjirheym  \  l'un, 
(  dans  fa  Verona  illufirata  ,  part,  i  .|  çoK  90 , 
in-fol.  )  nous  donne  cette  Ville  fous  le  ^ôro  de 
Cernjerlem  9  ftc  l'autre  (à  la  p.  7  dq.la  préfecc 
de  fon  Valcrc  Maxinie ,  Leidac ,  &CC»  17x6, inVO 
nous  le  préfente  fous  celui  de  Btrnsbafu 

I  iC  Moine  Mercier  tient  (i  fortement  à  ïm^ 
tliouliafnie ,  que  lui  a  inQ)iré  iii  prémii^uç,  abré* 
viation,  d'iiprèK  Maitriire  9  qu'il  f^,  r^Mi^f^  V  ^ 
p.  70  de  la  même  édition  de  fon  JU|^Ki&c.ji 
&  qu'il  y  accufe  Pro(|)er  Miirchaijd,,»  n'avoir 
pas  fçu  Torthographc  du  ipoc  fuivi^nt,  (  GrrAifjf/ri) 
Il  prétend  que  c'eft  fous  la  fornic  de  Gàhufirm  i 
&  non  pas  fous  celle  de  Cerhiiffm  ^  f^ii^^ifui 
le  lire,  ,^    .       _ 

Miiis  n  quand  cet  infortuné  Ecrîva^ri  |;*ç|||;|oaIr 
heuruufemcnt  infatué  do  quelque  errcurj,preftif, 
fticufc ,  il  pouvoir  encore  ouvrir  les.  yeux  J|  û 
vérité  ,  au  lieu  de  copier  Maittaire  »  n^.  Tçûtril 
pas  réfuté  lui-même  ?  Comment  cft-ce.  ^W  i^ 
Annalille  de  la  Thypographie  écrit  lo  op^j  /ic 
l*lniprimeur  Jean  Gcnfihtrg  ou  Gtnsibem^^ff^ 
t/iDiint/y/n'e-iAl  autrement  que  de  la  façon  fu^ffiml 
Jean  Liensbcrg  \  Pourquoi  ne  le  ch|^gç-(fUpai 
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!n  Genjirbcrg  ?  C'cft  cependant  ce  qull  ne  pou- 
roit  fe  dirpenfer  de  faire ,  en  fuîvant  étroitement 
les  loix  de  Fanalogie.  V^cfyez  fon  fuppl.  de  1733  > 
p.  zoi  9  108  &  Z54. 

Que  le  Moine  Mercier  eft  médiocrement  verfè 
dans  Tonhographe  de  la  Thypographie  oailfante! 
L'abréviation,  qu*il  interprète  par  la  (yllabe  y^r^ 
à  tant  de  formes  diffêrentes  9  que  (êlon  que  foa 
fentre  eft  un  peu  plUs  long  9  ou  un  peu  plus  large  ^ 
elle  lîgniBe  tantôt ,  ficundiim ,  tantôt  fis ,  Sec 

An  reftc  Pierre  Scoyffer  a-t-il  été  le  feul  Im- 
pnmeur  originaire  de  Gern§heym  î  N'avons-nous 
pas  entre  autres  un  Nicolas  Phitippi  de  la  mênoe 
Vilie ,  qui  réfidoit  à  *  Strasbourg ,  éc  qui  vers  Tan 
i4Sx  y  étôit  àtfoclé  avec  Marc  Reinhard  9  qui 
en  létoit  natif?  N'imprimèrent- ils  pas  enfemble  en 
tette  mètïië^nnée^une  Bible  latine  qui  eft  du  nom* 
bre  de  celles  oui  portent  à  la  fin  les  fameux  vers  ^ 

F\intihus  ex  Grecis ,  &c. 
8c  dont  j^aii  parlé  ci-delfus  à  la  pag,  215  de  cet 
ouvrage  ?  ' 

Le  nom  de  ce  Nicolas  Philippe  n*eft-îl  pas 
accompagné  dans  la  fou&ription  de  cette  Bible 
de  celui  de  Gernshcym  ?  Eh  bien  !  ce  nom  com- 
ment eft-îl  orthographié  dans  le  Suppl.  de  Mait- 
taire,  p.  137  ,  z6i ,  8c  4x9?  Comment  Teft-il 
également  dans  Orlandi  >  p;  m  ?  Ne  Teft-il  pas 
aînli  Gernshtym  ?  Que  dicvient  donc  alors  Tob- 
iervation  de  Maittaire  ^  8c  que  penfèr  de  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  le  Moine  Mercier  dévore 
loot  ce  qui  hn  paroft  esoraordinaire  ? 

Improuvercz-vous ,  Monfieur  le  Comte  >  la  di« 
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grcflîon  ,  que  Je  nom  de  la  ville  de  Cern§heym 
vient  de  m*occn(ionncr  contre  le  Moine  Mercier^ 
Se  contre   les  autres  Anreurs  qu*il  a  fuivis  lui- 
même  9  ou  qu*il  a  induits  en  erreur  ? 

Je  ne  me  la  fuis  permife  9  que  pour  exhilaur 
votre  efprit.  Je  fuis  intimement  perfuadéy  qu'on 
ne  fçauroit  vous  plaire  davantage ,  qu*en  abbat* 
tant  la  fotte  vanité  de  ce  Moine  qui  révolte  par 
fcs  alFcrtions  tranchantes,  dc  qui  engendre  un 
dégoût  mortel  par  fes  nouveautés  futiles  &  er« 
ronnécs. 

Laiirons-le  [x>ur  un  inflant  »  Se  revenons  ù 
rédition  du  Pfcautier  de  Maycncc  de  l'an   1490. 

Vous  avez  vu  ci-delFus ,  Mon<icur  2c  Comte  ^ 
que  Profpcr  Marchand  Sc  Ofmont  prétendent, 
qu'elle  eft  le  premier  livre  imprimé  avec  le  Plain- 
chant  s  mais  cela  cft-il  bien  vrai ,  Sc  ces  deux 
Auteurs  ne  k  font-ils  pas  trompés  I 

Pour  Ofmont ,  fon  témoignage  o*eft  pas  em- 
barralTant ,  parce  qu'il  ne  parle  de  cette  édition 
que  fur  la  foi  d'autrui  ,*  mais  en  eft- il  de  isétne 
de  celui  de  Profper  Marchand  qui  aifure  pofiti- 
vement  à  la  pag.  48  de  fon  Uifioire  de  [Im- 
primerie^ de  n'avoir  vu  d'autres  livres  plus  an- 
ciennement imprimés  avec  le  Plain-<:haac  9  que 
cette  même  édition  ? 

Je  crois  qu'il  ne  me  doit  pas  être  plus  diffi- 
cile de  m'en  débarra<Icr  9  que  de  celui  d'Ofinont. 
Profper  Marchand  aura-t-ii  coniidcré  biea.aCKn- 
tivement  Se  les  portées  8c  les  notes  d6  cote  édi- 
tion  pour  prononcer ,  qu'elles  y  font  plutôt  im- 
primées j  que  Miles.  ? 
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Quand  une  picce  de  Plain-chant  eft   exécutée 

à  la  main  par  un  excellent  Calligraphe  ,.  n'eft-il 
pas  aifë  de  la  prendre  pour  imprimée  ,  lorfqu*on 
n'étudie  pas  9  avec  un  œil  exfêmcment  perçant  j 
la  fermeté  de  Tes  traies  Se  I  égalité  des  couches 
de  fon  cncro  ? 

Ne  pourroit-il  pas  fe  fi^irc  que  Pro/per  Mar- 
chand ne  parlât  de  cette  édition  comme  s*il  leût 
vue  ,  que  d'après  Calimir  Oudin  ? 

Celui-ci  nous  dit  bien  avoir  vu  fon  Plain-cha/it, 
{notce  infiiper  mujîcœ ,  quamvis  in  quatuor  tan- 
tum  lintis  occurrant^  adjunclœ^  p.  8X8  ,  tom.  2  ^ 
àxMonum.  Typ.  deWolfius)  mais  il  n'explique  pas 
s'iJ  eft  imprimé;  aiûii%fi  ç'eft  fon  pallage^que 
Profper  Marchand  a  eu  en  vue ,  il  en  aura  con- 
clu, ce  qu'il  ne;  pouvœx  ôc  ce*  qu'il  ne  devoit 
aucunement  en  conclura. 

De  là  fon  erreur  &  celle  d'Ofmonr. 

Ce  qui  eft  certain  ,  c*eft  qu'il  n'y  a  aucune  por- 
tée de  note  de  Piain-chant ,  imprimées  dans  la 
première  Se  féconde  éditions  de  ce  Pièaurier , 
dont  Tune  eft  de  1457 ,  Se  l'autre  de  1459. 

Il  eft  encore  certain  qu'on  ne  voit  aucune 
fcmbtable  imprcfTion  dans  la  4me.  qui  eft  de  l'aa 
I502.  Il  eft  donc  bien  difficile  de  croire  que 
ProfpernMarchand  nous  dife  la  vériié  pour  celle 
de  1490. 

Si  l'on  pouvoir  compter  fur  l'exaâîtude  de 
Maktaire  ^  il  n'y  auroit  pas  lieu  de  révoquer  en 
doute  l^iTertbn  de  Caiimir  Oudin  Se  de  Mar- 
diarfd.  Mais  comme  cet  Annalifte  de  la  Typo- 
graphie n'eft  très-ibuvent  que  plagiaire,  on  ne  peut 
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abrolument  fe  fier  à  ce  qu'il  nou![.dit  là-deflbs. 
Il  avoir  d'abord  oublié*  cette  édition  à  la  p.  517 
de  fou  Suppl. ,  8c  ^u^  p.  161  Sc  1(^3  da  ter. 
tom.de  Ton  Index.  I!  en  parle  enfûitc  à  la  p. 
$04  du  fécond  tome  de  ce  même  Index;  tmi 
le  titre  qu'il  nous  en  donne  ,'eft  cal^é^iur  ce 
que  Caffmir  Oudin  nous  en  dit. 

Il  s'enfuit  donc  qu'à  moins  que  la  vérité  de 
ce  fait  ne  nous  parvienne  par  un  autre  Auteur 
bien  digne  de  foi ,  le  témoignage  de  Maittaire 
ne  doit  être  compté  pout  rien  pafr  un  critique 
qui  aime  rcxaâitude ,  &  qui  ne  ha^arâè  Jaioais 
rien.  /  • 

Quoi  qu'il  en  foit,  Orlandi  tfa  pas  coiinu  cette 
édition.  Voyez-en  les  p.  15  8c  297.    '     '    . 

Ce  qui  me  rend  toujours  plus  doutéufë  Paf- 
fcrtion  d'Oudin ,  c'eft  que  TEditeur  de  là  BiBlio- 
thcque  (àcrée  du  Père  le-Long,  qui  fait  mention 
de  cette  même  édition,  à  la  pag.  274  du  ler. 
tom,  de  fon  B.  S.,  col.  r>  n'ajoute  pas 'favoir 
vue  lui-même  9  Se  laifle  feulement  entrevoir 9 '{Nur 
la  manière  dont  il  parle  ,  que  c'elt  dani  ce  'lêtil 
Auteur,  qu'il  l'a  prife.  (i)  '    \  ^/ 


(i)  Le  DiJJertatio  de  jprimis  artit  Typ,  invi\ntçribiu 
(le  CaHmir  Oudin  e(l  de  Tan  1722.  Il  fe  trouve' à  ji 
f)ii  du  3  me.  vol,  de  fon  Comment,  de  fcriptor»  St  farifU 
EccL  ,  eh  3  vol.  in-foL  ..        ' 

Lz  nouvelle  édition  de  la  Bîbliotljieque  facrée  du. Pore 
le-Long  étant  de  1723  ,  lui  e(t  poflcrieure  d'une  «mtée» 

Ce  laps  de  tems  aura  fu^  au  Père  Deim^tetitiifisn; 
confrère  qui  en  a  eu  foin^  jjoiir  y  faire  entrer  cetto«4^« 
tien  ,  d'après  Oudid.  -     ' 
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Le  Baron  dUeineken  nous  parle  de  cette  même 
édidon'  à  jâ  p.  174  ^de  jfoa  Idée  générale  d'une 
colU3ion  difiampcs  2  f3aaÎ9  ^  "^  nou^  die  pas , 
qu'il  y  ail  vu  le  rlamch^iit  imprimé 

Quoiqu'il  nous  apprentie  qu'il  n'en  a  rencon- 
tré qu'un'  feul  exeœplairç  -,  il  ne  Jui  auroit  pas 
moins  fuffi  pour  Rengager  à  faire  1  obfervation  , 
que  nous  avions  lieu  d'attendre  de  lui*  Si  Ton  (i- 
Jêiice  n'efl:  pas  la  dénégation  de  ce  fait,  il  forme 
au  moins  contre  fon  ^xifltence  un  terrible  préjugé, 

iSn  effets  comment  fe4xirfuader.,q9e  li.  Pierre 
ScKô^ffèr  eût  imprimé  en  1490,  cette  édition  du 
Pfèautier^ec  1^  plai^pçh^nç^  il  en  ^ôt  réimprimé 
une  autrie  en   15021;  fens  plain-chant  ? 

L' Aut^ui"^ du.  dei;nier., Catalogue  du  Duc  de  la 
Valliére^i  ?pç|le ,.  tqiniipe  nous,  à  la  page  69*  de 
fon  I en  rçmc /|i,  n.^  ^3S>  }  que  c^ui  qui  s'y 
trbUvç , .  y  e(t  nocé.à  |a  main  (j). 


Aîsifi^  ie  le  répète! V'ân^ns  qu'un  autre  tdmoin  de 
la  vérité  4m  fait  «  appartenant  à  œne  même  édition  >  ne 
s'élève  dans  la  République  des  Lettres  ^  poiir  .  ncus  le 
conf!ater  avec  la  plus  grande  cenitude ,  d'après  le  mûr 
examea  qu'il  nous  dira  «o  -avoir  fait  ^  il  n'y  a  aucun 
fonds  à  faire  fur  tout  ce  que  nous  difent  là-dcflus  les 
Auteurs,  ^  nous' venons  de  citer. 

(i)  Cet  Auteur  aûroit  pn  être  plus  exaô.  Il  ne  dc- 
Toît  pas  fé  contenter  de  dire  ,  que  le  plain-chant  cft 
noté  dans  cette  édition  à  la  .m^in.  Il  devoit  ajouter  que 
fês  poitéev  ÇfstiX  isuffi  Mftes.' 

Ao  jwfte  II-  s'explique  Ikaucoup  mîeUx ,,  que  Profper 
ViTdàaaxià'Aat  tt  ^ue  nous  appelions  vlaïn-chanu  II  ne 
récrtc'.pa»  iCDmme  lui 'avec  un  c,  (  plein,  p»  ,48  ,  îbid,  ) 
nais  avec  un  a. 
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Nous  avons  quitte  le  Moine  Mercier  penda^Ti 
quelques  minutes.  N'eft-il  jws  à  prppos  de  now 
en  (iu/ir  de  nouveau?  Heut-il  y  avoir  quelque  er- 
reur grofliere ,  ou  quelque  opinion  bien  hafardcc 
8c  torylenicnt  fiins  preuves,  qu'elles  ne  lui  devien- 
nent propres,  je  n'en  croîs  rien,  8c  je  ne  prévois 
pas,  à  I.i  trempe  de  fi)n  efj)ric,  que  je  foisja-  * 
ninis  dins  le  cas  de  le  croire?  Ne  6lloît-ll  pas, 
qu'il  empruntât  de  C?jfimir  Oudin  ,  de  Profpcr  : 
Marchand,  de  Maittairc  8c  d'Ofmont ,  ce  quil 
a  eu  la  deman};caifon  de  nous  a[)prcndrc  fur  cette  ! 
première  imprefTion  du  plain-chant?  Il  dit,  (bns 
biaifcr,  ftc  avec  une  intr6j)idité  fans  égale,  que 
cette  cdiiion  (  14^0  )  du  Pfeautiercll  le  icr.  livre 
jmi)rifnc  de  cotte  façon, 

Jmi  a-t-il  vu  quelque  exemplaire,  8c  sll  en  a 
vu  quelqu'un ,  ne  devoic  il  pas  indiquer  la  Biblio- 
théque,  ou  le  Cabinet  où  il  l'a  rencontré? 

II  y  a  très  long-temps ,  que  les  bons  crifiquc! 
font  trcs-ennuyés  de  croire  fur  parole,  8c  de  ne  , 
trouver  devant  leurs  yeux,  que  de  maudits , Pla- 
giaires, qui  ont  la  rage  infatiable  AtbarbouiUir 
du  papier  pour  accroître  les  cpincs  8c  les  fô'nccs, 
dont  les  champs  des  Mufcs  ne  cclTent  de  ^e  jon- 
cher. 

Mais  je  veux  que  le  plaîn- chant  (bit  imprimé 
dans  cette  édition,  fera -t- elle  pour  cela  ^  comme 
il  nous  le  dit  d'après  Tinficlele  original  qu'il  co- 
j>ie,  le   ler.  imprimé  où  il  le  Cm  auffi? 

N  avc^ns-nous  pas  des  livres  imprimés  avec  le 
plain  chant  antérieurement  à  cette  édition  ?  N^eiâfle- 
t-il  pas  entr*autrcs  un  Mijfel  Romain  exécuté 'par. 
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Zaror,  à  Milan,  en  1488,  in-fol.,  avec  le  plain- 

danCy  8c  une  gravure  fur  bois? 

Mon  Maître  en  a  eu  pendant  long-teir.s  un  exem- 
piàîre  en  iâ  poffeffion  j  il  ne  la  facrifié  qu'aux  vi- 
les  inftances  d'un  Curieux  auquel  il  êtuit  8c  cft 
encore  très-attaché. 

Chévillier,  Maittaire  ôc  Saxius  ne  lont  pas 
connu.  Qui!  iùit  échappé  à  ce  *M«»ine.  il  n\  a 
aucun  lieu  d  en  é:re  fjrpris ,  pi:rce  qu  il  :.\  a  dans 
ù  lêre  que  quelques  bribes  de  Bzhlicgncifie.  Mais 
ccne  ane^dv>te  eft-elîe  la  feule  qui  ne  ibic  pas  ve- 
nue à  fâ  connoiilknce  9  fur  la  même  imprelfion  ? 
Remontons  à  l'an  1480,  &  prouvons  lu»,  qu'il  n'a 
pas  même  le  mérite  de  bien  choifir  fcs  plagiats. 
Na\ons-nous  pas  du  plain-chant,  ou  peut-être 
même  des  notes  de  mufique  imprimées  dans  la 
Grammaire  kdne  de  Fr ami  feus  Niger ,  exécutée 
in-4®.  à  Venife  ,  chez  Jean  Lucilius  Santritter , 
(  Heilbronenfis  )  &  chez  Thcodorus  Francus 
(Herbipolitanus)? 

V'eut-on  (çavoir  le  feuillet  (iir  lequel  on  voit  les 
premiers  velliges  de  ces  notes,  c'eft  celui  de  la 
%nature  7. 

Maittaire  parle  bien  de  cette  édition  à  la  pag. 
408  de  ion  Suppl. ,  mais  il  ne  l'a  pas  bien  feuil- 
letée, Se  cette  ob(êrvation  s'eft  dérobée  à  (à  plume. 
Il  en  ell  de  même  de  la  Mufique  qu'on  trouve  im- 
primée dans  une  pi«ce  dramatique  de  Jean  Reuchiin, 
en  latin,  mifê  au  jour  à  Ba/le,  in-4^.  en  1498, 
par  Jean  Bergman  de  Olpe.  Cette  pièce  eft  indi- 
quée dans  le  dernier  Catalogue  du  Duc  de  la  Val- 
liére,  (tom.  2,  p.  14Z  &  143,  n®.  2678,  )  mais 


(  3^4) 
Fexacl^  le  trh-exacl  ôc  rArchi-exacf  Guillaume 
n'en  dit  rien. 

Puifque  le  Moine  Mercier  nous  donne  l'époque 
de  rimpreflîon  du  Piain-chant  dans  les  livres  d'une 
manière  (i  fautive,  devons-nous  attendre  de  lui  un 
renfoignement  plus  sûr  touchant  Tintroduâion  de 
celle  de  la  {gravure  fur  métal  parmi  eux  ?  Non 
certes.  Cet  Ecriturier  embraife  tout  j  »&  il  ef- 
tropic  tour. 

I.e  premier  apperçu ,  qu'il  a  d'un  objet ,  déter- 
mine rapidement  fa  décifîon  ^  il  n'attend  pas  d'en 
avoir  contourne  toutes  les  faces,  avant  de  nous 
débiter  ce  que  la  célérité  de  fa  plume  lui  arrache 
fans  réflexion. 

Mais  je  m'apperçoîs  qu'en  voulant  le  relever  fiir 
le  tems  auquel  il  prétend  que  la  gravure  fur  mé- 
tal a  affbcié  fon  impreflîon ,  à  celle  des  livres  en 
charaâeres  fufilcs,  je  vais ,  par  une  mauvaife  imi- 
tation, tomber  comme  lui,  de  la  barbe  d'Ardii- 
mede,  aux  pieds  de  la  Comteffé  de  Roche-Lânn-. 
bert.  (  Voyez  p.  47  ôc  245  de  cet  oùVragé,  )  Eyî-^.. 
tons  ce  piège.  Ce  Moine  eft  un  trop  ms;ùvai$  j^çirr^ 
dele  à  copier,  &  renvoyons  à  la  inarge  Jf»  «ote- 
fervations  critiques  que  nous  avons  à  •faire  <*(5flil!re 
ce  qull  nous  dit  là-deffus  dans  fès  lettres  a^^- 
ron  de  H.  ***  {  Heiff.  )  Paris,  MJpcc,.LJj3p^jfo;^ 
in-8°.  »  '-  '  -vK-r-  ^ 

Une  faut,  dans  les  ouvragée  mécbodîflfes^  ïk» 
d'étranger  à  la  doârine  qui  ertfah  la  bafe/D  nV 
a  qu'un  Moine  peu  exercé  dansl'àrjtde  ÇQij^çitl^^ 
porte,  qui  quitte  perpétuellement. la  .içmtB^qiâb'. 
doit  fuivre,  pour  aller  faire  à  toutes  •4eS'  Gomt^* 


(  3^5  ) 
fe)  qu'il  apperçoit  à  droite  SC  à  gauche,  des 
filuades  chevalerefques. 

Jïnfifte  fortement  là-deflus,  afin  que  tous  les 
Parerga.  qui  fe  rencontreront  déformais  dans  les 
ouvrages  faits  par  des  Auteurs  qui  n'y  verront  pas 
mieux,  que  ce  Moine ,  foient  nommés  de  fon  nom , 
des  Merceriadesj  ou,  fi  l'on  veut,  des  Révérences 
à  la  Roche-Lambert. 

Mais  comme  il  y  a  beaucoup  d'affinité  entre  les 
diverfes  inventions  de  la  Typographie ,  examinons 
dans  une  note ,  que  nous  occalionne  1  époque  fau- 
tive, qu'il  vient  de  nous  donner  fur  Timpreflion 
du  Plain-chant  dans  les  livres,  ce  qu'il  nous  dé- 
bite auflî  fur  la  première  date  de  celle  de  la  gra* 
vure  fur  métal  parmi  eux  f  i). 


{i\  Pokir  èttc  inftruîts  de  fes  erreurs  là-dciTus,  faifons 
4l'aMv4.'GHi:e  demandes ,  &  condamnons-le  à  aflîfler  aux  ré- 
pofifc^  qui,  les  fuîvronu 

Ce  |)auvre  Hère  fç  verra  reprocher  dans  ces  mûmes  rd- 
ponfes,  prefque  autant,  &  même  plifs  d^erreurs  &c  de  fauf- 
ktés  qfue  nous  aurons  fait  de  demandes. 

Pinir  opérer  une  parfaite  convidion  contre  quelqu'un,  il 
n'y  a  pas,  àn^on  avi»,  de  meiUeurc  méthode  que  la  Catéo 
chi(lU|ue.    ,  ,       . 

i"^  Quel  eft  le  ler.  livre  imprimé  daps  lequel  on  trouve  , 
de  pareîues  eftampes  ?  I 

Si  nous  l'en  croyons,  c'efl  celui  à' Antonio  da  SienajCur" 
flomtm^  Beitim  y  ifeiott.  Mazanchelli,  (  vol.  t  ,  part.  2 ,  pag. 
iQp7)y  reçu  çn  14^9  dans  l'Ordre  dç$  Jéfuates  de  St.  Jé« 
rôme,  établi  dans  fa  Patrie,  élu  en  1461  tvêquc  defa- 
Ugtïo^  mott  à  rage  de  91  ans  dans  fa  Ville  natale,  où  il 
s^étoit  retiré  après  avoir  renoncé  à  fon  Evêché  ,  8c  enfe- 
Yell  eo.  1487  dans  r£glife  de  TOrdre  dans  lequel  il  avoit 


{  ^66) 
Cet  examen,  fê  pafCint  hors  de  notre  Texte^ 


fait  pron.-!îîoii.  Voyez  aufll  la  p.  8  clés  Lettres  de  ce  Moine 
ci-dolUis,  i\n  quelques-unes  lie  ces  d.itcs.) 

2°.  13e  quelle  année  efl  ce  livre,  comment  cfl-il  intitulé, 
en  quelle  l:in.';ue  eiUil|ccrirv  quels  font  (on  format ^U  Ville 
de  Ton  imprcilion  ik  le  nom  de  ion  Imprimeur  ? 

Si  nous  écoutons  I\îaxzuchclli ,  ce  livre ,  qui  efl  écrit  en 
Italien,  nVMl  que  de  14^1  in  Fircnze,  (ibid,  )  mais  cet 
Auteur  n'ju  connuîr  pas  la  première  édition  qui  ell  très- 
rare  même  en  Italie. 

Mon  Mdîtré  qui  cflima  pour  le  Duc  de  la  Valliére  la  Bi- 
bliothèque qu'il  acquit  en  1775  de  JacKfon  de  Livournei    , 
y  en  trouva  un  exemplaire. 

Cette  édition  e(l  intitulée  ,   fclon  Guillaume,  Libro  in'    '• 
titiiLtj  Monte  fanclo  di  i-io  L'ompojh  da  Meffir  Antonio  da 
Siena  Vcfdi.'Wi  di  FuÀgrw,  dcilii  Congrcguticn:  de  Foveii 
Jeftuti ,  ilorcfitie  Sicoio  di  Av'K'fi.',  die  X  Suptimbiis  1477 
iri'foL  w.  r.  (tom,  1 ,  p.  155  ,  n^'.  7^»j  ) 

Elle  a  été  vcikUic  après  la  mort  de  ce  Duc  qui  lui  fit  ôtcr 
fa  couverture  de  vélin  ,  pour  lui  eu  donner  une  de  nuro*    j 
quin  rouge  ^  610  hv.  I 

Elle  n'avoit  coûté  en  Italie  à  Jaikfon,  que  60  /«/M.,c>fl« 
ïVdirc  ,  )  I  liv.  10  de  Irance ,  aînfl  que  cela  confie  par  fon 
Cat.  Mf.  où  tous  les  prix  de  Tes  acquifîtions  font  marquési 

Ce  Catalogue  v(ï  drenc  par  ordre  de  facultéi ,  au  lieu  que 
celui  qui  efl  imprimé,  n'clî  qu'en  fotme  abécédaire. 

Il  l'ut  envoyé  en  préfcnt  à  mou  Maître  par  les  veodcun 
de  cette  Bibliothèque. 

Il  efl  in-foi. ,  tous  les  prix  y  font  à  la  marge,  &c  iloi^ 
ritoit  beaucoup  mieux  d'ctre  imprimé  que  celui  qui  Tell. 

D'après  le  prix  que  ce  livre  a  dans  ce  Catalogue  Mf.i  il 
y  a  lieu  d*Ctre  infiniment  furpris  de  celui  qu^ll  a  eu  à  la  venie 
de  ce  Duc. 

CVfl  payer  bien  cher  une  très-mauvaife  gravure  1  que  de 
la  payer  dix  fois  nu-dclTus  dn  prix  qu'elle  a  en  Italie.  TllM 
il  efl  vrai  que  Paris  efl  le  pays  de  renchoùfiafme  8c  dc  bi 


j 


f  3<57 
ramènera  plutôt  vers  le  Père  le-Long  9  que 


ilîté,  parce  que  tout  l'or  du  Royaume  y  eft  auifî  ré- 
îuc  la  boue  l'cft  dans  fes  rues  ! 
Ji  oblerver  que  ce  livre  eft  annoncé  dans  ce  Cata- 
(p.  582,  n°.  1 571  }  fans  indication  de  planches»  8c 
mêrae  omiffioa  a  été  faite  dans  le  Cat.  imprimé ,  vo- 
la p.  30. 

bume  ne  Tavoit  pas  bien  feuilleté ,  lorfqu'il  drefla 
de  fon  Catalogue,  où  il  efï  indiqué,  puifqu'il  Ty 
e  auifi  fans  planches  ;  mais  il  fupplée  à  fon  omiffioa 
g.  )0  &  31  de  {es  additions. 
lu'il  y  a  de  ridicule ,  c'e^  qu'en  n'indiquant  dans  le 
le  fon  Catalogue  aucune  planche  pour  ce  livre  »  8c 
le  parlant  que  dans  {es  addititions  de  celle  qui  s'y 
,  il  traafpone  dans  ce  même  corps  celle  qu'il  en  a 
ver  ,  au  lieu  de  la  placer  dans  fes  mêmes  additions, 
:fl  ordinairement  le  merveilleux  arrangement  des  tê* 
aquées. 

in  quelle  année  les  planches  qui  font  dans  quelques 
airts  de  cette  première  édition  ont  elles  été  gravées! 
ms  nous  en  rapportons  au  Moine  Mercier ,  c'eft  en 
u'elle  eft  fortie  de  la  prefle. 

Co.Timent  le  fçait-il  ?  Quelle  eft  la  tradition  ou  Pau- 
mprimée  qui  le  lui  conflate  ? 

1  aucun  témoignage  oral  ou  écrit  fur  lequel  il  puiflc 
r  fon  aflertion. 

Les  planches  de  ce  livre  ne  peuvent  elles  pas  avoir 
rimées  50  ans  avant  fa  fortie  de  la  preffe  ? 
ment.   Mafo   Finigucrra,  que  Ton  regarde  comme 
eiir  de  l'imprefiion  de  la  gravure  fur  métal ,  florifibit 
is  50  ans  avant  fa  ïre.  édition. 
Comment  le  fçait-on  ? 

!  Moine  eût  eu  une  plus  vafle  provîfion  d'Hidoîrc 
i;e,  n'auroit-il  pastro'^vé,  dans  un  Ouvrage  de  Do^ 
Maria  Mannî^  fous  ce  titre;  de  Florentinis  inventis 
ntar.^  Ferrarix  ^  &c.  17^1,  in-4*^.,  p.  79,  que  Té- 
rn  laquelle  je  viens  de  dire,  que  floriUbit  cet  Artifte 


(  3««  ) 
nous  avons  depuis  long-ccms  aflez  perdu  de  vue, 

Navonf. 


cfl  iiiflificc  }).ir  un  iiiflrinncnt  fur  papier  qui  fait  rcfflomtr 
i'.i  mort  juIciuVmi  l'an   i<ft4? 

Qu'il  lil'c  encore  Vfliiloite  Liltéraire  â'ItêlU  par  Tîn- 
bofclii  ciilt.ilicii,  (|)4irt.  11.1. «tnm.  Vl<'.,lib.  111*.  N*i 
xiii. ,  p.  yi*j  iii-4^.,  tn  ModciKi,  Picc.)  &c  il  y  verricité 
le  mrinc  iiiflruniem  lut  pupici*,  cliiiit  nous  parle  Domenico 
Miiri.i  Miiiini. 

On  |i-nit  uiêmc  dire  que  ce  Muine  n''fl  gucret  au  courant 
(les  Joui iMux,  puifriuc,  l'II  liinlt  Mcii  iifluiûment  celui  «1ci« 
Sç.ivaiis,  il  y  ;uiioit  vu,  en  Juillet  \^)^l ,  uno  pièce  de  li^ 
Prince  le  icune  ,  lur  Vital  d.sAttj  dwns  ittiwytn  «gf,  dans 
liirjuclle  ce  mcine  tiidriimcnc  cfl  encore  rnpporté,  d^nprii 
Tiraliorchi,  Ik  non  Ti'uibojihi  ^  comme  Tlmprimeur  de  Cfl 
Journal  rceiit  ftiuiivenuMit  &<  trds-ignoratnmcnt  ;  (  vojfn 
en  la  ji.if;.  147)  de  Tcdirion  in-iz,6c  corrigcx-en  la  ci- 
tation lie  T.ri..hoJchi,  Mtxii  que  celle  qirany  fait  du  ch8p« 
7  un  lieu  du  8*) 

7<*.  Pourquoi  ce  Moino  Idit-il  florir  R  tard  Mafo  Fini- 
giierra  ? 

C*ell  pnrce  quM  .1  trouve  d.ini  une  note  Mftj.  au  hlUt 
d'une  vignette  confervde  au  ('..ibincc  du  Roi,  que  cetAr- 
tifte  ne  floriii'oit  qu  en  i4<^>'^ ,  [il>ld. ,  p.  1 1 ,  note  «i]  Ainfi 
il  nV(l  pai  furprcniUit  qu'il  n*aic  pas  donnd  à  ces  pianclwi 
j)liis  d'ancienneté.  ^ 

K**.  N'y  a-t-il  pas  (rjutris  Auteurs  qui  Tont  dit  avant 
lui! 

Daldunicci ,  il.ni.«  Ton  V.>f/;i'c  de*  Profcjjori  dtldSfi/no% 
&r.  in  l'iien\e  MDCCKWiil,  ikc. ,  in-4'',  [dtc^n*  l*»  M 
Jet,  1/'^.  dal  i^no  (}/  iç;ii,  /).  i^>i]  a  ignora  auffi  UcM* 
couverte  de  P.  M,  Mnuni  fur  Tagc  de  cet  Artlflei  Bc  Une 
l*a  place  qu'en  l\ui  i^fv^ ,  ou  tout  au  plut  qu*en  celui  dS 
1450  dans  Ton  Dccgn,  v^.  ddla  partt  lia.  dêlftc»  lll^«  1 
p.  io8- 

Je  ne  fçjiic  pourquoi  il  a  malheureufement  changé  d*8vik 
II  Tavoit  mis  au  contraire  dans  Ton  Comtnriamm  t  Prof» 
dûlV  Ane    deW   intitgliare    in   Kttmt  1  &c»    in   Fir9n\é* 
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'  ( 385  ) 

a  des  Abbés  des  Monafteres  en  Evêques. 
I  éleâion  fe  pratiqua  ^  afin  que  les  Moines 
nt  pas  obligés  de  fortir  de  leurs  Cloîtres, 
er  fe  faire  ordonner  par  les  Evêques  ou  Ar- 
es diocéfains  ,  8c  pour  aller  chercher  le 
I,  dont  ils  avoient  béfoin  (  22.**  ) 
t-il  quelque  inconvénient  à  le  faire  naître 
çon ,  à  rétablir  Prémontré  à  Su  Martin 
1 5  8c  à  le  créer  Evêque  de  Chryfople  ville 
aie  de  la  Métropole  de  Boftra  en  Arabie, 
;  dans  la  Province  ,  qu'on  appelloit  autije- 
iladelphie,  Sc  dépendante  du  Patriarchat 
:he?(23) 

/rage  de  Zacharie  de  Chryfople  n'eft  qu'un 
intaire  fur  une  ancienne  Harmonie  des  quatre 
iftes ,  qui  vit  d'abord  le  jour  en  Grec ,  & 
or,  Evêque  de  Capoue  ,  traduifànt  de  cette 
;n  latin  dans  le  iixieme  (iecie ,  attribue  mal^ 
s  à  Tatien.  (  24  ) 

arie  ,  qui  la  commenta  dans  le  douzième  9 
abord  indécis  dans  ks  Prolégomènes  (  p.  9. 


V.  Le«Clerc ,  Bihlioth,  anc,  &  mod.y  tom.  15 ,  pt 

Taprès  le  ler.  tome  du  Thef.  Anecdotonim  du  Bé- 
Dom  Martenne ,  que  cet  Auteur  pédodique  fait 
'ervation. 

/oyez  fur  cette  Ville  Epifcopale ,  rOrîtm  Chrîjl, 
Quicn  Jac.  in-fol. ,  tom.  z  ,p.  867;  la  Marttniere, 
;  redit,  de  la  Haye ,  p.  620  ,  col.  i  &  tom.  i ,  p. 
.  I  de  redit,  de  Dijon  ;  Bingham,  Orig,  EccUàz 
:  en  latin ,  tom.  3 ,  p.  431, 

Vïonum,  Ortlîodoxogr.  ,  tom.  I  ,  p.  659 ,  iii-fol. , 
I5<59  ,  2    vol. 
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(386) 
de  cette  première  édition  )  fur  l'Auteur  auquel  elle 
appartient  de  préférence*  Il  dit  qu  elle  eft  peut-être 
de  Thcophlie  9  peut-être  de  Tatien ,  ôc  peut-être 
d'Ammonius  d'Alexandrie  9  mais  il  incline  davan- 
tage en  faveur  du  dernier.  Il  le  confond  9  d'après 
Euicbc  &  St.  Jérôme,  avec  un  autre  Ammonius,  qui 
étbit  véritablement  de  cette  ville  9  qui  fut  le  Maitre 
des  deux  Origones,  de  Plotin,  de  Longin  9  &c., 
&c.  9  qu'on  furnomme  Saccas  9  à  cau(è  qu'il  avoit 
commencé  par  être  porteur  de  facs  de  bled.  (  25  j 

Richard  Simon  9(16)  Dupin  9  (  17  )  Cave, 
[  28  ]  Thomas  Ittigius  ,  [  29  j  le-Long  >  [  30  ]  & 
Tillemont  [31]  font  tombés  dans  la  même  erreur. 

Cette  Harmonie  a  été  réimprimée  dans  le  ler. 
vol.  du  Monum.  Orthodoxogr.^  in  fol.  Scc*  [32] 
avec  la  préface  de  Vidor  de  Capoue. 

Elle  porte  dans  cette  édition  le  nom  de  Tatien  j 
c'eft  ce  que  le  Perc  le-Long  obfcrve ,  [  3  3  ]  8c  c'cft 

(2$)  J.  Albert  Fabrîcius ,  B.  Gr.,  toxn.4,p.  159^(17*) 
Ilatxib. ,  M.  Dcc  XXIII.  / 

(26)  jK.  Simon ,  p.  90,  col.  i  de  fon  îlift.  des  Commtn- 
tnteursyf  in- 4^. 

Comme  cet  Auteur  n*a  pas  relevé  Eufcbc  &  St.  JeromSi 
fur  Terreur  où  ils  font  tombés  touchant  cet  Àinmonîui,il 
y  a  apparence  qu'il  y  cft  tombe  comme  eux,  &  qu'il  a  cru   ^ 
(;ue  ce  même  Ammonius  étoit  celui  qui  étoit  fumomn^ 
Saccas, 

(27)  Dupin,  cî-clcffus,  tom.,  I  &c. 

(28)  Cave  ,  tom   i ,  p.  109  &  iio  ,  cî-deflus. 

(29)  Thomas  Ittigius,  ibîd.  p.  XXX. 

(30)  Lc-Long,tom.  i,/h'i/.,p.  449, col,  i. 
(51)  Tillemont ,  Mém.  Eccl. ,  tom.  3  ,  p.  Z79 1  în-4** 
O^'     Voy.  J'uprà  la  note  24. 
(3  0  Voyez  ibid,  tom.  i  ,  p.  449  t  col.  i. 
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(387  ) 
ce  dont  il  eft  repris  trèsindifcretément  par  lA'uteur 

du  Supplément  au  Diâionnaire  Univ.  Dogm.  j  cî- 
deffiiSy  [  34]  qui  foutient  que  les  éditions  de  cette 
Harmonie ,  qu  on  prétend  porter  ce  nom ,  font  chi- 
mériques ,  &  qui  reproche  mal-à-propos  au  Père 
IjB-Long  de  n'avoir  délîgné  aucune  de  celles  ^  qu'on 
(fit  ^exifter  fous  ce  nom. 

Cet  Auteur  n'avoir  donc  jamais  feuilleté  ni  le 
Monum.  Ortkodoxogr. ,  que  je  viens  de  citer  9  ni 
dîverfes  Bibliothèques ,  où  l'on  trouve  cette  Harmo- 
nie fous  ce  même  nom. 

II  n'a  pas  non  plus  pris  la  peine  de  vérifier ,  dans 
la  Bibliothèque  facrée  du  Père  le- Long,  s'il  n'y  en 
lapporte  aucune  édition  fomblable. 

Nous  le  renvoyons  à  la  p.  449,  (col.  i  de  ce  même 
tome  )  où  il  en  trouvera  pluiieurs  d'indiquées. 

Mais  nous  le  prévenons  ,  que ,  quoiqu'il  doivô 
rencontrer  beaucoup  de  fautes  dans  ce  même  en- 
droit ,  auquel  nous  le  renvoyons  ,  il  ne  fera  pas 
moins  vrai  5  qu'il  s'eft  trompé  lui-même,  en  voulant 
relever  ce  Bibliographe.  ^ 

C'eft  très- mal-à-propos,  que  le  Père  le-Lohg 
dit ,  au  même  lieu  ,  que  l'Harmonie ,  qui  a  été 
traduite  par  Vîâor  de  Capoue,  &  qui  eft  imprimée 
fous  le  nom  de  Tatien  ,  eft  la  même  que  celle 
qfiOttomarus  Lufcinias  publia  à  Ausbourg  en 
15^3?  îïi4^-5  2>C  qui  fe  trouve  réimprimée  à  la 
p.  747  du   ler.  tome  du  Monum*  Otthodoxogr 


(j4)  Supp.  au  Diûion.  Dogm. ,  &c. ,  în-fol. ,  p.  643 1 
coL  I. 

Bb2 
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11  Hl  f.iux  (|ur  ril.irmonic  ilc  ce  Lularùus  lî>ir 
celle  dtf  VUlor  de  riipouc.  Colle  ti  portoil  le» 
nnim  lie  Du)  Vam^n  m  iklM  yV/T'^i/»^  milieu 
de  lelui  de  Jht)  Paithf\  que  l.ufKfniUx  m  donnf 
^  lu  licnne ,  |Mtxe  ({virile  cil  loinine  un  cin<(uiéiiK 
r.van(;ile  coiii|H)fô  des  <|ti:utt  tuitrc.v  llmdui  en  un 
frui ,  en  (oinic  xVIttjMrt  tie  Jeru^r.hiîrt ,  Piqull 
dit  iivc^ir  lui-iii^rtierriiduit  celle  donc  ileil  IT.dUeiir. 
Il  Yw  puMiiV  dVdIeurK  (outi  le  nom  d*Aitim(>niiw« 
l<  leis  piirolei  nVn  Cnu  pjm  len  ni^mev  t  que  celle» 
cr.iucun  dcii  r!v.inr;eli(les ,  quoique  le»  f;nu  llillo* 
rique^  en  puiirenr  Otre  nn;doi;tieii  nux  leun. 

Il  eli  inoui  que  le  Père  Ir  l.dnf;  (c  foitcrvimpé 
d  UTir  ii  é(i.nt;;(*  fliv^n  d:uu  le  môme  endroit  dùnii 
kquel  W  A  i-itr«  pour  appuyer  la  deR'tlption  qiril 
vriiou  de  dontu-i  ,  TlioiiLis  trKi|{iUK  ^  K  Jciui 
Mill. ,  qui  direni  prn  i(?n)enr  le  eonmdre ,  IHm  ^ 
l.t  p.  ^o  de  1.1  Préiluv  de  ion  Traita  imirtilc/^ 
JhVfnf/i.  0>  Cif.  IKftnun  ,  in  S'\  ^c,  *C  THurfC, 
d.uis  fos  Prolr|%  ftu'  Ir  N.  T.  Cîri'C  %  p.  ^j. 

<".  Je  |UMilr  ,  Monlùur  le  Comte  ^  q»w  cVfl 
bien  le  temps  d'afiiw'r  A  la  îuie.  fedlun  de  cr 
Mlle.   Par.iKi.iphe. 

Si  ceux  qui  oui  craviiillô  avant  moi  fur  b 
niîMiv's  matirres  ,  q\u*  |.i  Proviilencc  taU  wnikr 
fînii  m;i  l'Iunio  V  au  p/and  litque  de  Icpuiremcni 
de  mon  Maitre,  «|ui  \VIl  condanui^  pénércurcnwni 
î\  p^M'lr  piMir  le  hien  de*  leitri'i^ .  le  Ittlfent  plus 
appliqurs  ."i  l>irn  liiilir  lo»  laits ,  qu'il*  n<»U«  t>nt 
ir.uirmiîî,<Mi  eOlleni  rei  helch^  plus  f dgneuftmcflt 
tru\  ,  «jn'ils  éioieni  oMiu^Js  de  nou«  tranfrtMrttft^i 
il  V  a  déjà  uh  louf^temps  i^ue  la  lAcIie,  ft  la<|l# 
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ie  mç  fuis  livre  vis-à-vis  de  vous  y  feroit  remplie , 
Se  que  je  jouirois  du  doux  piaHir  de  toucher  à  la 
fin  de  cette   jine.  cpitrc« 

Mais  de  quel  coun^ge  ne  (e  fent-oo  pas  animé , 
lorfi|u*il  eft  quedion  du  bien  public  ?  Le  zcle  de  mon 
Maicre  cil  inépuifable^  &  la  dernière  goutte  de 
ion  fang  (e  dclfcchera  plutôt  que  de  ceilcr  Ces  tra- 
vaux pour  le  bien  de  (es  femblablcs. 

I  ous  les  individus  n*ont  pas  reçu  la  même  orga- 
nifacion  ^  pour  arriver  dans  k$  lettres  au  même 
genre  d  utilité  ;  ain(i  il  âut  nccellàirenaent  que 
ceux  qui  en  tiennent  des  mains  de  la  nature  une 
propre  aux  travaux  les  plus  diiliciles  ^  ne  perdent 
aucun  inllant  pour  fccoucr  le  flambeau  des  idées 
(jaelle  a  mifcs  précairement  dans  leurs  têtes ,  afin 
de  rcpnndre,  parmi  les  hommes  de  tous  les  fiecles^ 
les  traits  de  lumière ,  dont  (a  bonté  maternelle 
veut  les  enrichir. 

Ces  hommes  privilégiés  ne  doivent  s'attendre  à 
aucun  Mécène.  Remplir  leur  deftinée,  ce  doit  être 
leur  plus  noble  récompenfc.  Si  les  traveriès  £q  mê- 
lent à  leurs  travaux  ,  ce  qui  ne  manque  jamais  de 
la  pan  de  ceux  qui  fe  croyent  propres  à  les  diriger, 
ce  font  des  fleurs  qui  viennent  embellir  les  K^iz 
do  la  couronne  ,  que  la  nature  9  dont  ils  ibnt  ks 
organes ,  leur  prépare  dans  la  poflérité. 

II  n y  a  que  trop  fouvent  des  ambitieux  qui, 
alambiquant  leurs  têtes  a  combiner  de;  idées  poli- 
tiques, fe  perfuadcnt  detre  en  état  des  plus  grands 
travaux,  6c  d avoir,  par  des  bribes  d'idées  pla- 
giaires ,  des  données  fuflifantes  pour  atteindre  ie 
fommet  des  ouvrages  les  plus  difiîciles.  Ces  hom- 
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mes  font  de  ceux  ^  que  lu  nature  a  privilégiés  ^  de 
vrais  Murcyrs ,  &(  les  arrccenc  a  tout  pas  dans  leur 
cirricrc.  C  c(l  alnli  ([u'i!s  éteignent  dans  leurs  mains 
le  ili:n!x\iu  que  la  nature  y  a  mis  y  8c  qu*ils  pri- 
vent les  Koycuimes  Sc  les  Provinces  y  des  grandes 
gerbes  de  lumière,  qu'ils  avoienc  droit  d  en  attendre. 
IVIais  CCS  hommes  bornés  trouvent  fous  leurs  yeux 
un  nuage  épais ,  qii  les  détourne  de  la  t>cr(pcâive 
lointaine  de  la  poltériré. 

Qu*ils  fçachent  qu  elle  les  /iiidt  tous  les  jours  par 
la  main  y  2Sc  ((u'iis  viendront  à  d's  pieds  rendre  un 
compte  ,  çui  ne  fera  pas  bien  glorieux  y  des  pré- 
judices   qu'ils  lui    portent. 

Qu'ils  flanchent  que  les\  Mortels  qui  ne  veulent 
exiiler  que  defpotiquement  y  dans  le  tems  préfenty 
ne  peuvent  être  heureux,  qu'en  devenant  Machines  y 
Se  qu'en  s'arrachant  «\  l'idée  du  jugement  inexo- 
rable qui  les  attend  dans  les  (iecles  !  qu'ils  man- 
{jcnt ,  qu'ils  boivent ,  8c  qu'en  confôquencc  ils  fc 
croycnt  cxifter ,  en  faiCint  de  (i  nobles  fonâions 
te  en  éhorgnant  leurs  contemporains  y  dont  la  na- 
ture avoit  rcfervé  l'inltrudUon  ,  i*l  leur  direftîon  j  je 
le  veux ,  puifqu'ils  le  veulent  eux-mêmes  y  mais 
qu'ils  n'oublient  jamais  cjuc  leur  procès  leur  cft  fait 
d'avance  pardcvant  le  Tribunal  incorruptible  de  nos 
derniers  neveux. 

Veulent-ils  démentir  cette  prophétie  ,  ils  nont 
qu'un  moyen  vidoricux  \  qu'ils  tulFcnt  des  chcfi- 
d'cruvre  clans  le  genre  des  travaux  (  *  )  de  ceux 

(  *  )  S'ils  ont  jamais  la  faiitaidc  crcii  entreprendre  quel- 
qu'un dans  ce  p.cnre ,  qu'ils  «iejit  auparaYant  foin  d'dvoquer^ 


qii  ils  arrêtent  par  la  baireflc  des  agents  qu'ils  em- 
ploycnt  9  Se  qui  j^aroillbnc  n  avoir  reçu  de  la  na- 
ture d'autre  lot  y  que  celui  de  leur  dire ,  dans  tous 


d'entre  les  ombres  ,  celle  de  Giuflo  Fontanini ,  Archcv^qiit 
d*Ancyre  ,  pour  la  prier  de  leur  montrer  le  grand  nombre 
d'cgratignureô  ,  6c  de  blcffures  que  Texad  Sc  1  inexorable 
Apo(lolo/cno  n'a  ccfTé  de  lui  Taire  dans  toutes  les  pages 
de  rédition  qu'il  a  donnée  de  ia  Bibliothèque  Italienne  en 
Italien  ,  Vcnct,    M   DCC  LUI. ,  in-4**.  i   tom. 

Quand  ils  Taiiront  évoquée  ,  ils  apprendront  d'elle  ,  qu'a 
moins  d'être  ne  pour  cette  p;^rtie  i  on  ne  doit  jamais  avoir  la 
prcfomption  de  s'y  gUlFcr  ,  Ôt  d'ordonner  aucune  opéra- 
tion, qui  lui  foir  rebtive,  fans  avoir  à  ion  oreille  un 
(Edipe  qui  en  explique  tous  les  myllercs  Sc  qui  développe 
fans  détour  îk  fans  gloriole  ,  ce  qu'elle  requiert  de  pluf 
preiïant  &  de  plus  utile  ,  &c  les  moyens  les  plus  faciles 
pour  obtenir   cequ'cllc    cxi{^e. 

Comme  il  n'y  a  en  général  ,  que  deux  fortes  de  dif- 
tînâions  parmi  les  hommes ,  les  unes  naturelles  ,  ftc  les 
autres  fafiiccs ,  ceux  qui  ne  font  appelles  qu'à  celles-ci , 
doivent  s'abftenir  très  rigoureufement  d'alTcftcr  celles-là. 

Les  diftindions  naturelles  forment  les  difTérenics  orga- 
nlfations  ,  Sc  celles  -  ci  font  les  mères  des  dlfTérens  talents 
&  des  diffcrcnts    génies. 

TiCs  diftînftions  factices  viennent  des  hommes.,  Sc  quancf 
elles  ne  font  pas  jointes  aux  naturelles  qui  devroicnc 
néccflTaireme/it  les  «imcner  ,  mais  qui  pnr  un  dcfpotifme 
malheureux  en  font  déjà  depuis  bien  des  fiedes  tr^séloi- 
gncs  ,  ces  mîmes  fii'linttions  factices  ne  doivent  jamais 
ufiirper  ce  qui  no  leur  cft  aucunement  propre. 

Ce  n'cfl  pas  Tapprobation  des  flatteurs ,  ftc  de  cette  vile 
race  de  Parafitcs  8c  d'Efcrocs  de  places ,  qui  doit  enhardir 
ceux  qui  n'ont  que  des  dirtinftions  factices  à  cette  ufur- 
pation  ;  ce  font  au  contraire  les  cris  intérieurs  de  leur 
Minerve ,  qui  iloivent  les  y  porter. 
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les  mitants  9  à  genoux ,  Domine^  Domine^  Do- 
mine fiât  veftruni  piacitum^ 

Tant  il  eft  vrai ,  que  le  Philofophe  de  Stagyre 
(  Aridote  )  a  raiibn  de  dire.—  naturâ fimus  fervL. 
C'eft  notre  organîfaûon  qui  nous  feit  efciaves; 
c'eft  en  ce  ièns  que  le  mot  naturd  9  qui  eft  dans 
cet  adage ,  doit  (è  prendre  9  parce  que  le  droit  na- 
turel nous  rend  tous  égaux  9  Sc  qu'il  étouffe  toute 
diftinâion  de  Manants  &  de  Nobles* 

Ces  efclaves  font  de  deux  fortes.  Il  y  en  a  qu'on 
appelle  majores  ,  &  d'autres  qui  n'ont  que  le  nom 
de  minores. 

Ceux-ci  font  d'une  poltroncrie  inconcevable  9 
Se  d'une  lâcheté  inouïe.  Ils  oublient  9  ou  font 
femblant  d'oublier  ceux  de  qui  ils  tiennent  leur 
exiftence  intellcâucllc.  Ils  font  de  vrais  ManDcquins9 
Se  ils  tournent  à  tout  vent.  Ils  ont  la  peur  enracinée  ' 
dans  l'ame,  &  ils  s'imaginent,  que  le  moindre 
mouvement  contraire  à  leur  attente ,  va  les  ano* 
cher  au  noble  P.A.  B.  où  ils  fe  font  lailFés  atta- 
cher par  des  clous  d'un  cuivre  tout  rongé  par  ta 
rouille. 

Ce  qui  eft  déplorable  9  c'cft  qu'ils  fè  croient  pro*  < 
près  aux  lettres ,  comme  (i  les  lettres  9  qui  cooA 
tituent  par  eiles-mcmcs,  un  homme  véritablement 
libre  ,  &  lui  communiquent  les  grandes  idées  9SC 
les  hauts  fentimens  9  dont  il  fc  fent  animé  9  potf- 
voient  développer  dans  un  efclave  cette  iiobleire9 
cette  fierté  ,  &  cette  élévation  qui  font  infèpa* 
rablcs  d'elles. 

Pour  nous  remettre  en  compte  avec  le  Peifc 
lc-Long9  Se  lui  demander  raiibn  des  trois  omif- 
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fions  ,  que  nous  avons  encore  à  lui  tcprocher  j 
doublions  pas  qu'il  n'a  point  diftingué  les  divers 
exemplaires  d'une  même  édition  j  imprimés  fous 
la  même  date  ,  foit  par  rapport  aux  variantes  de 
leiiF  corps  Se  de  leurs  foufcriptions  ^  foit  par  rap- 
port à  leurs  diiFérents  tirages  ou  fur  velin  ^  ou  fva 
grand  ps^ier  y  ou  fur  papier  de  couleur. 

Quand  on  embraOè  la  profefllon  Bibliothécale  ^ 
il  ne  faut  rien  négliger  de  ce  qui  doit  contribuer 
i  la  perfeâion  du  genre  >d'écudes  auquel  on  fe  coa- 
Êcre. 

Sa  Bibliothèque  facrée  efl:  d'un  travail  immenfe, 
2c  le  pian  ne  peut  en  être  rempli  que  par  une  nom* 
breufe  fociété  d'hommes  très- laborieux  ,  d'un 
grand  difcernement ,  d'une  fagacité  des  plus  mer- 
veilleufes  y  Se  qu'avec  les  puidants  (ècours  d'une 
Nation  très-opulente ,  Se  très-animée  pour  le  bien 
des  lettres. 

Que  de  recherches  ,  8c  que  d'applications 
ne  fout-il  pas  pour  ce  genre  d'ouvrage  ?  Je  ne  con- 
çois pas  comment  eft*ce  qu'un  feul  homme  ofë 
l'entreprendre. 

Ne  fût-il  queftion,  que  de  traitera  fonds  les 
iifFérents  objets  de  cette  3  me.  feâion  ,  il  fe  con- 
iamneroit  de  lui-même  à  la  maiheuteufe  peine 
i'unSifyphe ,  qui  renaiflbit  à  tout  inftant  ? 

Sans  entrer  ici  dans  un  long  détail  des  diflfë- 

rentes  Bibles  latines  ,  dont  les  Prologues  j  les 

Corps  Se  les  Soufcripûons   nous  offrent  tant  de 

/ariantes ,  arrêtons-nous  feulement  à  la  Bible  de 

Mayence  imprimée  en  1462.  (  î  ) 

(  X  )  Je  m'arrête  de  préférence  à  cette  Bible ,  |^arc♦ 
jirdle  cfl    très-chere. 
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Nous  faît-îl  la  moindre  obfervatîon  fur  ces  forte» 
de  Variantes?  A  peine  nous  parlc-t-il  (  tom.  i., 
p.  250.  ,  col.  2.,  B.  S.  )  de  celles  qui  fe  ren- 
contrent dans  deux  fortes  d'exemplaires  de  cette 
même   Bible  ? 

Si    cet  Oratoricn  eût  pofleclc  rHîftoîre  de  h 
Typograj^hic  (!cs  lors.  âges ,  Sc  qu'il  fe  fût  douté 
de  la  manierj  dont  le  tirage  des  exemplaires  d'une  ■ 
même  édition  iè  faifoit  alors  ,  &  dont  j'ai  déjà  ■ 
parlé  h  la   41Q.  pag.  de  ce  même  ouvrage  >  il 
auroit  ficmi  avant  d'entreprendre  la  difcuffion  de  J 
ces  fortes  de  Variantes. 

Il  n'y  avoît  prcfqj  aucun  exemplaire  d'une  même 
édition  ,  qui ,  dans  les  premiers  tems  de  Tlmpri- 
mcric  cwt    les  mômes  leçons. 

Les  obfervations  même  qu'il  fait  fur  les  Varîan-  j 
tes  do  ces  doux  fortes  d'exemplaires  fe  borncnr,  j 
comme  je  viens  de  le  dire  ,  à  leurs  foufcriptions  ;  1 
elles  ne  touchent  ni  à  leurs  prologues  ni  à  leur  corps,  ' 
&  il  lui  échappe  au  moins  30  fautes  dans  l'orrho- 
graphe  de  la  copie  qu'il  nous  donne  y  de  celle  qui 


i/Fxcmp!aîrc  de   Gaignat  en  fat  vendu  3200  lir. ,  fliu'  '^ 
en  avoit   coûte   4800. 

C  r  fut  moa  Maître  qui  Tacheta  pour  le  Duc  de  U  Val- 
licrc ,  6(  à  la  more  de  ce  Seigneur  ce  même  exemplaire  fut 
vcn.Ui  40^5  liv.  V.  le  icr.  tom.  de  fon  Cat.  avec  ki 
prix  imprime-:  ,   p.  lo  ,  n**,    28. 

C^cft  de  TAïucur  de  l:i  Bibliofjraphie  ,  que  mon  Maître 
a  fcCi  le  prix  que  rcxemplairc  de  cette  Bible ,  qui  paflii  de 
fon  cabinet  dans  la  Bibliodiéquc  du  Duc  de  la  VallieiCi 
lui  avoit  coûté» 
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eft  au  bas  de  Ta  ide.  colonne.  (Voyez  fa  B.  S.  ^ 
lom.  I ,  p.  2505  col.  1  in  fine.) 

Maittaire  ,  (  tom.  i,  Ann.  1719  ,  pag-  60  , 
cpL  I  ,  not.  6  )  &  TAuteur  de  la  Bibliographie , 
(tom,  I ,  p.  4z  ,  n^.  25*)  prévenus  mal-à-propos 
qi  faveur  de  fa  prétendue  exaâitude ,  le  copient 
ayeuglément,8ccolponentfes  infidélités  dans  leurs 
ouvrîmes. 

La  parefle  eft  innée  dans  le  cœur  de  l'homme, 
8c  s'il  paroît  avoir  de  la  confiance  envers  quelque 
Auteur,  c'cft  plutôt  pour  s'épargner  la  peine  à  lui- 
même,  ÔC  courir  avec  plus  de  rapidité  au  lucre  qui 
le  tente,  que  par  la  certitude  qu'il  a  que  le  modèle 
çi'il  copie  ne  l'induit  pas  en  erreur. 

Ceft  bien  ici  le  cas  de  dire  : 

•  •  •  • 9  •  •  Quid  non  mortalia  peâora  cogis 

Auri  fiicra  famés  ! 

En.  lih.nif.  $7. 

Eft-ce  bien  pour  la  gloire  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  Auteurs  travaillent?  S'ils  lont  en  vue,  &  fî 
elle  entre  pour  quelque  chofe  dans  leur  motif,  ils 
fe  trompent  fur  ùl  nature  '-,  ils  croient  atteindre  à 
elle,  &  ils  ne  palpent  que  fon  ombre.  Séduits  par 
'a  vaine  gloriole  de  promener  leurs  noms  engainés 
Jaos  des  types  où  leurs  vifeges  exprimés  fur  le 
fîiarbre ,  à  travers  les  générations  futures,  ils  ne 
Prennent  pas  la  centième  partie  des  peines  qui  doi- 
vent ks  rendre  immortels,  &  ils  s'étourdiflent  fur 
epuifément  total  des  foins  qu'exige  d'eux  le  (blide 
tabliflemem  du  règne  de  la  vérité. 

J'en  dis  autant  de  tous  ces  Inftituteurs ,  Fonda- 
mrs  &  Direfteurs  en  détrempe  qui  brochent  avec 
le  rapidité  incroyable,  les  plans  auxquels  ils  atia- 


(  59«  ) 
chx^nt  leur  prétendue  gloire ,  Sc  qui  en  maiTacrent 

cotuloinLiit  rcxccucîon,  ' 

Il  n*y  a  rien  de  ii  long  &  de  (i  diflficile  que  Tenj 
fanceinonc  d  une  vérité  ou  d'un  écabliflemcht  uti- 
les \  on  ncn  accouciie  pas  en  poftc^  Sc  la  prodù^? 
tion  de  leurs  i^ermjs  ne  peut  être  que  la  fille  j^ 
la  ia;:;  icité ,  d j  la  doctrine  ^  de  la  réflexion  ^  de  fi 
pureté  d  Hitcncion  ,  des  cjnfeils  ^  du  tcms  8c,  aé  '■ 
Icxpcrience.  Croire  que  ces  germes  puiffenr  prç}- 
cédcr  d  autres  caufes ,  &  principalement  de  celles 
de  palier  feulement  i>our  avoir  invent/ ou  ùàbÙ\ 
c  clt  prendre  le  Tartare  pour  TEmpirce. 

Au  rcile  ,  (i  Ion  veut  iê  convaincre  des  treonj 
intidéîitcs  que  je  reproche  à  la  fou^cription  d\]à 
des  exemplaires  de  cette  ide,  forte  que  le  Pcre  fcr 
Long  nous  olïïe ,  on  n  a  qu'à  la  vérifier  avec  ccllj . 
que  le  grand  Gui  Gui  Guillaume  nons  pré&n»  j 
dans  fon  Catalogue  ,  (lom.  i,p.  lo,  n°.  z8.H 
mais  je  me  crois  obligé  de  prévenir  .ceux  qui  iCfij 
treprcndront  cette  vérification,  de  fe  défier  de^çç 
nicmc  grand  Gui  Gui  Guillaume,  parce  qu'il  y  || 
au  moins  fept  infidélités  d'orthographe  dans  fà  ço-  ] 

^'\  /' 

i'.fi-i)  pofllblc  qu'avec  un  patron  fous  les  yeux  OU  ^ 

s  ccarttî  de  la  vérité  ?  D  où  peut  provenir  un  td 

écart ,  fi  ce  n  cil  de  rauri  Jacra  famés ,  qui  £ik 

brufqucr  tout  ce  qu'on  entreprend,  ou  de  Ilnfigne 

])ciicCiTc  dvrpric  ([u'on  a,  8c  qui  tire  par  dégoût  8C 

avec  une  liiuîrj  fccurité  ,  un  rideau  épais  Sc  gp)f- 

fier,  comme  s'il  étoit  de  liure^  devant  la  gloire.à 

la(jiiL'!lc  on  renonce  par  pareffe? 

Voulez-vous,  Monlicur  le  Comte,  des  exemples 


(  397  ) 
j|es  Variantes  qui  font  dans  les  Prologues  8c  dans 
K 'corps  de  lexemplaire  de  cette  Bible  que  vous 
pofledezy  8c  qui  eft  du  même  tirage  que  celui  dont 
fé  Père  le-Long  ,  Maittaîre ,  l'Auteur  de  la  Biblio- 
^phie  &  le  grand  Gai  Gui  Guillaume  nous  ont 
fIfCitni  la  foufcriptîon  d'une  manière  lî  fautive  ?  Met- 
fez  fous  vos  yeux  les  premiers  mots  de  l'Epître  dé 
!^.  Jérôme  â  Chromatîus ,  qui  eft  au  commence- 
dment  du  fécond  volume  de  votre  Bible.   Ces 

£ôts  font  ceux-ci  i Ungat  Epifiola  quos 

^àigit  Saâdotium ,  c'eft-à-dire  yjungat  Epifiola 
ipiosjungit  Sacerdotium^  &  faites-vous  apporter 
j  par  votre  garçon  de  Bibliothèque ,  qui  eft  bien 
;  aHfi  hafàrdeux  8c  bien  auffi  étourdi  dans  fon  mé- 
:  fer  j  que  le  Moine  Mercier  Teft  dans  fès  petits 
\'flais  Bibliologiques  ,  8c  que  le  grand  Gui  Gui 
f  Guillaume  ,  dans  (qs  conjeôures  fur  l'identité  des 
f  fitefles  des  premiers  tems  de  la  Typographie  ^  fai- 
fc^vous  apporter ,  dis- je ,  votre  quatrième  tome  de 
Ë  Bibiioth.  cur.  de  David  Clément ,  &  vous  y  trou- 
verez, dans  une  des  notes  de  la  p.  85,  une  difFé- 
ience  d  onhographe  entre  le  palTage  de  votre  exem- 
plaire 9  que  vous  aurez  fous  vos  yeux ,  &  celui 
^u'il  vous  préfenrera  lui-même  ,  d'après  un  autre 
^mplaire  différent  du  vôtre. 

Puifque  vous  tiendrez  en  main  votre  David  Cle- 
Qtient  9  îifez-le  bien  à  la  même  page  &  à  la  même 
Colonne ,  pour  favoîr  (î  la  faute  qu'il  trouve  dans 
%'  fecond  volume  de  fon  exemplaire ,  fe  rencoritre 
mflî  dans  le  vôtre  j  &  concluez  que  fi  elle  n'eft  que 
iaos  l'un  des  deux ,  ces  deux  exemplaires  font  de 
leux  tirages  diftërens. 


(  ÎPS  ) 

Vos  vérifications  doivent  venir  plus  loin  9  8c  voqi 
devez  examiner  li  d:ins  votre  même  exemplaire  il 
y  a  la  mcme  omiflion  d*impre(non  de  Période  m» 
Saxius  a  découverte  dans  le  lien.  (  Voyez  iba  Hift. 
Litt.  Typ.  Mcdioian.  ^  in-fol.  y  âCc,  p.  oc.x>  coL 
z  y  in  niaiio,  ) 

Il  cil  vrai  que  le  travail  auquel  vous  ferez  con* 
damné  pour  taire  cctto  vcriHcation ,  vous  obligera  ; 
de  parcourir  li{;ne  à  li;;nc  les  deux  tomes  de  votre 
exemplaire ,  pour  y  découvrir  la  vérité  du  fait  dont 
Saxius  vous  parlera ,  ù  caufe  qu'il  a  eu  Timprudenoe 
de  ne  pas  ciier  le  tome,  le  livre  de<:e  tome  9  le  feuil- 
let de  ce  livre  &c  la  ligne  de  la  colonne  do  ce  feuil- 
let où  fe  trouve  cette  omifTion. 

Tant  il  ell  vrai  qu'il  y  a  beaucoup  d'Auteurs  qui 
fc  fatiguent  cxtrcmcmont  ôc  à  pure  perte  à  da 
travaux  longs,  pénibles,  inlipides  8C  écrafans, & 
qui  ne  méritent  pas  plus  de  rccompcnfc  dans  la 
République  des  Lettres,  que  ne  dcvroient  en  ob- 
tenir des  Aratcurs  qui  prendroient  des  peines  ex- 
celTives  pour  tracer  des  lillons  durables  fur  un  ri* 
vage  ! 

Saxius  a  voulu  julUficr ,  par  ToniiiTion  qull  pré- 
tend avoir  été  faite  dans  cette  Bible  ,  celle  des 
Imprimeurs  de  Milan ,  qui ,  dans  leur  SanSua- 
riiim  yUarum  ,  &c.  par  Bonin  Mombricc,onc 
omis  de  tirer  la  dernière  colonne  de  la  vie  de  Mgr. 
St,  Nicaifc  ÔC  de  Mmiame  ùk  fœur  Ste.  Eutropift 

Mittarclli ,  qui  nous  apprend  ces  mêmes  anec- 
dotes, d'après  Saxius,  ne  fupplée  pas  à  la  négtt- 
fjcocc  que  je  lui  reproche-,  il  obferve  lêulementi 
dans  fd  col.  79 ,  que  ces  fortes  de  dtficU  qui  nia- 


tnguent  pas  certainement  autant  les  Bibliographes 
ks  plus  fcrupuleux  (  fuffent-ils  des  Moines  Mercier  ) 
que  celui  d'un  autre  genre  qui  agite  aujourd'hui  la 
France ,  étoîent  communs  dans  les  premiers  tems 
de  rimprimerie ,  8c  il  ajoute  qu'il  a  apperçu  l'o- 
mîflîon  d'une  ligne  entière  dans  l'édition  de  Quin" 
tiUen  par  Nicolas  Jenfon  de  Venifeen  147 1 ,  in-fol. 
Mais  certes  il  eft  bien  plus  avi(e  que  Saxius ,  puif- 
çill  n'oublie  pas  de  nous  indiquer  la  ligne ,  la  page, 
fe  chapitre  &  le  livre  où  il  a  fait  cette  découverte. 
Voilà  un  homme  exaft  qui  fçait,  en  parlant  au  pu- 
blic 9  s'attirer  des  remercimens  8c  non  du  blâme  ! 

Il  nous  dit,  dans fà  col.  39(> ,  fous  le  mot  Qi^Vz- 
tilîanusj  que  cette  omiflîon  fe  trouve  dans  l'exem- 
plaire qu'il  a  parcouru ,  à  la  dernière  ligne  du  6mc. 
chapitre  du  5  me.  livre  des  Inflitutions  0]:atoii€s 
de  cet  Auteur. 

Du  corps  de  l'exemplaire  de  votre  Bible,  venez 
à  là  foufcription  y  ôc  outre  les  trente  infidélités  que 
vous  trouverez,  comme  je  l'ai  déjà  dit, dans  celle 
de  l'exemplaire  femblable  au  vôtre ,  que  l'Oratorien 
le-Long  vous  donne  an  bas  de  cette  même  zde. 
col.,  qui  a  été  défignée  ci-delTus,  vous  ferez  furpris 
de  ne  pas  lire,  dans  cette  même  foufcription,  ôc 
dans  l'autre  d'un  autre  exemplaire  de  la  même  Bi- 
ble qu'il  rapporte  par- delFus,  les  V^ariantes  de  celle 
dont  je  m'en  vais  vous  offrir  une  copie  figurée. 

Mon  Maître  l'a  levée  en  Juillet  de  1780 ,  à 
Braine ,  fur  le  chemin  de  Soiffons  à  Rheims ,  chez 
Mr.  Jardel  qui  habite  en  ce  Ueu  (i). 

(i)  Ce  Monfîeur  qui  s'eft  plû  à  ramaffer  quelques  livres 
ares»  mais  parmi  lefquels  il  a  fait  entrer  quelques  hrou- 


(  400  ) 

Pris  hoc  opufculû  Artifico(â  adinuentione 
imp^mcndi  (eu  caracten3andj.  abrq3  calami 
exaracôq  m  ciuitatc  Maguntq  Qc  cffigiatû 
z  ad  eiifèbiâ  Dei  induftrie  per  joh^e3  Fuft  ciu? 
&  Petru   Schoifthcr   de  Gern§heyiii  clencûdi- 
ote/7  eiufdem  cil  confommaiû  Anno  Dm.  ni 
ccccLxif  jn  vigilia  aifumpcôis  virg  marie. 

Si  Mitcarelli  écoit  un  Auteur  bien  exaâ  9  je  coih 
clurois  des  deux  différences ,  qu'il  rapporte  ^  diaprés 
ion  exemplaire  j  qu'il  la  confronté fiir  les  deux  que 
le  Père  le  -  Long  indique  ,  qu'il  eft  peut-être  du 
même  tirage  que  celui  du  Curieux  de  Braine,  que 
je  viens  de  nommer  y  &  qui  eft  d*une  af&bilité 
8c  d  une  compîaîfance  extrêmes. 

Ces  deux  diîfércncos  (ont  dans  les  mots  Diotefis 
^our  Diocejis  y  &i  Virg.  pour  Virginis^  (V.fi 
col.  71.)  mais  comme  il  en  a  négligé  encore  dnq 
autres  qui  fe  trouvent  dans  le  même  exemplaire 
de  Braine ,  je  ne  peux  rien  aifirmer  là-defTus. 

Le  mcmc  iMitrarcUi  nous  prévient,  que ,  dans 
fon  exemplaire ,  on  ne  lit  pas  le  mot  Gloriofi , 
qui  eft  dans  la  féconde  foufcrîption  du  Pcre  le- 
Long  ,  mais  il  n'eft  pas  auiTi  dans  celui  de  Mr. 
Jardel, 

J'ignoft 


ùlles  Bibliopoliqiics  ,  d'après  les  préjugés  des  frippicrt 
de  livres,  &  d'après  les  précoiiifations  Aes  mauvaiiès 
merceries  ,  que  le  Miùixe  Mercier  fon  voifîn  par  TAbbayc 
de  St.  Léger  de  Soiffons  ,  qu'il  poflëde  ,  exaire  avec  taflt 
d'cmphafe  ,  n'a  que  le  volume  de  cette  Bible ,  d*où  cciK 
ibufcriptiou  eft  tirée. 


(  401  > 

J'^nore  fl  ce  mot  gloriofe  a  éré  réellement  copié 
t>ar  le  Père  le-Long  daos  l'exemplaire  original , 
qu'il  avpit  fi)us  les  yeuxj  j'ignore  encore  ^  s'il  y 
a  aufll  trouvé  ceux  à'jncarnationis  dominict'^  coip- 
me  ils  ne  font  pas  dans  celui  dii  Duc^  dont  j'in- 
dique ici  9  d'après  mon  Maître  >  la  fouicription  j 
alors  9  au  lieu  de  trois  fbufcriptions  diflferentes  de 
perte  Bibln  ^  il  y  en  aura  au  moins  quatre. 

On  trouve  également  le  mot  gloriofi  dans  une 
fbùlcription  de  ce  même  monument  Typogra- 
phique ,  qu'on  lit  fur  la  page  230  du  i4me.  tom. 
derHiftoire  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  in<4^. 

Soyez  petfîiadé ,  Monfieur  k  Comte  j  que  je 
me  crois  continuellement  au  bout  de  cet  ou?rage  y 
Se  qu'il  eft  comme  l'Hydre  à  cent  têtes.  II  y 
renaît  fans  celTe  des  obfervations  indiQ)enrables  > 
que  je  me  Êiirois  comme  un  crime  de  vous  dérober. 
.  N'oubliez  pas  ^  en  vérifiant  le  prologue  de  Su 
Jérôme  9  appelle  Galeatus  9  qui  eft  dans  votre 
exemplaire,  d'obfervcr  (1  on  y  Ut  9  comme  dans  di- 
verfes  Biblesdu  1 5  (lecle  9  au  fujet  des  livres  de 
Judith  &  de  Tobie,  Hagiograplia  pour  Apocrypha. 

Comeflor  penfe ,  qu'il  faut  lire  dans  ce  Prologue 
Apocrypha^  ôc  non  pas//ii^/og^rû^Â^,lorfqu'ily 
eft  queftion  de  ces  deux  livres ,  parce  que  les  Juifs 
ne  les  ont  jamais  mis  au  nombre  des  Hagiogra^ 
phes  9  mais  feulement  au  rang  des  Apocryphes* 

C'eft  ce  que  vous  vous  rappellerez  avoir  vu  vers 
le  commencement  du  fecond  tom.  de  la  Biblio- 
thèque critique  de  Richard  Simon  fous  le  nom  de 
Sabjore  9  (  depuis  la  p.  1 9  25).  où  il  difcute  le 
livre  latin  de  Jean  Driedoens  de  Tournehout  en 

C  c 
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Brahant ,  félon  la  dernière  édition  de  Morerl  y 
(  tom.  4.  part*  1,  p.  250,  coK  i,)  b(.  ProfeiTeur 
de  Louvain  >  intitulé  de  Ecclejiajiicis  Scriptaris, 

(  I  ) 

[  I  )  Richard  Simon  dit ,  (  ibid.  )  que  ce  ProféfTcur  fait 
paroîcre  ,  dans  ce  livre  ,  un  jugement  profond ,  &  une  cri- 
tique fort   exaûe. 

Il  me  paroît ,  que  les  faifeurs  de  Bibliographie  8c  de 
Diciionnaires  Typographiques  n'auroient  pas  dû  oublier  un 
pareil  ouvrage  y  d'après  un   éloge  femblable. 

Richard  Simon  étoit  bien  plus  en  état  de  juger  des  Uvrei 
véritablement  utiles  à  la  République  des  lettres,  qu^uo 
Guillaume-François  de  Bure  Ic-jeune ,  &  qu^un  Ofraont 
qui ,  pour  relever  leur  profeffion  mercantile,  ont  cru  devoir 
fe  glilTer ,  en  dépit  de  leur  incapacité  &  du  bob  fens,  dafli 
la  carrière  des  Auteurs. 

Ce  qui  me  jette  dans  une  furprife  extraordinaire  ,  c*eft 
que  le  Moine  Mercier  ,  qui  a  fervi  de  Pythoniflc  à  Ofmont, 
comme  ce  Mandianf  de  notice  s  de  livres  rares  &  utiles  - 
nous  rapprend  lui-même  dans  fa  préface  ,  ne  lui  ait  pas  in, 
diqué  celui-ci.  Ce  qui  augmente  cette  même  furprife,  c*eft 
que  les  meilleurs  catalogues  pour  les  livres  de  Théologie» 
tels  que  ceux  de  Ou-Fay  ,  des  Abbés  de  Rothelîn  8c  De- 
lan  ,    ne    nous  le   préfcntent  aucunemcnu 

Il  efl  cependant  très  -  edimé ,  8c  il  mérite  de  Têtre.  Mon 
Maître  avant  de  venir  à  Paris  en  poifédoit  Pédition  <Ie 
Lou vain  chez  Barthelemi  Gravius  en  1550.,  dont  Richini 
Simon  fait  mention  dans  le  livre  ci-defllis. 

Cette  édition  n'efl  pas  la  feule  ,  que  nous  aytons  de  cet 
ouvrage. 

J*en  vois  une  autre  qui  Ta  précédée  ,  dans  le  Catalogne 
des  livres  delà  Bibliothèque  de  la  maifon  profeflfe  desJ^- 
fultcs  de  Paris.  Elle  y  e^  indiquée  au  n  •  T4Ht  P*  9°* 
Elle  efl  audi  in-fol. ,  8c  elle  e(l  fortie  de  la  prefle  en  154} 
chez  le  même  Imprimeur. 

Je  ne  parle  pas  des  deux  autres  qui  fe  trouvent  dams  les 
deux  éditions  de  VOpera  Theologica  du  mêrae  Auteur,  donc 
Tune  ell  de  1552  4  8c  Tautre  de  x$7Z« 
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Après  que  vous  Cerez  fbrrî  9  Monfîeur  le  Comte 
de  toutes  ces  fortes  de  vérifications  ^  fecouez  l'en- 
nui  qu'elles  vous  auront  caufc  par  les  fix  nouveaux 
articles  fur  cette  Bible  ,  dont  je  vais  vous  parler. 

Voulez-vous  fçavoir  li  Wallon  &  Richard  Simon, 
ces  grands  travailleurs  fur  les  diffeientes  éditions 
de  la  Bible  larine  ,  ont  connu  celle-ci  (i) ,  prenez 
le  quatrième  des  Prolégomènes  qui  font  à  la  tête 
de  la  Polyglotte  du  premier ,  &  vous  n'y  verrez 
(  vers  la  fin,  ;  que  l'édition  de  cette  même  Bible, 
imprimée  dix  ans  après  dans  la  même  ville  par  uq 
des  mêmes   Artiftes. 

Ce  qui  eft  bien  remarquable ,  Sc  ce  qui  prouve 
très-évidemment ,  que  le  Rédafteur  de  cette  même 
Polyglotte  avoit  reçu  de  la  nature  beaucoup  plus 
d'art  pour  compiler  diverfès  copies  du  Texte  (acre, 


La  ire.  e(l  Iniliquée  fous  le  nom  de  Louvaîn ,  à  la  p. 
139  du  fécond  tome  du  Bibliotheca  TheohgLa  Seïecia  de 
Jean  George  Walchius ,  in-8o. ,  mais  cet  Auteur  en  oublie 
rimprimcur.    Voyez  fa  note  *. 

L*autrc  eft  dans  le  même  Catalogue  ,  que  je  viens  de 
citer  en  dernier  lieu.  Elle  y  eft  mentionnée  au  n*».  1435. 
Elle  eft  audî  infoU  ;  la  ville  de  fon  imprefiion  eft  Louvain, 
&  les  noms  de  fon  Imprimeur  font  encore  ceux  de  B. 
Gravius. 

Ce  qui  fait  véritablement  pitié  ,  ceft  de  rencontrer  dans 
Paris  une  Ci  étonnante  pénurie  de  vrais  &  excellent! 
Amateurs  des  bons  livres ,  puifque  celui-ci  ne  fut  vendu 
qu*environ  20  f. ,  dans  la  vente  des  livres  des  Jéfuites 
ci-deflus. 

(  I  )  Cette  citation  fe  trouve  auflî  à  la  p.  266. ,  col- 
Z.  y  du  Br.  îValtoni  Bihlicus  Apparatus  ,  meniioiiné  ci- 
deàus  dans  la  note  de  la  p.  205.  d«  cet  ouvrage. 

Ce  2. 


4Ô4 
des  Variantes  entre  Tes  diverfes  copiei ,  8c  det  vèrfioni 
de  ce  même  Texte ,  que  de  (agacité  dans  THiftoire 
littéraire  pour  faire  des  recherches  juftes  fut  &s 
éditions  ,  Sc  fur  celles  de  (es  verlions  ,  c  eft  qu'il 
ne  s'efl:  adrelfé  pour  celle  dont  il  ell  quedion  ici  9 
qu'à  la  préface  d'un  livre  de  François  Luc  de  Bm^ 
ges  (  X  ) ,  qu'il  intitule  de  variantibus  firiptura 
locis ,  au  lieu  d'avoir  recours  aux  différents  Cata- 
logues des  Bibliothèques  principalement  publiques  9 
M(r.  Se  imprimés  ,  Se  à  une  foule  d'autres  Cata- 
logues Bibliopoliques. 

Du  4me  Prolégomene  du  premier  y  palTez  à 
l'Hifloire  critique  de  l'ancien  Teftament  par  le  fé- 
cond, vérifiez-là,  depuis  la  page  $1$,  530,  SC 
vous  n'y  découvrirez  non  feulement  aucune  trace 
de  rédition  de  la  Bible  de  Mayence  de  1462  ^  mais 
encore  de  celle  dont  parle  Walcon. 


(  I  )  La  remarque  ,  que  je  vieai  d'inférer  dans  moff^ 
Texte  contre  Walton  ,  n'eft  abfolument  rien  »  en  comps  — 
railbn  de  celle  que  je  fuis  obligé  de  faire  dans  cette  aot^ 
contre  le  Duchat 

£n  lifant  la  féconde  partie  de  fon  Ducatîana ,  jV  aï  trouvé 
à  la  page  )6o.  une  note   critique    contre  les  Élogts  des 
Hommes  fçavans  tirés  de  THilîoire  de  Mr.  de  Thou  par 
Antoine  Teiffier ,   Leyde  ,    I7i§»  •  en  4  Vol.  (  iii«8*.) 
dont  il  oublie  mal-à- propos  le  format* 

Cène  note  tombe  fur  la  page  277  du  ler.  tome  de  fes 
Eloges. 

Il  y  relevé  de  Thou  fur  Luc  de  Bruges  ^  8c  il  raccnCe 
de  l'avoir  confondu  avec  Lucas  Paciolus  (  en  italien  Luca 
Pacioli  ,  furnommé  Burgenfis ,  à  çaufedu  Bourg  dont  il 
étoit   natif. 
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Convenez ,  Monfieur  le  Comte,  que  THiftoire 
Bibliologique  éroit  encore  couverte  de  beaucoup 
de  nuages  du  temps  de  ces  deux  Auteurs. 


Ce  bourg  dtoit  aux  conBns  du  Duché  d*Urbia  ,  on  Ta- 
fielloit  autrefois  Borgo  San  Sepolcro  ,  6c  il  eft  connu  au* 
jourd'hui  fous  le  nom  de  S.  Ste6:ino  (  voyez  ApofL  Zeno 
fur  Foncanini ,  tome  z. ,  p.  ^Sz. ,  col.  1. 1  de  fon  édition 
de  la  Bibliothèque  italienne  de  ce  Prélat,  citée  ci-defTus.) 

J'ai  vérifié  Timputation  qu*il  fait  à  -de  Thou  &  à 
Teiffîer  fur  la  page  du  tome  à  laquelle  il  renvoyé  ;  je  me 
(uis  convaincu  non  feulement  par  cette  vérification  ,  mais 
encore  par  celle  de  toutes  les  pages  de  ce  Volume  ,  8c 
par  celles  dr  tous  les  fuivants  ,  que  fon  reproche  e(t  très-* 
mal  fondé  ,  Se  qu'on  ne  Ht  dans  les  Eloges  de  de  Thou 
par  Teiflier  ,  aucun  lambeau  de  vie  ,  ni  fur  François  Luc 
de  Bruges  ,  ni  fur  Luca   Pacioli. 

AinCi  il  faut  conclure  «  que  T  Alphabeth  des  notes  de  le 
Duchat  fe  fera  brouillé  ,  8c  qu'il  aura  tiré  du  cahos  oft , 
11  fera  tombé  ,  cette  remarque  qu'il  avoir  faite  contre  u& 
autre  Auteur ,  8c  l'aura  gUlfée  par  erreur  dans  fa  fuite  de 
cadigations  contre  celui-ci» 

Le  public  m'aura-t-il  obligation  de  cette  note  critique , 
que  je  lui  communique  ?  elle  feule  a  coûté  une  macindc 
de  tems  à  mon  malheureux  Maître ,  quoiqu'il  ne  foii  pas 
cacore  guéri  de  fon  infirmité.  Voilà  les  hommes  qu'il 
fiiut  à  la  République  des  lettres.  Ils  ne  doivent  jamais 
marchander  leur  vie  ,  lorfqu'il  eft  queflion  d'être  utiles  à 
leurs  femblables ,  par  des  vérifications  8c  des  obfervatîons 
très-fruâueufes  contre  la  précipitation  des  bons  Auteurs  , 
tels  que  le  Duchat ,  ou  contre  leurs  niéprifes. 

Y  auroit-il  eu  un  double  tirage  de  la  feuille  qui  contient 
la  page  277  du  ler.  tome  de  ces  Eloges  ?  Si  cela  cft  ,  Tédî* 
tion  de  mon  Maître  n'ed  que  du  là.  tirage  ,  8c  alors  le 
fragment  de  cette  feuille ,  que  le  Duchat  nous  rapporte  | 
devient  très.précieux  ,  8c  nous  apprend  une  anecdote  lit- 
téraire ,  que  nous  ne  fçaurions  pas  fans  lui.  Mais  ce  dénoue* 
ment  eft-il  bien  ceruin  I  N'y  iKiroit-il  pas  une  étoile  (  ^  ) 
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Comme  les  Sciences  &  les  Arts  j  dont  VetSsna 
eft  c-tcTnerc  ,  ne  (c  dépouillent  vis-à-vis  des  hom- 
mes,  que  par  les  f?.irs  lictcraires  de  tous  lesgenreSy 
que  CCS  fairs  ne  fe  puifenc  que  dans  les  grandes 
Bibliotlicqiies  ,  Sc  qu'il  fjuc  pofleder  une  excel- 
lente méthode  d'invejligation  pour  les  découvrir^ 
il  s  enfuit,  que  les  Auceurs,  qui  nous  paroifTentfi 
mal  initiés  dans  cette  Hifloire,  n'avoient  ni  le  boa- 
heur  de  travailler  dans  des  atteliers  bien  fournis 
de  livres  ,  ni  celui  d'avoir  été  bien  dreflës  aux 
rechrrchcs  par  de   très  -  habiles  Maîtres. 

Miïllîcurcufc  Province  de  Provence  qui  as  juf* 
qu'à  préfcnt  manqué  de  conducteurs  pour  les  Scien- 
ces &  pour  les  Arts,  quoiqiie  tu  ayes  toujours  po||^ 
do  une  légion  de  Caufidiques,  dont  certains,  par  leur 
fervilité  n'ont  travaillé  qu'à  ta  dcfolation  &  à  ta 
ruine ,  &  quoiqu'il  y  ait  eu  encore  chez  toi  de  race  en 
race,  nombre  de  Déclamateurs/nj/^;7i^oï^AA(i) 


au  haut  de  la  feuille  du  zd.  tirage  ,  fi  cela  s^étoit  paffé 
aind  ?  Il  td  confiant,  qu'on  n'en  trouve  aucune  au  haut  de 
la  ire.  paj^c  de  la  mcine  feuille  dans  Texemplaîre  de  moa 
Maître.  Mais  cette  feuille  ne  pourroît-ellc  pas  toujours 
avoir  été  refaite  ,  nonobflant  romtflîon  de  cette  Àoilc  \ 
Mon  Maître  a  trop  de  iagacitc  dans  la  critique  pour  fou- 
tenir  mordicus  la  négative.  Il  connoît  trop  la  précipitation 
&  rétowrderie  des  Articles  pour  s*infcrire  abfolumeDt  en 
faux  là-dcfTus. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  la  note  que  je  fait  ici»  d^apfis  fes 
obfervations  ,  efl  toujours  très-curicufe  &  trè»-iufte. 

[  I  ]  Le  Oéclamateur,  que  i*ai  attaqué  à  la  page  78  de 
cet  ouvrage,  vient  de  donner  une  nouvelle  édition  du  livre 
dans  lequel  on  trouve  contre  U  Bibliothèque  de  Provence 
une  tirade  »  qui  m^a  caufé  une  fl  gravide  iadignadon  ,  que 
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preads  eumple  par  les  deux  Auteurs ,  que  je  viens 
de  même  fous  tes  yeux  ,  à  ïapédéutifme  qui  te 


)e  me  fuis  vu  entraîné  contre  lui  dans  une  note  plus  longue 
&:  p!u^  forte  ,   que  je  ne  Teuffe  voulu. 

Je  me  fkai  encore  obligé  ,  malgré  moi ,  d'en  joindre  une 
autre  concrc  Taddicion,  qu'il  a  faite  à  ce  même  endroit  dans 
fa  nouvelle  édition,  p.    289. 

li  commence  d'abord  par  adoucir  ce  qu'il  a  dit  aupara- 
vont  contre  cet  établifTement,  mais  il  ajoute  une  obfcrvation 
f  ui  fuppofe  une  tête  ,  qui  ne  réfléchit  pas  affez  ,  Se  qui  ne 
fçait ,  au  contraire  ,  que  careflfer  ,  dik>ns  mieux  ,  idolâtrer 
ûs  premières  idées. 

i>  Mon  opinion  ,  dit-il,  n'efl  point  certainement  contre 
9  réubliffcmenr  d'une  Bibliothèque  publique  ,  quoique  je 
»  ne  voye  pas  l'avantage,  qu'en  retireront  680000  Proven- 
»  çaux  qui  demeurent  loin  de  la  ville  d'Aix  ,  8c  qu'on  fera 
x>  contribuer  aux  dépenfes ,  que  cette  Bibliothèque  occa- 
11  fionnera.  Je  la  defire  comme  particulier  ,  mais  comme  ci- 
»  toycn  ,  je  dois  dcfirer  qu'elle  ne  foit  point  conftruite 
9  pour  le  lu/lre  d'une  feule  ville  ,  aux  dépens  des  pauvres  , 
y>  des  petits  ,  des  gens  de  la  campagne  ,  &  de  tous  ceux 
»  qui  lie  fçavent  pas  lire  dans  l'étendue  du  Pays  &  Comté 
i>    de  Provence. 

Etre  obligé  de  répondre  à  tant  d'inepties  ,  c*e(l  être  con- 
damné à  une  peine  terrible  !  Qu'importe  à  la  Provence  , 
q.i'un  Caufidique^  qui  râifonne  Ci  mal  dans  Tordre  politique 
concernant  le  genre  Bibliothécal ,  ne  foit  point  oppofé  à 
rétabli (Tement  de  la  Bibliothèque  publique  de  cette  Pro- 
vince <  Croît-il  qu'on  y  renonceroit ,  quand  même  H  ferojt 
d'un  avis  contraire  ?  fes  concitoyens  font-ils  bien  flattés  de 
fçavoir  combien  fa  tête  efl  nuageufe ,  en  leur  faifaot  parc 
fk  la  réflexion  qu'il  ajoute  ? 

Il  ne  prévoit  pas  ^  dit-il ,  Tavantage  ,  que  680000  Pro- 
vençaux retireront  de  cet  établilTement.  Il  eft  trop  modefle , 
il  pouvoit  fe  difpenfer  de  nous  apprendre  les  bornes  de  fon 
efprit.  Sommes-nous  curieux  de  connoître  (à  petite  portée? 
nous  lui  aurions  volontiers  bix  grâce  de  cec  aveu.  Nous 


(4o8  ) 
jiicnnce  pour  de  longs  (ieclcs  !  il  &ra  éteroel  dao^ 
ces  limiics  |  (i  tu  confcrvcs  ta  fouplcflc  derofêau? 


ne  fommei  plus  au  temps  de  ces  fanatiques  (crutatcurt  de» 
confcienccs  ,  qui  vouloîcnt  fçavoir  tout  ce  qui  (e  paflToic 
dans  les  efprtts  2k  dans  les  cœirs.  La  Provence  n*B  aucun 
Intérct  d'apprendre  ce  qui  s*agitc  dans  fa  t£te  fur  cet  ob- 
jet. 

Les  (établi (Temcnts  univerfcls  ,  qui  fe  font  dans  les  Ro« 
vaumes  &c  dans  les  Provinces ,  y  font-ils  direûement  utiles 
a  tous  leurs  individus  ?  Faudra- t-il  détruire,  dans  b  ville 
d*Aîx  en  Provence  ,  1  H/>pital  Sr.  Jacques  ,  fous  prétexte  « 
qu'il  ne  di>it  pas  en  avoir  befoin  lui-intltne  ?  Les  Biblio- 
thèques ne  font-elles  pas  des  Hôpitaux  intelltSueh  ,  ainfi 
que  ic  Tai  déia  dit  ?  Si  un  érige  dans  les  Provinces  des 
Hôpitaux  corporels  ,  quoiquMs  n'y  foient  pas  utiles  i  tous 
ieuis  individus,  pourquoi  s*y  privera-i-on  oHôpiMUX  înref* 
lecluih  ,  ou  de  Bibliothdquos  ,  fous  prétexte  »  que  toute 
leur  population  ,  iiidividuellemcnt  prifc  ,  n*en  retirera  jSîfi* 
guliUim  aucun  proHt  ? 

Tous  les  hommes  font-ils  organifcs  pour  les  Sciences  8c 
pour  les  Arts  ?  Sont-ils  tous  .  par  leur  défaut  d*aptitude, 
oblif^ds  do  recourir  aux  Hôpitaux  intelUfîtiih  «  dont  la 
grolliércté  de  leurs  orgiuics  leur  ferme  Tenirée?  Maïs  n'ont» 
ils  pas  tous  befoin  d'crrc  bien  dirigés  dans  la  focîtfté  poli- 
tique ,  dont  ils  font  membres  ?  La  dire^ion  ,  qui  leur  efl 
ncccfluire,  peut- elle  leur  titre  avantageufe»  li  elle  n*eft 
grandement  éclairée  ?Peut-cllc  être  vaflement  éclairée  fans 
de  grandes  Bibliothèques  ?  Il  y  a  un  proverbe  bien  anclea 
qui   dit. 

Petit  MetcUr  ,  petit  panier. 

Si  rhorifon  de  tant  de  tôtes  provinciales  efl  fi  étroit ,  8c 
fî  la  direâion  politique  y  gauchit  tant ,  c*efl  parce  qu^il  n'y 
a  que  de  petits  paniers  de  merceries  littéraires  ,  c*eft-&-dire, 
que  de  cabinets  triviaux  ,  8c  bornés  feulement  k  quelque 
genre  d'études. 

Plus  un  homme  fçait ,  mieux  il  cfl  organifë  pour  les 
vertus  politiques.  Le  ciuiycn  ,  qui  les  exUe  de  foa  i 


(  409  ) 
&  (i  tu  ne  (çaîs  enfin  Êiire  valoir  par  toi-même  f 
ic  làns  aucun  (ècours  étranger  y  les  (èmences  de 


nVft  qu*un  homme  d*un  calcul  bien  exigu.  Ce  calcul  ne 
reçoit  dans  fon  efprit  des  bornes  lirefTerrées,  que  parce  que 
ta  réflexions  font  courtes.  Celles-ci  ne  font  telles  ,  qu'à 
caufe  que  fon  expérience  eft  très-médîocre.  La  très-giande 
médiocrité  de  fon  expérience  ne  vient  que  de  fon  peu  d'é* 
tude  y  8c  la  Tuperficie  de  fa  doârine  n*a  d'autre  racine  « 
'^e  le  peu  de  fecours  intellecluel ,  qu'il  a  trouvé  auprès 
de  lui  ,  faute  de  grandes  Bibliothèques  ^  Se  d'hommes 
très*éclairés  &  très-fçavants  ,  qui  lui  fervtflent  de  phare 
lumineux  dans  la  route  qu'il  avoit  à  fuivre. 

Noue  Déclamateur  ,  que  prétend-il  nous  dire ,  quand 
il  defire  qut  cène  Bibliothèque  ne  foit  pas  conjlrulte  pour 
k  lujlre  d'une  feule  ville  ? 

Faudra- 1  î],(elon  fon  fyftôme,  ériger  en  Provence  autant 
de  Bibliothèques  qu'il  y  a  de  Hameaux,  de  Villages,  de 
Bourgs  8c  de  petites  Villes  dans  fon  étendue?  Les  Grands 
hommes  vont-ils  fe  former  dans  de  pareils  lieux  ?  N'efl-ce 
pas  la  Ville  centrale  de  rarrondiffement  territorial ,  dont 
la  nature  les  a  fait  patriotes ,  qui  les  appelle  dans  fon  fein  , 
pour  la  formation  de  leur  efprit,  Se  pour  les  diriger  dans  les 
diflTérentesprofeflions  auxquelles  leurs  diverfes  orgacifations 
les  deftinent  ? 

S*il  eût  dit  que  les  bâtimens  fuperbes  que  l'on  veut  con«- 
Cicrer  aux  grandes  Bibliothèques ,  ne  font  pas  ce  qu'il  y 
a  de  plus  preffant  pour  leur  éreûion  ,  j'aurols  été  de  fon 
avis.  Ces  fortes  de  Bibliotàphes  ne  fervent  qu'à  la  vanité 
des  Inflltuteurs.  Ils  n'ont  d'autre  ambition  que'  celle  de 
porter  jiifque'aux  n^ics  ,  fur  un  miférable  écuffon  de 
pierre,  un  nom  frêle,  qui  ne  peut  devenir  brillant, 
qu'autant  qu'il  dottiînera  la  Poflérité  au  fommet  de  la  plus 
Haute  pyramide  d^  doârine  qu'ils  aient  pu  s'ériger. 

Ni  les  bu  fies  ,  fii  les  médailles ,  ni  les  colonnes ,  ni  les 
bâtimens  n'immortàlifent  lesfGrands  hommes.  Ce  font  leurs 
Ciits  fouis  qui  arr^hent ,  à  la  Mufo  de  l'Hifloire  «  la  plume 
^i  tranûnet  leur  efprit ,  leur  grandeur  d'ame ,  &  la  fublimc 
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doârine ,  Se  les  richeiTes  littéraires  y  qui  font  au- 
jourd  hui  dans  ta  Capitale  ! 


élévation  de  leur  chataâcre  &  de  leurs  vertus,  aux  races 
qui  fortiroiic  après  nous  des  moules  de  la  nature. 

Ë^cc  que  le  biidcdu  Fondateur  de  la  Bibliothèque , tiré 
d'un  marbre  vil ,  par  je  ne  fçuis  quelcifcau ,  foutiendra  (bu 
nom  fur  une  bafe  triomphante  au  milieu  de  la  Poftérité?  Y 
a;ira-t-il  un  autre  monument  qui  Tenvironne  de  Téclat  le 
plus  radieux  auprès  de  nos  derniers  neveux ,  que  celui  qui 
contient  i'es  dernières  difpontions  ,  ftc  qui  nous  fait  jouir  du 
thrétbr  qu'il  nous  laîiTe  ,  &  dont  une  gaucherie  des  plus 
mal  enteiiiaeSf  foutenue  par  une  indolence  des  plus  adbo- 
minables ,  nous  ravit  Tuiage  depuis  trois  anti 

L'immortalité  Bibliothécale  ,  qui  lera  acquife  fous  deux 
fjces  bien  différentes  Tune  de  l'autre  au  Fondateur  & 
aux  Ereâeurs  de  la  Bibliothèque  de  cette  Province ,  ne  fil 
verra  certainement  que  dans  Thilloire  critique  de  fa  fonda' 
tion  ,  &c  de  la  négligence  de  fon  éreûlon,  que  mon  Maî- 
tre va  faire  paroître. 

Si  la  Mothc  Houdart  dit ,  en  parlant  du  fanatique  fit  fr 
crilege  Eroflrate,  que 

Les  grands  crimes  immortalifent 
Ainfi  que  les  grandes  vertus, 

Mon  Maître  peindra,  fous  les  couleurs  les  plus  fortcfi    ^ 
aux  races  futures  le  fanglaiit  outrage  qu'une  incurie  &  une    = 
iiidolencc  des  plus  fatales  font  aux  Mufes  en  Provence  par 
le  retard  de  Vérc^'ion  d*un  monument  auflî  avantageux.  ^ 

Mais  mes  réflexions,  contre  la  nouvelle  tirade  de  ce  vaiu 
Dcclamateur  fur  la  Bibliothèque  de  Provence,  ne  font  pas 
épuiiées. 

Pourfuivons-les. 

//  defire  ,  ajoute-t-il ,  cette  Bibliothèque  comme  Partica" 
lier.  Mais  qu*cfl-il  fous  cette  face  ?  N'eft-il  pas  fous  dis 
un  être  ifolé  &  un  pur  individu  de  la  race  humaine  ? 

Trouvera-t.il,  fous  ce  rapport,  des  Cités,  des  VilUs  ol 
des  Sociétés  civiles,  au  milieu  defqueUes  il  exifte  un  ika 
public! 
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Le  tems  n'eft  pas  à  toii  tu  n'en  as  qu'une  jouit 
Ênce  précaire^  &  fon  tourbillon  enlevé  tous  les 


Son  dedr  n^efl  donc  pas  celui  d*un  Particulier  ^  mais  c*eft 
»i  contraire  un  dedr  u es  particulier  &  même  plus  que 
.fflfiulier ,  puifqu'ii  e(l  rendu  d^une  manière  (î  bizarre. 
.  U  ne  s'en  tient  pas  là.  Mais  comme  Citoyen  pourfuit-il» 
jidois  défirer  qu'elle  ne  folt  point  conjlruite  pour  le  luftre 
iMoe  feule  Ville  >  aux  dépens  des  pauvres  ,  des  petits ,  des 
uni  de  la  Campagne  «  &  de  tous  ceux  qui  ne  Jçavent  pas 
urjsdans  toute  l étendue  du  Pays  &  Comté  de  Provencem 
(Voyez  cideflus  9  p.  2^9 ,  fuite  de  la  note  4.) 

Quelles  réflexions  pour  un  Citoyen  lettré ,  8c  qui  veut 
{iromeaer ,  dans  la  République  des  Lettres ,  à  la  tête  de 
jpielques  livres  ,  un  nom  qui  déflgne  une  excellente  judi- 
ciaire i 

i^.  Peut-il  fe  former  dans  une  Province  dont  il  a  Thon- 
0^.  d'être  membre  patriotique  ,  un  EtablifTement  public  « 
aoquel  les  gens  de  quelque  condition  qu'ils  foient ,  ne  doi- 
vent contribuer  I 

1°.  £fl-il  néceflaire  que  ce  même  établiffement  leur  pro- 
fite à  tous  direôement  ?  Je  ne  répète  pas  ici  les  ratfons  né- 
gatives que  j'ai  données  pins  haut  là-defTus, 

3^.  A-t*on  la  dureté,  dans  les  Provinces  bien  réglées  Sc 
I^en  adminidrées  ,  de  prendre  fur  les  pauvres  qui  en  font 
^mbres,  ou  fur  ceux  qu'on  y  appelle  Capite  cenjij  un  con- 
^gent  qui  ne  peut  fortir  abfolumeut  de  leurs  mains  ? 

4^.  Qu'importe  pour  un  établiifement  public  ,  qui  e/l 
■léceflaire  dans  une  Province  ,  que  ceiix  qui  pourront  Se 
devront  y  contribuer  ,  ne  fçaçhent  ni  lire  ni  écrire  ?  N'y 
i voit-il  pas  autrefois  beaucoup  de  Nobles  qui  étoient  jadis 
laas  la  même  pénurie  alphabéthique  &  graphique  l  N'y 
Ivolt-il  pas  auin  beaucoup  de  Clercs  qui  ne  fçavoient  le 
acln  de  leurs  livres  d'£glife  que  comme  de  greffiers  Âr- 
î/aos  qui  vont  brailler  aujourd'hui  aii  lutrin  àc$  Con« 
iaîrîes  dont  ils  font  membre^  ? 

Auroit-il  fàUu  pour  cela  que  ces  Nobles  &c  ces  Clercs 
ouluffent  être  exempts,  fous  un  pareil  prétexte ,  des  con* 


(  4ïi  ) 
jours  à  ta  génération  aâaelle  les  {êcours  prèkntïf 
dont  elle  pourroit  jouir.  Y  a«t-il  une  plus  riche 


tributlons  communes  auxquelles  ils  étoient  alTujetds ,  non- 
objîant ,  comme  dit  l'ancien  Bouche .  leur  prétendue  gxemp' 
tion  &  franc  hife  ? 

Il  efl  bien  furprenant  que  TAureur  du  Mémoire  qui  t 
été  publié  Tannée  dernière  en  Provence  «  in«4^.,  n'ait  pas 
mieux  connu  cet  ancien  Hillorien  de  Provence.  Il  eût  .1 
trouvé  chez  lui ,  s'il  lui  fût  venu  en  peniée  de  le  bien 
feuilleter,  des  témoignages  publics  qui  euflent  mieux  réufli  • 
dans  fon  Mémoire,  que  les  paflfagcs  Mff,  qui  lui  ont  été 
fournis  par  quelques  mauvais  Calligraphes  6c  Archivifteg 
qui  n  ont  pas  toujours  bien  connu  la  vraie  orthographe 
&  ngniiication   des  mots  qu'ils  ont  mis  fous  Tes  yeux.    - 

Il  n'avoit  qu'à  confulter  l'ancien  Bouche ,  ton.  a  i  Pt 
4179  418.  419  Se  420,  &c  il  y  eût  trouvé  fur  fon  objeti 
qui  cfl  très-jufle  &c  très-légitime  ,  un  témoignage  inter* 
^ivcrfablc!,  é>c  très-propre  à  opérer  la  conviâion  qu*ilde- 
firoit  avec  jude  raifon. 

Je  n'indique  pas  d'autres  endroits  de  ce  même  Hiftoried, 
con (Ignés  fur  différentes  autres  pages  de  ce  même  volumei 
parce  que  je  ne  ûnirois  jamais  l'Ouvrage  qui  eft  fout  iBl    ; 
main. 

J'ajouterai  feulement  ici  une  autre  preuve  des  contribu* 
tions  du  Clergé  de  Provence  ,  dans  les  crifcs  communci 
où  cette  Province  s'eft  trouvée  autrefois.  " 

C'efl  une  quittance  publique  accordée  par  le  CoUeâeor 
des  impofîtions  à  un  Chanoine  de  l'Eglife  d'Apt ,  qui  U 
portoit  le  contingent  auquel  cette  EgUfe  avoir  été  taxée. 

Je  ne  doute  pas  que  (î  TÂdminiflration  de  Provence,  & 
ceux  qui  s'élèvent  dans  cette  Province  en  qualité  de  I>o& 
teurs  des  contributions  communes,  faifoîent  les  mêmes  re- 
cherches que  moi  chez  tous  les  Notaires  de  Provence  qui 
y  exidoient  dans  le  même  tems  que  celui  qui  a  inféré  dâu 
fes  inflrumens  publics  cette  quittance,  n'en  trouvaflGmt 
une  infinité  de  femblables  concédées  à  tous  fes  cbapitrei. 

Je  tiens  celle  que  je  vais  publier  des  regîftres  de  M» 


i 
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poflèflioQy  que  celle  d'une  méthode  excellente^  qu 
puilie  l'ouvrir  la  carrière  de  toutes  les  Sciences  8c 
ée  tous  les  Ans  ? 


Foreil,  Notaire  d*Apt,  dans  lefquels  foa  fils  aîné ,  qui  eft 
très-zclé  pour  le  droit  public  de  fa  Province,  me  Ta  dé* 
mrée. 
£n  void  la  copie  telle  qu'il  me  Ta  envoyée. 
»  Pro  Ecclefia  majori  Aptenfi  ex  Communitate  Aptenll 

»  acno  Domini  1^89,  die  Z3a«  Junii  venerabilis  vir  Do- 

»  minus  Aycardi  Boti  Canonicus  Aptenfis  ex-Reûor  Capi- 

>  tuli  nomine  diâe  Ecclelle ,  Capiiuii  &  totius  Cleri  Ap- 
:-»  lenfispro  fol  vendis  ilUs  quînquaginta  milibus  Franquis 
\9  Domino  Scnefca!lo  per  très  ftatus in concilio  nuper  Aquis 
r  »  (èl-brato  conceffis  pro  expellendîs  gentibus  armorum  a 
i  a  comitatibus  Provincie  &  Forcalquerii  in  prefentia  met 
I  >  Notarii  &  Teftium ,  fblvic  continua  numeratione  Jacobo 
t  »  Régis  de  Apta  thefaurario  communitatis  prefentis  Civîtatis 
r  >  Aptenfis  fil  muruavit  triginta  florenos  auri  bonosfubcon- 
',  Aionibus  fil  promiffionîbus  infra  fcriptis. 

»  Aôum  Apte  in  domo  Dni.  Jacobi  Duraadi  Canonîci, 

Ptcfentibus  Amelio  Aycardi  fil  Beruando  Lombardi  Fabris 

Apienfibus. 
Extrait  des  regîdres  de  Roftan  Alamani ,  Nre.  d*Apt. 
5^.  Quand  un  établiflfement  néceflaire  à  une  Province  » 
^  que  celui  d'une  Bibliothèque  publique ,  demande  la  conf- 
ttoâion  d*un  édifice  paniculier  ,  peut-il  fe  faire  que  ce  mê« 
^  édifice  ne  foit  pas  érigé  dans  une  feule  de  fes  Villes  I 
faudra-t-il  en  difleminer  toutes  fes  différentes  panies  dans 
tiNites  les  Communautés  de  cette  Province ,  pour  établir 
Sntr'eUes  une  égale  répanition  de  luftre  ? 

Si  œlan'ed  ainfi  ,  fil  s'il  n'étoit  pas  extraordinaîrement  ri* 
licnle ,  pour  ne  pas  dire  fol ,  de  l'exiger  de  même ,  où  cet 
dîfice  public  fera-t-il  érigé  de  préférence  ?  Ne  fera-ce  pas 
bns  la  Capitale ,  pour  éviter  toute  forte  de  jaloufie  entre 
»  autres  Communautés  ? 

S^m  Si  cet  édifice  doit  être  inconteflablement  érigé  dans 
I  Capitale  d*uae  Province ,  ne  faut  il  pas  qu'il  y  reçoive 
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de  Beughem  9  (Difi.Pralinu  9  page  ii.  ) 
Paul  Pater  9  (  tome  z.  du  Monum.  d^leflus  ^  pags^^ 
797*  )  dans  Nie.  Catherinot  9  (  même  monument  1 
tome  1.,  page  937. }  dans  CaCmir  Oudin  9  (  ibii. 
eod.  tom. ,  page  885.  )  Sc  enfin  dans  Schoëpflia. 
(  Vind.  Typ. ,  p.  65.,  8cc.  ;  8cc,  &€.  ) 

Mais  ne  vous  bornez  pas ,  Monfieur  le  Comte^ 
à  vous  inftruire  des  infidélités  qui  concernent  lei 
ibufcriptions  de  cette  Bible. 

Je  vais  vous  rapporter  un  fait  qui  vous  décou* 
vrira  de  plus  en  plus ,  combien  les  grands  amateurs 
des  livres  du  i  s  me.  fiecle  doivent  être  inftnikSy  2C 
iè  tenir  fiir  leur  garde  dans  les  achats  qulls  fisnt. 

Mon  Maicre ,  outre  les  dét^nls  qu*il  m'a  don- 
nés fur  les  foufcriptions  maflâaées  de  cette  Bibie, 
m'a  encore  appris  9  que  les  dates  qui  s'y  trou- 
vent à  la  fin  de  chaque  volume  9  (ont  quelque?* 
ibis  altérées  dans  certains  exemplaires.  Il  m^  fap* 
porté  avoir  découvert  une  pareille  altération  dans- 
celui  qui  pafia  à  la  vente  du  Comte  de  Lauragai^} 
on  en  avoir  retranché  une  unité  à  la  fin  de  l'un 
&  de  l'autre  tome ,  pour  faire  remonter  l'année 
de  rimpreffion  de  cet  exemplake  à  celle  de  ij\6u 

ÂufTi  il  ne  fiit  vendu  que  1400  liv.  i  £  à  un 
Libraire  de  Lisbonne  appelle  Borelj  loriquemoa 
Maître  eut  fait  appercevoir  9  à  tous  ceux  qui  af- 
fiftoient  à  cette  vente,  une  fripponnerie  aufli  hor- 
rible ,  Se  la  leur  eut  £ait  conftater  à  la  marge 
de  leur  catalogue. 

Mon  Maître  n*eut  recours  à  cette  précaution  y 
que  pour  empêcher  quelque  idiot  Portugais  de 
donner  un  jour  dans  la  République  des  lettres  la 


fW^es  Têtes  de  la  France  ,  n*a  pas  encore  cette 
wfc^odc  9  &  elle  ne  s'y  intrcxluira  pas  de  long- 
tems« 


"  8ci  prcuvci .  fî.in«  l'art  Bibliothdcal ,  font  faitci  depuîi 
'  &fo:tie  de  U  puberté,  &  fa  réputation  ,  qui  court  toute 
fEur  )pc ,  tlcvroit  engendrer  les  remords  les  plus  cuifans 
6n)  le  cœur  des  partifans  des  Amonceleurs  de  pierres  &c 
iit  Gâcheurs  de  plâtre. 

Ne  connoilTcnt-ils  pas  Ton  infirmité ,  &  quoique  fa  car- 
rifrepui(re  fe  prolonger  encore  pendant  pluficurs  années , 
peuvent-ilf  fe  flatter  que  la  mort  ne  pulfle  trancher  le  fil 
éi  (ti  jours ,  avant  d'avoir  mis  en  œuvre  le  beau  dépôt  qui 
1 M  légué  à  une  Province  aulH  peu  portée  pour  fon  bien 
Bftérairc  ? 

Pourquoi  toutes  les  voix  des  Provençaux  ne  s'élevc- 
roienr-ellcs  pas  contre  la  défaflreufc  gaucherie  qui  en  veut 
i  leur  gloire  'U  à  leurs  connoiiTances  littéraires ,  dont  l'ac- 
Çiifition  ne  fçauroit  trop  enflammer  leurdefir  &  leur  zèle? 
Y  a-t-il,  félon  Séncque,  une  avarice  plus  honnclte,  que 
Celle  du  tems  ?  Trouve  t-on  tous  les  jours  Se  duns  toutes 
les  Villes  d'un  grand  Rovaume,  ces  hommes  rares  que  la 
future  a  formés  expreflTcment  pour  combler  rexcellcncc 
d'une  profeflîon? 

Quand  il  lui  eft  arrivé  de  produire  de  pareils  phéno- 
mènes ,  au  milieu  d'une  génération  aveugle  &  pouffée 
par  la  non-réflexion  ,  vers  tout  autre  objet  que  celui  fur 
lequel  la  nature  veut  paflionncmcnt  l'entraîner ,  clic  fe  dé- 
pite avec  une  étrange  fureur ,  Se  elle  punit  noii-fculement 
cette  malheureufe  génération  dans  le  tems  préfcnt  ,  mais 
encore  pendant  une  longue  fuite  de  races  auxquelles  elle 
doit  donner  naiffance. 

La  confirmation  de  la  preuve,  que  je  viens  de  mettre 
fous  les  yeux  des  Provençaux ,  cfl  plus  qu'évidente. 

On  lit  dans  le  cahier  de  rAlTembléc  des  Communautés 
de  Provence  de  l'an  178^  ,  que  U  Marquis  de  Mejaruis  à 
légué  à  U  Province  toute  fa  Bibliothèque  ,  fon  corps  de  Bi' 
hltûthéquci  fes  Tablettes  &  touffes  Mfts.  (  p.  i;>7«  ) 


Comment  pourra-t-€Ue  y  percer  9  û  TaAtt  ht 
vage  des  études  9  qui  couvre  encore  £»  hotUbOf 

à 


Sans  critiquer  ici  un  auffi  bel  arrangement  de  phn&i» 
demandons  feulement  à  l'AdminiAration  ce  que  font  de- 
venues les  Tabicnes  de  cet  îilulbre  Fondateur. 

Ses  livres  font  encore  empiles  dans  Aix  les  uns  fur  Is 
autres  fur  des  milerables  planches  de  méauifcric;  doac 
£cs  tablettes  ne  font  pas  arrivées  d^ Arles  dans  cène  Villb 

Pourroit  on  dire  qu'elles  ont  éiâ  mîfcs  à  TécaRi  paa 


qu^elles  ne  pouvoient  plus  être  d*aucun  u&ge  ?  j 

Ce  généreux  Fondateur  les  eût-il  comprifies  dadl  SoB] 
legs  I  û  elles  eufTent  été  telles  ? 

hTeût-il  pas  recommandé  dans  fon  teftament  &  la  Pro- 
vince d'eu  £aiire  conftruire  d'autres  «  fi  leur  vénifké  tk 
rendu  les  fiennes  hors  de  (êrvice  ! 

Eût-il  eu  le  front  de  léguer  à  une  Province  un  cfiiR ,  dotf 
le  legs  Teût  déshonoré  ? 

Quand  fes  tablenes  n'auroîcnt  pas  été  chargées  de  tom 
les  ornemens  qu'on  délirera  pour  celles  que  lV>n  fai 
confbuire  ,  leur  fimplicité  étoit-elle  une  raîfon  pour  a 
priver  la  Province,  &c  pour  la  jetter  dans  une  double 
dépenfe,  dans  un  rems  où  elle  eft  fi  endettée,  &  daes 
lequel  elle  ell  obligée  d'ufer  de  la  plus  grande  «co- 
nomie  {*)  ?  Ccne 

(^)  Ona  bien  fçu  faire  valoir  cette  œconomxe  à  Paris 
contre  mon  Maître  ,  lorfqu'on  Ta  fait  prier  en  cette  YîUe 
de  rogner  400  liv.  fur  la  modique  fomme  ii  laquelle  il  aroît 
demandé  qu'on  fixât  fes  émolumcns. 

Il  y  confentit  de  gaieté  de  cœur  pour  fa  Province;  WM 
il  ne  regarda  cette  prière  que  comme  une  épreuve  que 
l'on  vouloit  faire  de  fa  g-fnéioflté  ,  &  il  ne  feroit  jamû 
pani  pour  la  Provence ,  fi  on  ne  lui  eût  marqué  le  joor 
même  qu'on  prit  la  délibération  fur  fon  chauÉ^e  &  ùt 
éclairage  (  i6  Décembre  1786  ),  que  les  400  liv.  qaH 
avoit  confenti  à  rogner  fur  fes  émolumens  ,  lui  avoicit 
été  rendues  d  une  autre  manière ,  ^arce  que  cette  priae 


^  Ion  ombre  fiàtale ,  ne  cefle  de  fubfifter  au  nollieu 
^  fon  enceinte  f 


Cette  dëpcnfe  des  planches  de  ménuiferie  n'e(l«cile  pas 
purement  gratuite  ? 

Ne  décële-t-elle  pas  \t  defTein  que  radmînîftratioit- a 
'^u,  par  Tabandon  des  tablettes  du  Fondateur  ^  de  cau- 
6r  de  très- grands  frais  à  la  Province  en  en  faliant^onfo 
truire  d'autres  ?  .      ."  .        .     •   .     - 

,  D'ailleurs  qu'avoît-on  befoiil  de  cet  planches  de  m^- 
ouiferie^  qui ,  outre  la  dépenre'grari^ire  qu'elles  ont  oc- , 
cafîonnée ,  éloignant  pour  de  très-longues  années  Tarrail- 
gement  de  la  Bibliothèque  Se  fon  fervice  public  ? 

Ne  voit-on  pas  manifeftcmenr-t  à  moins  que  TAdmi- 
niAration  ne  prenne  tou^kis  Provençaux  i^ù\xtdts  fabots  ^ 
quel  a  été  fon  bût  l.  • 

Pourquoi  Tarrangemeût  àts  livres  &c  le  fervice  public 
font-ils  retardés  ?  N'eA-ce  pas  encore  pour  bâtir  ? 

L'opération  également  grmtuitt  qui  e(l  ordonnée  tou- 
chant 4es  livres ,  &c  qui  s'exécute  à  préfent  d'une  msi- 
.^iere  tré5*fi;uflratoire  >  quand  elle  feroit  légale  ,   &c  que 


t^étoit  préfentée  à  lui  fous  une  fKe  qui  ne  pouvoît  que 
l'outrager. 

La  lettre  qu'on  lui  écrivit  pour  la  reflitutîon  au  moins 
de  ces  400  liv. ,  ed  du  môme  jour  de  cette  délibération  ,  6c 
elle  eft  de  la  main  d'un  Oificicier  de  la  Province  qui  s*y 
trouvoit  préfent.  Mon  Maître  la  conferve  toujours,  8c  il 
s'en  fervira  comme  d'une  preuve  littérale  contre  les  a{luces 
des  uns  &c  les  tergiverfations  des  autres ,  par  rapport  au 
paiement  de  cette  fomme ,  qu'ils  lui  doivent  depuis  deux 
ans. 

Peut  -  on  s'imaginer  qu'une  Admînidration  Provinciale 
ait  une  manoeuvre  auffi  édifiants  vis-à-vis  d'un  homme  de 
lettres ,  qui  non-feulement  ne  lui  a  demandé  aucune  place , 
mais  qui  n'cd  parti  pour  fa  Province,  que  pour  faire  le 
bonheur  littéraire  de  fcs  coi^ipatriotcs  \ 

Dd 
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Quand  un  bâtiment  menace  ruine  ^  par  Tébran- 
lement  de  fcs  fondements  ,  il  &ut  précipiter  & 


mon  Maître  y  auroît  malhcurcufcmcnt  confcnti  ,  (ce  qui 
cA  ablbliimeiic  faiiX )  ne fcroitcUc  pas  purement  imaginée 
pour  tromper  les  pauvres  gens  du  Tiers-Etat  i  qui ,  cour- 
bes autour  de  leurs  attelicrs  ou  dans  leurs  magafîns ,  foui 
le  faix  pefaiit  de  la  journée  ,  n*ont  pas  le  tems  de  méditer 
fur  la  alFuires  publiques  ,  &  fe  rcpofentfur  les  Curateurs 
de  la  Pro\  incc ,  qu'ils  fe  font  donnes ,  du  foin  de  veiller 
très-c/roircment  &c  en  pères  communs  à  leurs  intérêts? 

D'ailleurs  n*a-t-on  pas  rejette    immîféricordieufcmenc  L 
pour  ces  malheurcufes  planches  de  ménuiferic^  les  tablet- 
tes qu*un  S'.igneur  de  cette  Province  avoit  fait  conftruire 
dans  Aix  ,  &(  qui  font  encore  neuves  ? 

Le  refus  qu'on  a  fait  de  les  acquérir  renforce  les  preuves 
que  je  viens  de  rapporter  fur  le  dcflfein  de  bftrir,  comme  fi 
le  fang  du  pauvre,  qui  fait  la  richcfle  des  Provinces  &de 
TKtat ,  dcvoit  ctro  luccé  jufqu'à  fa  dernière  goutte  p;ir  des 
Adminillrateurs  qui  calculent  11  mal. 

Si  le  Chef  de  TEtat  François  confent  à  toutes  les  réib^ 
mes  qui  peuvent  alléger  le  poids  de  la  Nation,  pourquoi 
cfl-cc  qu'on  s'aflfoile  de  dépenfer  ,  fans  réflexion   &  (ans    i 
mel'urc,  dans  fcs  Provinces  que  la  miferc  pouifuit  h  ou- 
trance ? 

Si  ce  mcmc  chef  de  TEtat  appelle  autour  de  lui,  pour 
niccrrc  fin  aux  calamités  publiques ,  des  Notables  qui  doi- 
vent le  giiider  de  leur  confeil ,  pourquoi  rAdminiftratiun 
de  Provence,  qui  eft  totalement  aveugle  dans  le  genre ^r- 
hliothécal ,  ainfi  qu'elle  Ta  parfaitement  prouvé  dans  fon 
Cahier  de  1786  &c  dans  les  Délibérations  du  Bureau  dels 
Bibliothèque  qui  vient  de  lui  être  léguée ,  affeâe-t*eUc  une 
conduite  contraire  à  celle  de  fon  Souverain  ? 

L'Adminiflration  defire-t-clle  de  s*éclairer  pour  le  bien 
de  la  Province  qu^elle  gouverne,  lorf«(ue,  rongfie  par  une  ■ 
gale  anû-Biblioîhécale  ,  elle  s'obflinc  à  nuire  au  bien  pn- 
b!ic,  en  écartant  les  confeils  qui  la  feroient  entrer  dans  la 
route  qui  doit  l'y  conduire  ? 
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chûce  à  grands  coups  de  marteau  ^  8C  Tériger  fur 
une  autre  ba(è  plus  folide.  Ce  n'eft  pas  par  des 
lecrépUTements ,  qu'on  le  (butiendra  ^  mais  par  une 
feconftruâion  totale  depuis  Ces  pieds  juTqu'à  fon 
&îte. 

Ainfi  9  tant  que  la  cognée  nationale  n'appro- 
chera pas  du  pied  de  Tarbre  y  dont  je  parle ,  il 
ne  faut  attendre  de  lui  aucun  fruit  patriotique. 
Ce  font  des  Moines  j  des  Religieux ,  Se  des  Con* 
gréganons  fcculieres  ,  qui  ont  toujours  été  en  poP 


.  Ce  dcfpotifme  Provincial  convient-il  à  de  petits  fujcts 
chargés  d'une  Adminiitration  ?  Que  devient  alors  ce  bel 
Adage  ? 

Régis  ad  exemplum  totus  componitur  orhis. 
Tant  il  efl  vrai  que  les  fueurs ,  qui  ne  font  pas  arrachées 
à  notre  front  ,  ne  font  jamais  ménagées ,  &c  qu'elles  ne 
cefTcnt  d'êtr*  provoquées  jufqu'à  notre  extinâion  ! 

Je  veux  reprendre  ici  la  (implicite  des  tablettes  du  Fon* 
dateur.  A-t-on  penfé  que  le  plus  grand  honneur  qu^oa 
pourroit  lui  faire ,  feroit  de  conferver  cette  même  (impli- 
cite dans  le  Ct)rps  de  Bibliothèque  qu'il  légfuoit  l 

Si  fes  tablettes  étoient  fimples,  le  Fondateur  ne  pen- 
foit'il  pas  ,  dans  le  projet  qu  il  avoit  de  s'illuftrer  par  un 
aufG  beau  monument  public  ,  qu  il  valoit  cent  fois  mieux 
léguer  à  (a  Province  une  plus  grande  quantité  de  beaux 
livres,  que  des  planches  de  bois  bien  a(remblées,  bien 
propres  &  bien  ornées  ? 

Si  rantiqjîté  a  confervë  avec  tant  de  foin ,  8c  pour  ainli 
dire  avec  tant  de  religion  ,  tantôt  la  plume  Se  tantôt  la 
lampe  des  gens  à  talens ,  pour  lesquels  elle  avoit  conçu  la 
plus  grande  vénération  ,  pourquoi  TAdminiflration  Pro- 
vençale n'a-t-elle  pas  réfervé  à  ^es  derniers  neveux  le 
plaiHr  de  fe  dire  entr'eux,  que  telle  avoir  été  la  fimplicité 
de  celui  qui  a  voulu  cevcnir  pour  eux  le  père  nourricier 
de  leurs  efprics  l 

D  d  i 


A^fllon  de  rédiication  françoi(c,  0c  cuminc  s^ils 
nVûircnt  voulu  former  (jiiu  des  Novices  8c  des 
Son)in.irI(lc$  j  ils  ont  pris  9  pour  ba(c  de  Téduca- 
curion  nntionulc  9  hi  Inn/^iic  lutine  9  dont  la  princi- 
p.'ilc  dcflinnilon  v.(i  di:  produire  deux  races  d'hom- 
jncs  (]ui  font  les  Ogres  de  la  Nation  ^  flc  qui  la 
dévorent  prefquu  toute  entière» 

Peux  petits  génies  9  qui  tcn.int  clincun  une  main 
:iu  hout  du  tiinnn  di!S  nllalrus  publiques  ^  (c  font 
n*a-];uércs  joués  de  la  Monarchie 9  ont  bien  mis  les 
études  de  cette  ( lité  fous  lu  dircâion  des  Aq\ï%  fameux 
A])l>és,  M....  5c  M....  qui  fervent  d*Urdrc  Pcrfiquei 
par  IHévation  de  leurs  fintimens  nationaux  9  au 
tlié:itrequelVlcl|H)mene,'l'hulie9  8cMomtf90fltcon- 
fucré  au  funelle  étubliirement ,  qui  avoit  été  calqué 
pur  des  mains  très* anticonflitutionnellcs  9  fur  celui 
d*un  Roi  de  la  grande  Firétufjnc  9  fi  renomrné  dans  nos 
Romans  de  Chevalerie  de  la  Table  ronde:  mats  les 
noms  9  qui  commencent  en  françois  par  la  lettre 
M.  9  valenc-ils  mieux  9  ])our  une  pareille  commif- 
fion  9  que  les  furnorns  à  la  tête  dcfquels  la  même 
langue  met  cette  autre  lettre  fi  ronflante  9  qu  elle 
fcrt  9  dans  fon  Alphnbcth  9  aux  expreHIons  les  plus 
nii^iles  Se  les  j)lus  énen<iqucs  ? 

Quon  juge  h  préfent,  fi  de  tels  Inipeâeurs 
peuvent  créer  pour  la  Nation  d  autres  Kleves  9  que 
des  Manants  de  fi....  V..m  flCc! 

I>firc7-vous  9  Monfieur  le  Comte ^  d'apprendre 
fi  la  Bible  de  Maycnce  de  14(^2  cft  le  premier  livic 
imprimé  en  charaderes  de  fonte  dans  cette  même 
ville  r 

Interrogez  un  Hibliothécairc  de  la  grande  Capi- 
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taie  du  Royaume  j  que  vous  habitez  ^  &  qui  a 
toujours  été  fuperficieUe  en  connoiflânces  BibUo- 
thécaUs  ,  Se  il  vous  répondra  ,  que  cela  eft  ainfû 
Ce  ton  vous  paroitra  bien  leile  y  Sc  vous  aurez 
raiibo.  II  ne  peut  convenir  qu'aux  faquins  litté- 
raires 9  donc  la  foule  vous  obiedc  y  il  eft  d'une 
vanité  puante,  ôc  il  fè  trouve  malheureuferacnt 
iur  les  lèvres  de  la  plupart  de  vos  talons  rouges , 
8c  de  vos  petits  Abbés  ôc  Prélats  de  Cour ,  qui 
le  dijfputeot  quelquefois  en  hardiefTe  &  en  arro- 
gance ,  avec  les  Pages  du  Château  où  vous  allez  fi 
fréquemment  porter  votre  portion  des  hommages 
légitimes ,  que  nous  devons  tous  à  la  Majefté  pa- 
ternelle qui  nous  gouverne* 

£h  bien  !  ce  Bibliothécaire  ,  qui  vous  répondra 
fi  ledcment  là-dcfius ,  eft  Gabriel  Naudé  quiétoit, 
dans  le  dernier  fiecle  ,  comme  vous  le  (çavez  aufii 
bien  que  moi ,  à  la  tête  delà  Bibliothèque  Mazza- 
rine.  C'eft  ce  que  vous  trouverez  dans  fbn  addi- 
tion au  ficcle  de  Louis  XI.  (  page  130  de  Téditioa 
de  Bruffellcs  ,  in-8^ ,  171 3  »  &  à  la  511. ,  du 
premier  tome  du  Monum.  Typ.  9  ou  cet  ouvrage 
eft  réimprimé.  ) 

La  critique  eft  de  la  plus  grande  nécefiité  dans 
la  République  des  lettres  ,  Sc  le  Plagiat  9  que  je 
vais  vous  rapporter ,  vous  en  donnera  la  preuve  la 
plus  convaincante ,  quand  vous  o*en  auriez  encore 
reçu  aucune  de  ma  part  juiqu*â  préfent. 

La  première  édition  de  ce  traité  de  Naudé  eft  de 
1630  ;  il  parut ,  dans  le  même  fiecle  ,  en  168 1  ^ 
un  livre  qui  étoit  deftiné  aux  gens  de  votre  étoftê  , 
fous  le  nom  de  Cabinet  ou  de  Bibliothèque  des 


(  4"  ) 
Grands ,  Sc  la  hiême  erreur  vint  fe  gllflêr  dans 
fon  ler.  tome  9  page  173.  Elle  eft  pafTéé  de  ce 
premier  tome  à  la  page  11 34  du  iècood  du  Mo- 
nuTîu  Typ. 

Avez  -  vous  envie  de  connoitre  la  quantité  de 
feuillets  ,  dont  le  premier  Sc  le  fécond  tonne  de 
cette  Bible  font  compofés  ? 

Si  vous  vous  adreiTez  à  Schclhorn^  (P^^  ^^  ^^ 
fon  Antiq*  Bihiior.  Latinor.  EdiL  )  il  vous  dira 
d'un  air  imperturbable  ^  que  fon  premier  tome  en 
a  244. 9  Se  fon  fécond  139  9  mais  fi  vous  con- 
fultez  mon  Maître  9  il  vous  conièillera  d*abord  de 
bien  Êiire  coUationner  ces  deux  volumes  page  à 
page  9  &  enfuite  d'en  compter  tous  les  feuiltets , 
parce  qu'il  n'en  a  point  rencontré  lui-même  ,  dans 
l'un  Se  dans  l'autre  de  fes  tomes  9  le  même  nom* 
bre9  que  Schelhorn  indique.  Le  premier  tome 
ne  lui  en  a  préfenté  que  241.9  Sc  le  fécond  que  237. 
Il  peut  fe  aire  9  que  l'exemplaire  du  Duc  de  la: 
Valliére,  dont  il  s'eft  fervipour  cette  opéradon  9 
fût  incomplet ,  c'cft  ce  que  les  travaux  9  icHis  le 
poids  defquels  il  étoit  accablé  tous  les  jours  9  ne  lui 
ont  pas  permis  de  vérifier.  Son  but  9  dans  cette 
Bibliothèque ,  étoit  d'arriver  à  ce  qu'il  y  avoît  de 
plus  prefle  9  Se  de  plus  utile  dans  les  Lettres. 

Votre  curiofité  vous  induit-elle  à  (çavoir  combien 
de  temps  a  duré  l'impreflîon  de  cette  Bible  ? 

Koeliler  9  (  dans  fon  Vindicice  Guttenbtrgii  en 
Allemand ,  1741. 9  in-4^.9  Lipfisc  )  8c  Schwartz» 
(  dans  Schelhorn  9  ibid.  9  page  28  &  29)  s'il 
vous  prend  fantaifie  de  les  interroger  là-deflus  ,  vous 
diront  9  avec  une  aflurance  iacroyable  9  qu'elle  a 
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duré.iz   ans.  Schelhom  réduit  ce  Igps  de  temps 

au  quart  j  mais  eft-ii  plus  fondé  ,    Sc  fur  quoi 

s*appuye-t-il  pour  une  pareille  aflertîon  ?  (  voyez 

&  p.  z9  ci-deflus.  ) 

Cette  Bible  eft-eîle  celle ,  qui  fit  accufer  à  Paris 

fes  vendeurs  ,  de  magie  ? 

J'ai  déjà  dit  dans  cet  ouvrage  ,  depuis  la  page 

99  y  2.07  j  que  ce  faiteftabfolument  faux^  mais, 

fi  vous  êtes  tenté  de  connoître  divers  Auteurs  qui 

y  ont  adhéré  ,  voyez  Jérémie  de  Pours  ,  (  page 

10 16  de  fd  Profanation  des  Pfèaumes  )  la  Caille, 

(  page  II  )  Vigneul  Martille,  f  tome  1,  page 

zi6.)  h  Monum.  Typ^de  Wolfius,  (  tome  i.,, 

p.  177.,  tome  I.,  p.  882,  &  938 ,  ôcc. ,  ôcc.)  Mait- 

taire,  (tome   i.   Indicis  ^  page   156,   2<  dans- 

fon  Cat.  de  la  Bibliothèque  Harleiene,  toni.  i.  » 

page   3.,  n®.  35  )  Struve,  (  tome  3.,  Biblioth.. 

Hift.  Litt.  Sekcl. ,  édit,  ci-defliis ,  page  2135.  ) 

Méerman ,  (  page  1 54  de  fon  Orig.  Typ, ,  tom.. 

I.  note  K  9  &c.  )  Se  Palmer's  (  tom«  4  du  Nova 

A3a  Lipjl  Erudit.  ) 

Les  noms  des    Auteurs  qui  ont  mafikcré  ces 

diverfes  ibufcriptions  doivent  -  ils  venir  nécefiaire* 

ment  à  votre  connoiflknce  ? 

Joindre  aux  Auteurs  ,  que  je  vous  ai  cités  plus 

haut  fur  cette  même  matière ,  tous  ceux  que  je 

pourrois  encore  vous  nommer,  ce  fèroit  pour  moi 

une  tâche  beaucoup  trop  longue.  Je  vous  prie  de 

vous  contenter  du  petit  nombre  de  ceux  que  je  vais 

vous  indiquer. 

Vous  trouverez  aufiî  ces  fbuicriptions  mallàcrées 

dans  la  Caille  ^  (  page  i2. ,  ci-dciTus  j  dcU)s  Corn. 
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de  Beughcm  9  (Difi.  Pralim.  ,page  ix.  )  dans 
Paul  Pacer  y  (  tome  i.  dii  Monum.  ci-dcfliis  9  page 
797.  )  dans  Nie.  Catheriaot  9  (  même  monument  9 
tome  x.j  page  937.  ;  dans  Cafimir  Oudia  9  (  /^à/. 
€od.  tom.  9  prige  885.  )  &  enfin  dans  Schoëpflia. 
(  Vind.   Typ. ,  p.  65. ,  8cc.  ;  8cc  9  &c.  ) 

Mais  ne  vous  bornez  pas  9  Monfieur  le  Comte  9 
ù  vous  inftruirc  des  infidélités  qui  concernent  les 
foufcriptions  de  cette  Bible. 

Je  vais  vous  rapporter  un  fait  ([ui  vous  décou* 
vrira  de  plus  en  plus  9  combien  les  grands  amateurs 
des  livres  du  i  s  me.  (iecle  doivent  être  inftruks9  2C 
1k  tenir  fur  leur  garde  dans  les  achats  qulls  font» 

Mon  Maicrc ,  outre  les  détails  qu*il  m'a  don- 
nés fur  les  foufcriptions  maflaaées  de  cette  Biblei 
m*a  encore  appris  9  que  les  dates  qui  s*y  trou- 
vent à  la  fin  de  chaque  volume  9  font  quelque- 
fois altérées  dans  certains  exemplaires.  II  m*a  lap* 
porté  avoir  découvert  une  pareille  altération  dans 
celui  qui  palTa  à  la  vente  du  Comte  de  Liauragai^ï 
on  en  avoir  retranché  une  unité  ù  la  fin  de  l'un 
&  de  Tautre  tome  9  pour  faire  remonter  Tannée 
de  rimprcflion  de  cet  exemplaire  à  celle  de  1/^61. 

AufTi  il  ne  fut  vendu  que  1400  liv.  x  il  à  un 
Libraire  de  Lislx}nnc  appelle  Bord^  lorfquemoa 
Maître  eut  fait  appercevoir  9  à  tous  ceux  qui  af* 
filbicnt  à  cette  vente,  une  fripponnerie  aufli  hor- 
rible ,  8c  la  leur  eut  fait  conftater  à  la  marge 
du  leur  catalogue. 

Mon  Miiitrc  n'eut  recours  à  cette  précaution  9 
'luc  pour  empêcher  quelque  idiot  Portugais  de 
rlonner  un  jour  dans  la  République  des  lettres  la 
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notke  d*unt  Bible  imprimée  à  Mayence  en  cène 
unifie  année ,  8c  de  reprocher  aux  François  de 
VsmÀt  laiflc  (brtir  de  Paris  >  ùips  avoir  eu  la  eu- 
riofité  d'en  prendre  connoiflànce. 

U  n*arrive  que  trop  ibuvent ,  que  certains  gardes 
de  Bibliothèque  doivent  être  regardés  y  à  caufe  de 
leur  incapacité  Bibliothécak^  plutôt  comme  des 
Cujhdes  de  Bibliotaphey  que  comme  des  Néocores 
[éditai)  de  quelque  fuperbe  Temple  élevé  en  Thon- 
near  des  Mufes. 

Vous  fçavez  ,  Monfieur  le  Comte  ,  ce  que  c'eft 
quYin  Bibliotapht ,  mais  tous  les  leâeucs ,  fi  je 
ne  le  leur  explique  pas  ^  ne  pourront  attacher  à  ce 
mot  ridée  qu'il  nous  préiente. 

On  entend  par  Bibliotapht  ,  un  tombeau  de 
livres.  Ce  mot  eft  paflé  de  la  langue  Grecque , 
dans  la  Latine  >  depuis  près  de  280  ans  ^  8c  de  la 
Latine  dans  la  nôtre ,  mais  bien  avant  que  le  Moint 
Mercier  s'en  fer\ît,  {  p.  VIII.  de  TAvert.  de  la  ide. 
édit.  de  fon  Suppl.  à  THift  de  llmpr.  par  Pn  Mar- 
chand ) 

Mon  Maître  en  fait  voir  aqflî  le  gcnuit  contre 
ce  Moine  Plagiaire,  dans  le  premier  tome  de  fou 
Réveil-Matin. 

U  appelle  ainfiles  Bibliothèques,  auxquelles  leurs 
Inftituteurs  fie  leurs  Dircôeurs  fe  plaifent  plutôt  à 
confâcrer  des  bâtiments  fomptueux  Sc  ruineux  y 
qu'à  les  mettre  au  plus  vite  fous  la  main  des  gardes 
très-fçavants  ,  qui  les  teroient  grandement  valoir 
pour  le  bien  public 

Des  pierres  amoncelées  (ùr  des  pierres  >  ne  font 
que  des  admirateurs  ftupidcs ,  8c  au  lieu  d'enri- 


cliir  (lo  connoidîinccs  route  une  Province  9  eliei 
concentrent  fcs  richcffe!;  })écuniaircs  e^itrc  les  maiot 
dune  ccrtiiine  clallc d'hommes  très-avides 9  Sc  d'au- 
tant plus  danfjcrenx,  qu'ils  ne  niurchent  jamais  que 
par  des  foutcrrains. 

Il  iinit  que  radmintdmtion  provençale  ait  perdu. 
tot^ilcmcnt  fcs  yeux,  iorfciu  clic  appelle  auprès  d*ellç 
;ivrc  une  confunce  in)pcrturba!;le  i?>C  fur  une  (eule 
alli*p,:it'K)n  (  ^  ) ,  certains  de  ces  hommes  9  comme 
(i  die  ctoit  ah/oliimcnr  bien  initiée  dans  tous  leun 
déiours  fie  leurs  replis,  hlle  cil  marne  fi  en- 
thouliannéc  de  leur  prodiguer  des  Eloges  9  que. 
dans  le  cah'uT  de  rAtlcnildée  des  Conununautés  de, 
1 78^  ,  nous  iMi  trouvons  un  à  la  page  100 9  en  fâ- 
viMir  do  celui  qu'on  pro|)()re  pour  le  nouveau  vaiT- 
fcau  de  la  liihliothcque  ,  qu  on  veut  ériger. 

Je  ne  dis  pa^ ,  ([uc  celui-ci  ne  doive  pcut-ftre 
ctro  excepu:  du  nombre  de  ceux  contre  Icfquels  je 
vjjns  (le  p;irlor  in  f^Mu,  M  m  attendons  que  révé- 
ticmont  le  jufHfic^  il  ny  a  que  les  gens  de  l*ArcK 
K.S  propres  pairs  de  celui  qui  efl  tant  vanté  |  qui 
puiill'nt ,  quand  Touvraj^e  fera  fait  9  nous  garantir 


(  **  )  Si  Cffttc   admitiiflrntioii  connoiiïoit  les  Mémoini 

airi</(iir  iV Architc'chtn  (  piir  Frcmini  Pr^iidcnc  au  Bureau 

<ii's  FiiKinccs  (le  Paris]  Cliarlci Saiigrain,Parif,M«  DCCII.f 

.  i  -  IX  ,  «lie  ricinirnir  cii  lc«  tirant  fur  la  mal-adrcfle 

■I  fur  les  riircs  H*tiii  f^raïKl  nombre  «rArtiftei  confiicr^i  k  II 

•rofenidii  de  l'art  de  biitir. 

\:v  Mémoire  ne  fc  trouvent  pai  communément  mtiow- 

I  li  ,  6c  peu  de  p.eiiR  les  coiiiioUrcnt  «  parce  que  les  in- 

(1rs  cil  ont  Tait  difparoître  un  grand  nombre  d*e    ' 

.lire:;. 
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b  juf^icc  de  la  préconifation  ,  qui  en  a  «été  faite. 

Obfêrvons  en  paflfant ,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  bi-' 
zarre  ^  que  de  voir  dans  ce  même  cahier  la  création 
l'un  Bibliothécaire  anonyme ,  que  la  Provence 
ippelle  de  zoo  lieues,  fur  le  bruit  d'une  réputa- 
icm  univerfellement  Se  trcs-juilemcnt  acquife  dans 
'Europe ,  tandis  qu'on  y  remarque ,  fous  un  nom 
îmbaumé  par  l'adulation  ,  un  fimple  Ordonnateur 
le  moëlons ,  de  pierres  8c  de  briques. 

C'eft  ainfi  qu'une  Province  très-ingénicufc,  très* 
éclairée  ,  8C  tris -bien  dirigée  témoigne  fa  recon- 
DOÎflance  à  Thomme  célèbre  ,  dont  elle  follicite  le 
iacrifice  de  Paris ,  pour  venir  opérer,  dans  une  AV 
coque  f  *  )  de  ville  9  le  bien  &  le  luftre  littéraires 
de  toute  une  Province. 

Mais  au  moins  n'a-t-on  pas  réparé  c«tte  înad- 
vertence ,  ou  plutôt  cette  injuflice  daqs  la  délibé- 
ration du  Bureau  de  la  Bibliothèque  du  z6  Dé- 
cembre 1786.  ? 

Non  9  mille  fois  non  ,  &  Je  Bibliothécaire  9 
auquel  il  a  fallu  une  ambaffade  non  moins  qu'Ar- 
chiépifcopale  pour  le  déterminer  à  accepter  ce  titre, 
n'y  eft  pas  nommé  avec  plus  de  diftinâîon ,  que 


(  *  )  Je  ne  donne  le  nom  de  Bicoque  à  cette  ville ,  qu'en 
la  comparant  à  la  varte  Capitale  du  Royaume,  8c  non  par 
aucune   forte  de  dérifion. 

£lle  renferme  jiombre  d'habltans ,  dont  les  uni  mdritent 
la  plus  tendre  affeaion  de  la  part  de  mon  Maître  ,  dont  les 
autres  le  forcent  à  l'admiration  par  leur  verru  patriotique , 
&  dont  les  autres  obtiennent  Ton  refpcâ  par  la  modcAie 
ftc  IVquité  afcc  Icfquclles  ils  rempliuent  leur  rang. 
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cet  Agent*  du  Pays ,  auquel  on  a  donné  le  fccié- 
îariat  de  la  direâion  du  Bureau  de  la  BibUothé- 
que. 

Quand  les  fieclcs  futurs  liront  ce  cahier  9  cette  i; 
délibération  y  Sc  les  ouvrages  immortels  de  nfqa  k 
Maître  9  ils  auront  envie  de  vomir  des  imprécatkws  ; 
centre  une  adminUlration  aufli  peu  fenCble  &  auffi 
éloignée  de  la  gratitude. 

Mais  difons  ici  pour  mon  Maître  ce  que  le  Hé- 
ros dé  la  vraie  Philofophie  9  qui  eft  (ùiement  8c 
très-fûrement  la  Chrétienne  (  toutes  fois  fans  cago- 
tifme ,  fans  fuperftition  ,  fans  petites  pratiques, & 
fans  defpotifme  faccrdotal  )  crioit  à  fon  Père  du 
haut  du  Thrône  de  fes  douleurs  9  qui  devoit  bien* 
tôt  fe  changer  en  celui  de  fa  gloire.........  Ignofit 

illis  quia  nefciunt  quod  faciunt. 

En  effet  le  cahier  9  qui  devoit  être  le  Monu- 
ment de  la  gloire  des  Adminiftrateurs  d'alors  ^  foit 
par  Tacceptation  du  legs  précieux  de  l'illuflre  Mar- 
quis de  Mejanes>  foit  par  la  noble  condefcendance 
avec  laquelle  mon  Maître  se'fl:  rendu  à  leur  choLry 
ne  tranfmettra  à  la  poftérité  pour  Bibliothécaire , 
qu'un  Anonyme  qui  paroîtra  venu  de  je  ne  iç<ûs 
où ,  &  avoir  peut-être  brigué  une  place  pour  la- 
quelle la  conduite  de  Tadminiftration  paflee  lui  a 
uilpiré  un   fouverain  dégoût. 

La  nature  n'a  pas  donné  la  même  ouvernue 
d'yeux  à  tous  les  hommes ,  ÔC  ceux,  qui  ont  droit 
de 'primer  dans  le  genre  littéraire ,  font  très-rares. 
Les  yeux  de  la  citoyenneté  font  encore  très-obtus , 
8c  ce  qui  contribue  à  les  hébéter  davantage,  ce  £bnt 
les  rayons  vivides  âc  perçants ,  qui  fortent  de  ceus 
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des  gens  puifTants  dans  les  lettres  ^  &  qui  font  cli- 
gner les  paupières  à  travers  lefquelles  ils  doivent 
arriver. 

C'eft  ce  que  je  vois  m^lheureufement  s'efFeduer 
lans  la  crlfe  politique  où  TEtat  Français  fe  trouve 
■Djourd^hui.  On  s'y  borne  à  n'appeller  daus  la  gran- 
ie  repréfentation  dont  on  s*y  occupe,  que  ces  mê- 
ooes  trois  Ordres  ,  {,*  )  que  notre  conftitution  Go* 


(  *  )  Il  y  a  environ  uoo  ans ,  que  la  France  efl  trom-» 
pée  par  des  Prejligiateurs,  Je  vois  trois  lortes  d'Ordres  chez 
■Ue  dans  tous  les  écrits  paiTés  Se  préfents.  Il  n'y  a  cepen- 
dant «.  &  il  ne  doit  y  avoir ,  que  deux  claffes  d'hommes 
dans  fa  conditution  ,  le  Roi  &c  les  Princes  du  Sang  d'un- 
côié ,  8c  les  Sujets  de  Tautre.  Evêques  &c  Nobles  réels 
m  imaginaires  (  &  le  nombre  de  ceux-ci  n'efl  par  petit  ) 
ne  font  que  des  Sujets  &c  de  (Impies  Citoyens. 

Je  ne  difcon viens  pas  ,  que  parmi  la  clafTe  des  Sujets , 
il  n*y  en  ait  quelques-uns  qui  doivent  recevoir  quelques  dif- 
fiiiÔîoos  comme  perfonnes  publiques  par  les  fonâions, 
qu'ils  exercent  dans  TOrdre  facrc ,  dans  le  Militaire  ,  dans 
ceux  de  la  Finance,  de  la  Juflice,  Se  de  la  Police  ,  mais  ces 
diâinâions  ne  les  arrachent  pas  à  la  dalTe  des  Sujets ,  ils 
tiennent  tous  à  la  Nation  &c  au  Roi.  Les  diilinâions ,  donc 
ils  font  honorés ,  font  purement  perfonnelles  Se  feulement 
konorifiques.  Ils  font  'tous  grevés  des  charges  publiques 
de  r£ut.  D*où  leur  viendroietit  leurs  prétendus  privilèges  I 
ce  ne  peut  être  que  de  la  Nation  ou  du   Roi. 

S^ils  leur  ont  été  concèdes  par  la  Nation ,  il  faut  qud 
les  circondances ,  qui  exiftoient  lors  de  leur  concef&on , 
foient  toujours  les  mêmes ,  pour  qu'ils  puilfent  avoir  la  mê« 
aie  durée  qu'aura  la  Nation.  Mais  ces  circonflances  font 
hotriblement  changées ,  Se  quand  même  la  Nation  fe  feroit 
TU  arracher  autrefois  des  pareils  privilèges ,  ils  feroienc 
aujourd'hui  nuls  de  plein  droit ,  Se  fur.tout  contre  l'Ordre 
Ecdéfîaflique  I  parce  qu'il  s'ed  furieufement  éloigné  de  i'ef- 
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tlilque  a  fait  entrer  dans  la  compofition  de  notre 
Monarchie.  (  *  )  On  y  néglige  la  clailë  des  vrais 


prit ,  qui  lui  a   fait  accorder  des  oblatioas  &C  det  dioiei, 
par  Tavidité  avec  laquelle  il  s'efl  jette  fur  des  biens  fbndii 

Si  CCS  Privilèges  viennent  du  Roi ,  ils  font  encore  plu 
nuls  ,  parce  qu'il  n'a  pas  pu  accorder  à  ceruins  Cîtoycnl 
uae  exemption  des  contributions  communes  de  TEtac  pour 
jetter  la  totalité  de  ces  mêmes  contributions  fur  la  maffe 
àcs  autres. 

Si  des  Moralifles  aveugles  lui  ont  infpird  comme  léguimei 
de  pareilles  grâces ,  ils  l'ont  trompé  ,  &C  il  eft  tems  enfin 
que  celui  qui  rcgne  aujourd'hui ,  pour  le  vrai  bonheur  de 
la  Nation  ,  revienne  de  ravcuglemcnt  fatal  où  reneiff 
a  jeué   fes  PrédccclTeurs. 

(  *  )  S'il  ne  coùtinuoit  de  naître  en  France,  que  et» 
Montcfquieii  ,  les  deux  premiers  Ordres  privilégiés  de 
l'Etat  y  feroicnt  cretnellcment  exempts  des  concributioof 
communes  ,  qui  doivent  y  rendre  tous  les  homitaes  qui 
font  dans  (on  feîn  ,  Sujets  &c  Citoyens 

Ce  politique  borne  au  tableau  des  tems  prcfents ,  qdi 
maîtrifoit  fcs  idces  ,  a  peint,  dans  (on  Efprit  des  LoiXf^o 
gouverncmens  plutôt  tels  qu'ils  font ,  que  tels  qu'ils  Ari" 
vent  être.  C'cd  ce  qu'on  verra  dans  la  comte  AnalyfCf 
que  mon  Maître  fait  de  ce  Unie  dans  la  fuite  de  (es  Littrtt 
Phiîofophiquîs ,  qui  cil  inférée  dans  le  îmc,  tome  du FarW* 
feuUlt  Hebdomadaire.  ,  p.  344  ,  345  ,  &   J4<5« 

»  liC  livre  de  VEfprit  des  Loix  ^  y  dit-îl,  ne  parohn 
»  jamais  à  un  Philoibphc  Ecleciiqiin  ^  qui  a  le  noble  cou* 
»  rage  de  farritier  ,  à  l'amour  du  vrai,  les  livres  à  U 
3>  mode ,  nonobdant  les  acclamations  faûieufes  de  ceux 
»  qui  leur  donnent  trop  de  célébrité ,  qu'un  recueil  tfob- 
»  fer  varions  curieufcs  Se  critiques,  plus  fouvcnt  fauflés 
)3  que  jufles  fur  les  légiflations  de  différents  peuples,,  que 
))  TAutcur  a  rapprochées  fans  qu'il  y  ait  beaucoup  de  liai* 
})  fons  entre  elles,  fous  un  titre  général  dont  il  a  négligé 
7)    de  fcntir  la  force.  La  bafe  de  foa  livre  devait  -èm  va 
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»  iyftêmc  épuré  des  loix  naturelles  qui  concernent  Tordre 

M    inoraL  A  peine  y  en  a-t-il  quelques  traces.  Celles  qu'on 

»  y  voit  font  féparées  les  unes  des  autres.  C'efl  en  divers 

lê    endroits  qu'elles  y  font  répandues  ,   6c  c'efl  rarement 

jgf  fous  l'empreinte  de  la  vérité  qu'elles  y  paroiflent.  C'étoit 

t>    plutôt  fur  cette  bafc  ,  que  fur  les  relations  locales  des 

»    peuples  ,   &c  fur  les  influences  des  climats  ,  que  ce  Phi- 

'■-»    lofophe  plagiaire  devoit  afleoir   toutes  les  inftitutions 

1»    civiles.  C'eut  été  dans  les  rapports  qu'elles  auroient  eus 

'39  enfêmble  ,  qu'on  en  auroit  découvert  le  véritable  efprir, 

*»    au  lieu  qu'elles  ne  préfentent  fouvent  que  la  perverfité 

»    de  leurs  Auteurs ,   qui  ont  forcé  les  vraies   vertus  de 

»    plier  ibus  leur  intérêt  politique.   Les    gouvernements 

»   font  peints  dans  ce  livre  ,  plutôt  tels  qu'ils  font ,   ou 

«    tels  qu'ils  ont  été,  que  tels  qu'ils  doivent,  ou  qu'ils  auroient 

:»    dû  être.  Auffi  rcfprit,  qu'on  leur  a  fuppofé  ,  &  dont 

'  •»  on  a  fait  une  règle,  eft  faux.-  ce  n'étoit  pas  de  certains  faits 

•»  qu'on  devoit  l'extraire.  Il  devoit  être  le  réfultat  de  plu- 

»    fleurs  raifons  générales. 

D'apiès  un  tel  tableau  ,  on  apperçoit  tout  à  coup  quelle 
■    foule  nombreufe  d'erreurs  &  de  vues  fauffes  doit  fe  trou- 
ver dans  un  pareil  livre. 

Delà  ces  défaflreux  rangs  intermédiaires  ,  dont  Mon- 
tefquieu  a  forgé  la  néceffité  dans  les  Monarchies  j  (  liv. 
II.  Chap.  IV  )  delà  ces  corps  de  petits  tyrans,  qui  ne 
travaillent  qu'à  la  dépreflion  du  Thrône,  &  à  la  fabrication 
des  chaînes   nationales. 

Dans  quels  abymes  la  Nation  Françoifc  n'a-t-elle  pas 
été  plongée  par  la  fatale  condefcendance  de  quelques-uns 
'  de  CCS  corps  ,  qui  prétendent   eux-mêmes  tenir  un  rang 
intermédiaire  ,    aux  déprédations  miniûéricUcs  ? 

Quelle  a  été  l'origine  d'une  aufli  criminelle  condefcen- 
dance ?  Sans  que  je  la  rerrace  ici,  elle  ed  écrite  dans  nos  faf- 
tes  en  groscharaâeres  de  fer,  que  nous  ne  ceflbns  d'ab- 
horrer y  Se  qui  ne  defcendront  chez  nos  derniers  neveux, 
que  pour  leur  infpirer  la  plus  forte  exécration  /contre  fes 
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Hchet  Atirnirs,  nuxqiiels  la  Tdnilitd  de  leur  prétendu  rûn§ 
intermétiitiire  Ta  impériciircment  arrachée  ou  par  l'appât  de 
ïor  ,  Oit   par  une  .-iboininablc  crainte  Icrvilt.  c 

Là  Niirioii  a-K-cile  hcrtiiii  de  pareil!  Tribuni  f  Que  tmmi  i 
lei  Proviiicci  cie  France  riemandeut  k  leur  boa  Mattre 
A*^tTe  rétUûxti,  en  l'ayi  d*Ktac,  fiiloti  la  forme  confHni- 
tionncllc  de  cgIuî  du  Dnuphiné  ,  dont  la  iâgefliB ,  la  juftice 
6c  Wiuviur  (le  Tcgalité  luitionale  |  Font  rendu  rdternit 
inudcle  Hc  loiaes  les  cunftituciona  ,  dont  la  fernutioê  cft 
À  dilotc. 

J'ouKcs  le*  Provincei  de  France  »  d*aprii  une  pareille 
ércaion  ,  feront  dîre^cment  ù  eliei-mêmei  leun  propm 
Tribuns. 

Elleji  porteront  aux  pieds  du  Thrdne  «  fana  \m  paCige 
perfide  den  préfcnJus  ntnfii  inurtnédiairti  «  ttC  ptf  le  iavl 
moyen  de  Iciins  Aircmblcci  i'rovîncialei  t  les  jufteaticla- 
inations ,  ({u'cHeK  i'eroicnt  inallieureuiemcnt  néccffitdei  de 
l'aire  I  li  le  'l'hronc  Frnnçoi<E  pouvoit  dôibrmaii  érredd- 
'l'4ilreuiemenr  rempli  piir  quelque  Monarque  ,  que  dea  een- 
iciU  iiUidicux  cuirtcroient  des  traces  adorables  ,  que  lli 
IV^iye  Mutuellement  celui  qui  cfl  la  véritable  idole  de  li 
Nation. 

11  y  uvoit  jiiiils-  un  bel  ul'a^e  ciids  ooi  enciena  PeNi. 
Il  leroit  h  ioukaiter ,  que  l'amour  national  le  fit  reniltie 
parmi  nnnv.  Il  n*y  avnit  d*autre  primatie  de  rang  't»eut 
tous  les  (  itoyeas  qui  venoieiit  prendre  féaiice  dana.aei 
An\-ml)l(Scs  nationnlcs  i  que  celle  qu*y  donnoit  la  diligioae 
de  Tarrivéc. 

Ooit-il  y  en  avoir  une  autre  parmi  des  frerca  que  Ufll- 
ture  rend  tous  égaux  ? 

CVtnit  nu  milieu  de  tous  ces  frères  aflTembléli  que 
Irur  Père  comnuni ,  nu  le  Monarque  Krançoia  poflKdoitîui 
l'cul  uwc  éminence  de  rang  &c  CiéRcoit  i'ur  un  ThffAna  • 
dont  le  paae  focial ,  &c  la  tendrcfle  Hliale  fomioicni  la 
bfli'c, 

Ainfl  la  feule  diftinjtion,  qu*tl  y  avoit  dans  cet  Aflèm- 
blécspuurics  Siujcts  Sc  les  Citoyens  i  ne  eoafiltek:! -que 

dans 
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dans  b  grandeur  d*ame  ,  la  droiture  inviolable  det  fentl<* 
mems ,  la  vafte  intelligence  ,  6c  la  profonde  doôrine. 

En  effet  il  n'y  a  que  ces  vertus  ^i  conftituent  les  vraia 
Pïïwfidti  I  &   les   vrais  Nobles. 

Nobilitas  fola  eft  atque  unica  virtus. 
Juv.  Sat.  VIIL  t.  to. 
Eft-ce  que  les  Cérémonies  du  Pontifical  EccléfîafUque  | 
conftituent  elles  feules  les  PraJuUs  ?  Si  les  vertus  fociales  » 
tt  piur  encore  les  nationales  font  abfentes  de  leur  ame , 
cas  mêmes  hommes  font-ils  dignes  du  nom,  que  de  pa* 
fcilles  cérémonies   leur  font  accorder  ? 

'  EA-ce  qu'une  lante  d*acier  pendue  arrogamment  fur  It 
ciiifle  gaucke  d*un  individu ,  Tautorife  à  ufurper  le  nom 
àt  Noble  }  Si  les  mêmes  vertus  ,  dont  je  viens  de  parler 
ont  malheureufement  cédé  dans  fon  cœur  leur  place  aux 
viccf  8c  aux  crimes  ,  loin  de  mériter  la  moindre  cdnfî* 
déracion  parmi  les  Citoyens  ,  que  fon  dangereux  exemple 
inficâe  t  il  n'appelle  contre  lui ,  que  les  Roues  8c  lea 
bnchers?  . 

Faire  valoir  avec  tant  d*oftentation  i  tant  de  morgue»- 
tant  de  vociférations  indécentes ,  tant  de  defpotifmè  in- 
înfte  8c  humiliant  pour  le  Tiers-Etat ,  qui  forme  lui  &ul 
b  Nation ,  des  droits  qu'on  a  envahis  à  l  ignorance  «  à  la 
crainte ,  8c  à  la  foiblelTe  des  (iedes  paiïés  ,  e(l-ce  mé- 
riter de  conferver   le  Préfulat  8c  la  Nobietfe  ? 

Si  U  Nature  a  fait  des  Nobles  dans  le  Berceau  de  b 
Nation,  ce  n*a  été  qu'à  caufe  de  leurs  Vertus  en  tout 
genre.  La  tranfraiflion  héréditaire  de  la  Noblefle  ,  Ci  elle 
n*eft  fuîvie  des  mêmes  vertus  qui  lui  ont  donné  naiflfan- 
ce»  n'efti  comme  dit  Diogenc  dans  la  première  Ency- ■ 
dopédie,  q.ie  le   mafque  de   b  fdtrlfe. 

Que  les  Nobles  redoutent  les  foudres  ,que  le  bon  fent, 
rhonneur,  8c  l'opinion  publique  lancent  contre  ^eux ,  8c 
qu'ils  aient  perpétuellement  dans  refprit  cette  autre  belle 
I  du  Satjrtique  i  que' je  vient  dé  acer. 

£  e 
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OmM  animî  vitium  :    tantd  eonfpeSiui  in  fi 
Criintn  habat ,   qiiânà    major  ,  qui  peceat  »   fmbttur, 
Sat.    VUL ,  f,    140  &    141* 

Pciit-il  y  avoir  un  vice  plus  monArueux  dans  l'anie 
d^un  Mortel,  que  celui  de  s obAiner  à  faire  pefer  Air  ict 
concitoyciit  tout  le  fardeau  des  impofitions  publiques ,  non* 
obllant  leurs  plaintes  réitérées  &  leurs  très-juftes  réclMu* 
lions  î 

La  dégradation  des  Nobles  8c  la  perte  de  kur  No- 
blciTc,  font  opérées  ipjo  ficlo  ,  lorfque  ces  dcus  vdn; 
ou  le  fens ,  qirils  contiennent ,  s*éioignent  tant  ibit  pca  ' 
de   leur  fou  venir. 

Que  je  détefte  d*âtre  forcé  d'affimiler  ,  dam  19*  crife 
préfente  de  la  Nsition,  cenains  VrajuUt  &  certiint  No-' 
l>les  ,  ii  ceux  de  fanciennc  Athéiies  !  Ceux-ci  n'^  votoient 
jamais  que  contre  rintcrêt  du  Peuple.  (  Aé/I*  BtiUf.  d9  > 
Pavw  9  tom*  1. ,  p.  1 7  )•  9  &CC.  ] 

N*en  eft-il  pas  de  même  aujourd'hui  dans  notre  Nsrtioiit 
M^ït  il  faut  efpérer  iiu*ils  fe  reflbuvicodropt  qu'ils  font 
hommes  ,  &  qu*ils  n'aficûeront  plus  d*autre  quafilé  ^ 
celle  de  Citoyens  &  de  Sujets.  •:-';' 

SUl  en  éioit  autrement,  qu^ib  redoutent k  NatioiuXUe 
ti^nt  clans  fa  main  un  implacable  cifeau  pôurcoil^r  tous 
leurs  diplômes ,  toutes  leurs  chartes  &  tous  lei^  pàtche^ 
mips  par  lefqucls  ils  croyent  pouvoir  continueT'rtfe  rejcr- 
ter  fur  le  Tiers- Etat  le  fardeaU  des  char^.  nât&ooaUi.'      ' 

O  France!  épures  aujourdhui  tous  tes  ibrer,  81  ne 
fonffres  plus  dans  aucun  ces  maximies  perrerfes  qui*  oui 
formé  trois  Nations  dans  t  n  fein  !  Dénes-toi  pefpétueU 
lement  de  ces  iaujidiqutj  vénaux  8c  ignohinsi  qiri  àècafii 
feront  ches  toi  d*élever  jufgu'aux  nua  l^EfpripdêS'Lùin^- 
ti  graves  bien  dans  ton  efprit  que  ce  livre  n'eft  qu'mi  j 
mûlaiige  de  plantes  vénéneufcs  8c  ûilutaires;  8t  qoe  tout 
les  efprits  ne  font  pas  propres  au  choix  qii^tlles'feqttié* 
reptJ  '  > 

Moques-tol  du  Géomètre  d'Alcmbett.fiil  tVft  cakarA 
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jufqu'au  point  d'en  faire  uoe  aoalyfe  à  fa  guife ,  8c  dé 
certains  petits  Rahulas  de  Province ,  qui  le  regardent  com* 
me  leur  Evangile  politique  ! 

Puifq  je  je  viens  de  parler  de  VEfprît  des  Loix  de  Mon* 
tciquieui  uouvera-t-on  mauvais  que  je  fafTe  connoîrre  ici, 
en  dépit  àic^  Guillaumes  8c  des  Nyon  ces  fainciix  Biblio- 
poles  de  Paris  ^  qui  ont  ofc  exploiter ,  avec  une  bien  petite 
provifîon  de  connoifTances ,  la  célèbre  ftc  dernière  Biblio- 
thèque du  Duc  de  la  Vaiiiére ,  que  mon  Maître  avoir  for- 
mée &  (I  (çavammcnt  fournie ,  une  des  meilleures  réfu* 
tarions  qui  aient  été  faites  fur  diverfes  parties  de  ce  livre? 

C'cfl  celle  de  Dupîn,  Fermier  Général,  qui  avoir  été 
auparavant  O^cier  dans  le  Régiment  d'Anjou.  Toute  la 
parenté  de  Montefquicu  &c  tous  Tes  partifans  fe  mirent  auk 
g.nouzdece  Fermier  Général  «  &  à  ceux  de  fa  famille  « 
après  fa  mort  «  pour  empêcher  que  fa  réfuution  ne  fQt 
difiribjée.  C*efl  ninfî  que  la  brigue  nuit  aux  lettres  8c 
prive  la  (bciété  des  lumières  qui  en  diiHperoient  les  er- 
reurs. 

U  s'eft  cependant  répandu  dans  le  public  clandeftinemeiit 
quelques  exemplaires  de  cette  excellente  réfutarion. 

Tohaire  en  avoit  connu  un ,  &c  il  en  a  fait  l'éloge  dans 
un  àc%  Ouvrages  en  profe  qu*il  a  publiés  fur  la  fin  dé  fa 
vie. 

Mon  Maître  en  avoit  mis  un  autre  dans  la  dernière  Bi« 
bliothéque  du  Duc  de  la  Valliere,  &  il  étoit  placé  dans  te 
Cabinet  des  Rares  de  cène  Bibliothèque. 

Guillaume  «  U  grand  Guillaume  n'a  pas  connu  ce  livre, 
Se  quoique  Texemplaire  de  ce  Duc  fut  relié  en  maroquin 
rouge  ,  il  ne  Ta  cependant  pas  incorporé  dans  fon  prétendu 
choix  des  livres  rares  de  ùt  dernière  Bibliothèque  \  de  forte 
qu*il  ment  très- impudemment ,  lorfqu'il  dît  qu^il  a  fait  en- 
trer dans  ce  choix  tous  les  livres  qui  étoient  renfermés  dans 
le  Cabinet  de  ce  Duc,  6c  fiu:-tout|  qui  y  étoient  couverts 
de  maroquin. 

Cclui'-ci  en  valoir  cenaînement  la  peûie ,  fie  mérîtott  fans 
contredit  d'avoir  pUce  dans  fon  prétendu  choix,  fdit  par  fa 
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trêf-g.an(le  rareté  ,  foit  par  li  valeur  confidérabie  tp^m 
ont  les  e)teitiplaires  qui  s^échappeot  dans  le  public- 
Outré  celai  que  mon   Maître  avoit  mil  dans- la  Biblio- 
thèque du  Pue  de  la  Valliere,  le  hafard  lui  en  préfeiitain 
autre  par  Tinfidëlité  d  un  Prote  ,  &  il  PenvoyiÈi  à  tmt  det 

£  lus  grande»  Bibliorhéquei  de  Paris  où  onlc-|i«yir84  jin 
ce  Prote  infidèle. 

AinC ,  un  livre  de  cette  valeur  deyoit  nicetb^imtfOtA' 
tenir  un  article  dans  le  Catalogue  de  GuUlauiiiè ,  t*il  nVAr 
pas  été  fî  mal  inflruit,  &  s'il  eût  mîeu^  côHliu'kl^aniC- 
dotes  Bibliologiques  de  fa  Ville.  ^; 

Nyon ,  cet  autre  BIbliopole  de  Paris  qui ^  poitt:  fiûreia 
cour  fervile  à  ce  Renard  en  chicane  &  à  ce  grand  ennem 
des  legs  de*  Duchejfss  fes  clUntes ,  fe  trouva  nal-à«>pro« 
pos  préfent  à  une  vexation  cruelle,  tajufte  êc  trèv^étouiw 
die ,  que  ce  même  Renard  fe  mit  malheureufement  dans  la 
tête  de  faire  à  mon  Maître,  cft  tombé  au  ûijet  de  ce  li" 
vre  dans  une  bien  lourde  faute. 

Il  Ta  attribué  dans  la  féconde  partie  iù  Ôrtafoçie  de 
cçtte  içnême  Bibliothèque  à  l'Abbé  de  la  Porté ,  qui  nM 
qu'un  petit  livre  d^obfervations  fur  TEfiiirh  èa  i^\  e» 
X7f  s  ,  in  12,  fie  qui  e(i  très  -  mauvais.  *      ;    . 

Celui  de  Dupin  ,  dont  les  Auteurs  delà; FraiWÈlit# 
faire  ont  parlé  ,  (page  502  de  leur  fécond  toiriià  |PlmS| 
M.  DCC.LXIX.  )  efl  au  contraire  intitulé,  fe^ôheds, 
.Réfutation  du  livre  de  PEfprit  des  Loix ,  en cé^qiH  etiiéérUè 
U  commerce  &  les  finances  ^  8c  eft  enccM«  i  iU<^  ^> 
de  1740  en  5.   vol.  în-i2«  i  *  .'■.'.";. 

Voilà  de  plaifants  Bibliopoles  de  Paris»  qoî  fiui^'^- 
snc  on  le  voit ,  très-bien  inftruits  !  "       '  .';■  "   ',\  ' 

Il  y  en  a  .cependant  cenains  en  Ptovîhoë  »' doii^.  di- 
vers Gardes  de  Bibliothèque  groffiflent  le  npnibre^jic  iïdtt 
divers  efclaves  provinciaux  s'avifent  très-couraggujf^i^'m 
craindre  les  foudres,  qui  ne  jurent  que  par  eiiz,'étqid 
les  élèvent  jufqu'au  plus  haut  fliîte  de  la  jfioki. '^■''■^'■ 

Jugez  par  -  là  desjgrandes  connoiflàncet  decçiP  pnfMât 
Idiots  ,  Se  des  richeffa  littéraires ,  ^'jk  ÛmtAt'iOkik 
rdpandre  dans  leur  Pays.      - 


îpfpîrés  &  des  feuls  Privilégiés^  (  *  )  c'eft  ceUe 
des  hommes  de  grande  doôrine  ,  8c  à  vues  très- 
vaftes  j  ibus  prétexte  que  Tlncrigue  dc  l'or  ne  leur 
ont  procuré  aucune  place. 

Maïs  ne  foule-t-on  pas  aux  pieds  nos  Publiciftes  ? 
les  meilleurs  d'entre  eux  n'ont-ils  pas  aflîgné  9  aux 
gens  éminents  dans  les  lettres  y  une  clafle  très-dif 
ringuée ,  parmi  celles  qui  conftî tuent  l'Empire  Fran- 
çais? (Voyez  fur-tout  la  féconde  part,  du  Traité 
des  loix  civiles  par  Domat  de  la  dern.  édit.  ) 

Si  les  lumières  fe  font  fi  aggrandies  dans  l'Eur 
rope  y  dépuis  J'inventioi)  de  llmprimerie  ^  y  a-t-i 


(  *  )  S'il  doit  cxîfter  un  Privilège  dans  les  (bcîMs 
politiques  Se  fur-tout  en  France  ,  c^ed  lorsque  la  nature 
eile-même  préfcote  une  fupplique  pour  Ton  obtention. 

Cène  iupplîque  efl  la  diilinâion  d'organifatîon  ,  quelle 
accorde  à  un  bien  petit  nombre  d'hommes ,  pour  en  £aité 
des  Ailres  lumineux  qui  éclairent  leurs  fembiables  dans  lu 
route  ténébreufe  de  cette  vie. 

.  Ce  ne  font  pas  le  fer  Se  les  Oremus  qui  entretiennent  ; 
aggrandiiTent  Se  éclairent  les  Nations  ;  il  n^y  a  que  les 
lumières  »  que  la  Nature  départ ,  par  une  organifation 
particulière  .  Se  pour  le  bonheur  commun  ,  i  certains 
individus  qu'elle  comble  de  Tes  dons  ,  au  moment  de  leur 
conception ,  qui  puifT-'ut  produire  de  fembiables  effets. 

Cependant  les  malheureux  Defpotes  ,  qui  garrotent  let 
Rois  fur  leurs  Thrônes ,  Sc  qui  fe  font  emparés  auprès 
d'eux  delà  didribution  de  leurs  grâces,  n'ont  pour  ceux  qui 
ont  dt  tels  privilèges  »  que  des  eùtraîlies  de  fer ,  comme  s'ils 
vouloient  punir  la  Nature  du  refus  qu'elle  leur  a  fait  è 
eux-mêmes  des  lumières  qu'elle  ne  leur  communique 
qu'Indireâement  ^  Se  par    une  plume  étrangère* 
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(  *  )  Quand  j'appelle  les  Prélats  Mitr0phorêi ,  c^eft  ponr 
rcK'ver  davantage  leur  luftre  en  les  nomniant  ainfi,  à  canft 
de  la   coëfïure  facrée   qu'ils    portcot  fur  la  tête. 

Tai  pris  ce  mot  dans  Touvrage  que  mon  Maitkt  a  ccflfr* 
pofé  pour  le  Kecueil  de  Ptinturts  antiques  troutées  à  Rom 
&c.  ,  réimprimé  à  Paris  aux  dépens  de  Molini  8c.de 
Lamjr,  par  Didot  Tainé  ,  en  M.  DCCXXXXUL  en  1. 
vol.  in-foU  dont  le  fécond  eft  foni  en  très'Çraadrpaitîe 
de  {»  plume. 

Il  a  iufUfié  à  la  page  xo  de  cet  ouvrage  rorigine  fim- 
daleufe,  que  l*Abbé  Nadal  de  TAcadémie  des  Belks-Letncs 
a  impeninemment  ailîgnée  en  pleine  Aflcmblée  acadénu- 
qoe  à  cet  ornement  facré.  Voyes  la  page  x||  ^  4iBe. 
tome  des  Mémoires  de  littérature  »  6cc.  de  rAoKiénk  It 
des  Infcript.  in-4<>. 

Pour  ce  qui  eft  du  nombre  its  Mitropkorat ,  qui  ont 
travaillé  utilement  pour  la  Nation ,  il  eft  btea  petit ,  & 
leurs  écrits  ne  font  pas  exempts  d*cnreun  y  ténoins 
ceux  de  Fenelon  ,  &   de  Bofluet. 

Il  n*y  a  point  de  conteAation ,  à  Tégard  de  certains  ou- 
vrages du  premier  qui  abondoit  phis  en  imaginatiottt  qk'cn 
rectitude  métaphyfique  &  myAique, 

On  fera  furpris  de  ce  que  je  vais  dire  contre  le  Iccood» 
que  rEnthoufiarme,  le  défaut  de  connoiflances,  &  la  maU 
habileté  fout  ordinairement  paffier  pour  un  Ptre  de  lïglîfe 
de  France, 

Ce  Prélat  n'avoit  pour  lui  que  fon  éloquence  Bourgui- 
gnone ,  &  par  conféquent  fiimeufe  »  ainfi  qu9  très-iacor- 
re£le. 

On  lui  difpute  fon  érudition,  &  le  fend  de  fctcomto- 
verfes.  On  fçait  qu'il  a  voit  de  grands  adjotantM  parmi 
les  Ports- RoyalilleSf  dont  la  plupart  n'étoièat  pM  aflS» 
bien  initiés  dans  toutes  les  matierei  Polémiques  fiir  kC- 
cuelles  ils  Font  lancé  »  ne  fftt<:eque  fur  celles  ^  Ini  eut 
;iuiré  une  excellente  ripoflè  de  la  pan  de  VOntBùÊÔat  Kî- 
liard  Simon. 
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Son  Txpôjitio'n  'de  la  Dûcirtrie  ieVEglife  Catholique  ,  qÛC 
de  foulevcments  n'a-t-elle  pas  caufés? 

Ce  Prélat  la  fît  paroîtrc  en  1671.,  mais  on  ne  lui  en 
^ra  4ù\in  très  pérît  nombre  d^emplaires.  Il  la  ftq>prima 
tour  de  faite  iui-m^me  comme  très-peu  exaâe. 

Les  exemplaires  qui  en  reâent  font  de  tçute  rareté. 
Mon  Maître  en  conferve  un  dans  fon  Cabinet. 

Ce  fut  Cramoify  qui  les  imprima  »  ils  font  ptiit  în- 
Tx;  ils  n'ont  que  Z15.  pages.  On  y  voit  à  la  tête  dit 
texte  une  vignette  repréfentaht  un  St.  firprit  au  milieu 
de  deux  médaillons,  6c  à  la  fin  un  cul-de- lampe  où  il  y 
a  une  Croix  adorée  par  cinq  Ange^,  dont  trois  ne  mon- 
trent ^e  là  tête  8c  les  ailes  ,  8c  les  deux  autres  (bat  en 
pieds  8c  en  podure  d'Adorateurs. 

Cette  première  édition  ne  fortit^  d'abord  de  la  prefTe 
que  pour  être  communiquée  à  des  amis  qui  chargèrent 
4es  marges  des  exemplaires  qui  leur  en  furent  remis,  dé 
notes  Mites.  Ce  fut  alors  que  Boffuet  tâcha  de  les  mirer  tous, 
ma's  ce  fut  inutilement,  &c  il  y  en  eut  deux  ou  trois  qui  fu- 
rent éparpillés  de  par  le  monde. 

Il  y  en  eut  une  autre  édition  en  la  même  année  fous 
le  même  format.  On  la  reconnaît  en  ce  qu'elle  n'a  liî 
'vignette  Htftoriée  au  commencement  du  texte  ,  ni  cul- 
de-lampe  également  hî^orié  à  la  fin.  Les  ornements  pa«« 
reils  ,  qu'on  y  voit,  font  groffiéremcot  gravés  for  boîs 
au  lieu  què^  dans  celle  qui  l'a  précédée,  Us  font  en  taille 
douce.  « 

II  y  a  bien  un  autre  ilgne  qui  la  diftingUe  encore 
de   l'autre. 

Cette  dlflinôion  confifte  en  ce  que  dans  les  deuit  der«« 
nieres  lignes  de  Ci  page  1 59,  Boffuet  dit  feUlement,..M« 
qu'il  fujfit  d\s  reconnoitr^  un  Chef  étahly  de  Dieu  .  tandis 
qu'après  ces  mots  il  ajoute  ceux-ci  dans  la  précédente 
{p.  110  ']pour  conduire  tout  le  troupeau  dans  /cm  voies. 

Cette  même  féconde  édition  ,  que  d'autres  appellent  la 
première ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  eft  aufiî  in*  11  8c  très- 
rare  -,  on  en  trouve  pareillement  un  exemplaire  dans  le  mê* 
ne  cabidtu. 
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J*aurois  un  regret  mortel  «  (I  je  ne  donaoû  an  Public 
la  aote  Mfte.  que  )*ai  trouvée  dans  fon  Catalogue  fur  ce 
même  livre  ,  &  ceilei  de  (es  étions ,  donc  je  iriçDS  d^ 
parler. 

La  voici  mot-à-mot.  <.:.  • 

Richard  Simon  en  parle  dans  fes  lettres  ,  tpai.  4..,  AmiL|i. 
p..2{»,     nu 

Mais  il  n'en  marque  ni  Tannée |  oi  le  lieu, . ni l*Impri-« 
meur.)'  ni  le  format.  ;: 

Il  dit  feulement  que  ce  Prélat  n'en  fit  tirer  qu'un  nh^ 
petit  Qombre  d'exemplaires  ,  qu'il  donna  k  fet  amU  1  tÇ 
à  diverfcs  perfo^nes  de  qualité  ;  qu'avant  de  fiiîre  impri», 
mer  ces  exemplaires ,  il  avoijt  diilribué  quelque»  copia 
Miles,  de  ce  même  ouvrage^  mais  qu'il  retira aivep le 
plus  grand  foin  les  unes  6c  les  autres  «  d*aprli<^lcil  oïh 
fervations  des  Cenfeurs  amis  auxquels  U  les  levoit  don- 
nées. 

Vogtius  prétend  que  cette  ire.  édition»  qui  .9  ^térc-*. 
tirée  ,  e(l  antérieure  à  Tan  1671.  ^  il  n'en  indique  aufi 
ni  l'Imprimeur,  ni  la  ville;  il  prétend  encore  quece)lcdç 
1671.  n'ed  que  la  2  de.  Il  renvoyé  au  Lucuhiation^  Xofli--^ 
bitana  de  Daniel  Maichcl ,  p.  34  ^  qui  avoit  eu  coramiu 
nîcation  de  la  ire  confervée  danslaBibliotlu.de  TArbA^ 
de  Cantorbcri  ,  nommé  WaK,  page    139.   ;  ^ 

Freytag  [  Analect.  litr.  )  dit  que  la  ire.  éditioH  fiUK 
primée  par  l'Auteur ,  Se  la  irc.  didribuée  enfiiitA  avec  ion 
confcntement ,  font  de  1671.  U  ajoute,  que  cfi  fut.  la 
5orbonne  qui  fit  retiter  la  ire.  ,  &  que  StiUinfléetfit 
réimprimer  en  Angleterre  la  fupprimée.  Il  obftrve.  que 
Niceron  (  tom.  i.  p.  25  s.  }  n'a  rien  dit  fur  cet  nrtidc* 
Il  pouvoit  en  dire  autant  de  Moreri. 

Il  renvoyé  à  André  Charles  dans  fon  MemorahUia  BçcUr. 
fiafika  du  XVUme.  fiecle,  L.  IIX  »  ?•  41  &  aux  Aûes 
de  LeipfiK  an.  1682  ,  p.  xzç»  Il  cite  encore  VJfùgMjm 
HiJloricO'TheoL  de  Jean-François  Buddée,  ;om.  2,  p.  ia$8r 
&  tom.  I.  p.  499*  Voyes  (on  Analcâ.  Ut.  p«  X47* 
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i^.  Ses  citations  de  J.  F.  Buddée  font  infidèles.  U  de- 
voir renvojrer  au  xer.  tom. ,  p.  447  ,  &  au  tom.  % ,  pag. 
1093. 

t^.  Il  fait  dire  à  J.  F.  Buddée  ce  qu*il  ne  dit  pas.  Au 
^  lieu  de  dire  que  ces  deux  éditions ,  tant  la  fupprimée  que 
la  diftribuée,  font  de  1671  ,  il  dit  que  celle  qui  a  été  fup- 
primée  par  l'Auteur  étoit  de  1670,  &c  ne  la  donne  pas 
comme  imprimée.  Voyez  p.  109}  ,  coL  2  ,  tom.  z  ,  &  il 
renvoyé  au  même  André  Charles,  L.  S  y  Ch.  ix  «  p.  4T« 

Buddée  ajoute  que  Stillingfleet  (  fîc  )  fit  réimprimer  V'im-' 
primée  en  Angleterre  ,  p.  :X094. 

U  dit  que  J' Auteur  de  rÀTertifll  de  Fédît.  d'Anvers  en 
i€%Oj  avoue  tous  ces  faits  ,  ibitL^  p.  1094,  coU  i. 

n  dit  encore  que  Clément  X  ne  voulut  jamais  approu« ,  ^ 
ver  ce  livre,  8c  que  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de  la  itlé»' ' 
année  de  fon  Pontificat  qulnnocent  XI  l'approuva ,  tbïâm 
p.  10949  col.  2. 

On  Ut  dans  la  verfion  Fr.  de  THift  Ecclef. ,  parMofhefm 
p.  127»  ^om.  V  )  une  note  curieufe  fur  THift.  de  ce  livre. 

MaÂs  on  y  nomme  Clément  XI  le  Pape  qui  reftifa  de 
Tapprouver,  &  on  y  obferve  que  ce  Pontife  qui  l'approuva^ 
&  qu'on  ne  nomme  pas ,  ne  l'approuva  qu'au  bout  de  9 
ans. 

On  y  renvoyé  pour  l'Hift.  de  ce  livre  à  l'Hift.  Littér. 
Théolog.  de  Pfaffius,  tom.  2  ,  p.  102 ,  in-4^. ,  à  la  Bîblio- 
théq.  univ.  de  le  Clerc  ,  com.  xi ,  p.  438,  à  la  la  Biblio- 
théq.  des  Sciences  ,  voL  xviii ,  p.  20  ,  à  la  Haye.  On  y 
dit  que  le  détail  esaâ ,  curieux  Se  fçavant  qu'on  y  ^  de 
cet  ouvrage  eft  dû  à  l'tdit.  de  Paris  1761  »  6iC  à  la  vie  de 
Boffuet  par  Burigny  ,  p.  128. 

On  y  remarque ,  p.  127 ,  que  plufieurs  Prêtres  furent 
maltraités  &c  perfécutés  du  commencement  pour  avoir  prê- 
ché la  doûrinede  ce  livre,  que  llJniverfité  de  Louvain 
la  condamna  en  1685  comme  fcandaleufe  8c  pernicieufe» 
8c  que  la  Sorbonne  la  défâvoua  pareillement ,  mais  que 
depuis  elle  a  changé  de  fenrtment. 

On  y  ^remarque  encore  que  l'Arch.  WaK  (  dent  parle 
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Vogtius  )  a  découvert  avec  beaucoup  de  fagacirf  8c  d'é- 
vidence Tanitice  qu  on  employa  dans  la  cotnpofition  de  ce   ; 
livre,  8c  que  le  Minillre  de  la  Badîde,  ayant  d*abord  IN   ' 
taqué  ce  livre  ,  8c  répliqué  cnfuite  à  la  délehfe  de  Bef«  ^ 
fuet,  Ht  taire  abfolumcnt  ce  Prélat ,  p.  1 28.  * 

Après  BoiTuct ,  parierons -août  des  Mitrophorts  qui  fe  } 
font  di(iin{j.2ds  de  nos  jours  par  leur  profonde  6c  umrtr^  ] 
fclle  dodrine ?  J'ai  graid  peur  que  nous  n'ayionf,  i  la  j 
place  des  cK>gcs  qu?  nous  dcfirerions  de  toot  notre  caur  t 
de  pouvoir  leur  conGcrcr ,  divers  reproches  à  leâriîdre.    | 

!«.  Le  recours  qu'ils  eurent  à  Rome  dana  TafEiireila 
refus  des  Sacremcns ,  écoic-il  bien  honorable  pour  TEglife 
de  France,  8c  irott-il  efficace  pour  opérer  la  concorde  ea* 
trc  l'Epifcopa:  8c  les  Parlcmcns? 

Le  Pape ,  qui  n*étoit  pris  poar  arbitre  que  dNia  6ul    | 
c6té ,  qui  étoit  celui  du  Clergé ,  étott-il  compérent  -pour 
compofcr  deux  parties  qui  différoient  tant  enrr'ellet  i 

D'ailleurs  TEglite  de  France,  qui  roule  fur  fes  gonds  au 
moins  depuis  le  vnc.  flccle  après  Jefuit-Chrifl,  ne  devoit* 
elle  pas  avoir  des  règles  (ttrcs  touchant  radminifhradon  de 
fou  précieux  Corps  ?  N'avoir-elle  pas  les  Efangilet  8cles 
Epitres  de  St.  Paul  ?  Dans  ces  monumens  facrés  ne  trou- 
ve-t-on  pas  les  principes  qui  requièrent  la  notoriété  de 
droit? 

1^.  La  diviflon  que  les  a£tes  de  Taffemblée  générale  du 
Clergé  de  France  fur  la  religion  ,  opérèrent  en  1765  entre 
les  IVclats ,  prou«  e-t-clle  qu*ils  foîent  dreflfét  avec  tonte 
la  red^ini.lc  propre  &  étouffer  toute  dlverfité  d^opinionSf 
ftc  à  fiifcirer  une  univerfilité  de  pratique  qui  ëtabliflè  le 
règne  parfiit  de  la  charité  chrétienne,  8c  aboUfle  toatciy* 
i;înnie  Epifcopalc  ? 

N  en  vir-on  pas  une  alors  contre  quelquet«utu  dcf  Pré* 
lats  oppofans  ? 

Les  fiecle?:  future  de  notre  Hiftoire  de  TEglife  Gallicane 
devant  ncceffairement  en  parler  »  je  leur  en  abandonne  1» 
peinture ,  8c  je  me  taii  li-deflua. 
Les  direrfet  piccct  Mftei.  -Se  imprioiéMi  ^  Ankin^ 
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dn  fecrétariats  de  quelques  '  Prélats  oppofants  (èrviront 
de  confirmation  aux  objets  que  cette  peinture  retra- 
cera, ^ 

3«.  L'avertiflfement  du  même  Clergé,  fur  les  dangers  de 
rincrédulité  ,  efl  il  combiné  avec  ces  fages  mefures  qui 
conviennent  indifpenfablement  à  des  hommes  liés  par  leur 
état  5c  par  leur  profeifion  à  la  colonne  de  la  vérité  î 
.'  Comment  nos  illuflres  Prélats  réuffiront-ils  à  nous  per^ 
fuader  ,  ce  qu'ils  difent  page  27  de  ces  mêmes  aûes,  in-t2f 
qiTil  cil  poflible  à  la  raifon  humaine  àefe  convaincre  de  la 
différence  effeniielle  de  Vtfprit  &  de  la  matière',  tandis 
<çà€  par  une  contradiûion  à^  plus  manifeftes  y  ils  ayoknt 
déjà  dit ,  p.  9. ,  que  la  connoijffance  de  la  nature  de  Vams 
^  une  vérité  d'^un  ordre  fupétieur  (  à  la  raifon*  ) 
'  D*ailleurs  la  conviâionde  cette  différence  ejfentielle 
eft-«lie  néceflfaire  à  Thomme  pour  le  faire  acquitter  de 
Tes  devoiriS  envers  l'Etre  fuprême  ?  Ne  lui  fuffit-il  pas  de 
fçavoir  ,  pour  qu'il  obéifTe  rigoureufement  aux  loix  «  que 
fa  confcience  lui  intime ,  qu'il  ne  s'eft  pas  donné  Pêtrc  à 
Jui-^même,  &  qu'il  y  aura  une  portion  de  fa  fubflance  per« 
fonnelle  qui  lui  furvivra? 

A  fuppofer  l'exiftence  d'une  pareille  convidHon  dç  race 
en  race  depuis  l'origine  du  monde  jufqu*à  nous  ,  que  fau- 
droit^il  penfer  du  filence  de  i'Ëgllfe  contre  les  Catholiques 
même  y  8c  qui  plus  e(l  contre  divers  Chefs  de  la  Scholaf- 
tique,  qui  n'ont  p^s  fur  la  fptritualicé  de  Tame  les  mêmes'idées|? 

.  Doit-on  toucher  dans  des  documents  doôrînaux ,  où 
rien  ne  doit  être  hazardé  ,  de  pareilles  queftîons  ?  Ne  s'ex- 
pofeton  pas  à  ne  plu5  faire  croire  aux  dogmes  certains 
&  révélés ,  quand  on  mêle  à  la  doârine  qu'on  feme  dans 
la  ibciété  Chrétienne  des  queilions  j^urement  probléma- 
tiques ? 

4^.  De  quel  air  regarderons- nous  nos  fages  Maîtres  ,  qui 
en  pleine  Affemblée  fe  laiflfent  prêcher ,  fans  rien  dire , 
Se  fans  réclamer  diverfes  Héréiies  »  6c  pluiieurs  erreurs  de 
fittts  Eccléfiafliques ,  pur  cet  Abbé  tant  criblé  dans  V£loge 
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à  V Allemande ,  dont  j'ai  parlé  ci-deflfiu  aux  p.  i|6  8c  197 

de  cet  ouvrage  ? 

Que  leiur  duuceur  édifiante  leur  fafle  épargner  TErrant  » 
je  le  veux«  iMais  quand  un  Auteur  auffi-téméraire  veut 
livrera  Timpreflion  un  Afcours  dans  lequel îl  a  débile  ,• 
£uii  les  comprendre  lui-même,  tant  de  gaucheries  ,:- de. 
menfonges  hiitoriques  &c  d'abfurdités  ,  qu'aucun  Membre, 
d*une  AiTembléc  qui  doit  être  û  éclairée ,  6c  li  fera&e  pour  1» 
règle  cioârinale,  n'oppofe  aucun  V^îo^  toute  la  Fcance»  es^ 
ceptéla  Société  des  XL ,  qui  nonobllant  cela  a  reçu  cf  pr^. 
tendu  Orateur  dans  Ibn  fein,  doit  defcendre  dûs  Liplut 
étonnante  iurprifc. 

Quoiqu'il  en  Toit  des  reproches  que  j'ai  cru  pouvoir  n^ 
permettre  pour  le  bonheur  général  de  la  Nation  cootr^ 
les  Prafulis  qui  fe  croyent  en  droit  de  conftirotr  cheatlM 
le  1er.  Ordre  des  fujcts ,  j'augure  bien  de  ce  qui  a  fini  U 
matière  de  ces  mêmes  reproches. 

Coume  ils  prouvent  que  leurs  têtes  fe  détachent  qudh 
quefois ,  par  inadvertence  ou  par  négligence  «  de  la  dofi, 
trine ,  des  mjxi'nes ,  6c  des  pratiques  «  auxqyeUfS,.|)i^ 
doivent  être  fermement  attachés  ,  ils  donnent  en  même^ 
temps  lieu  d'tfpérer  ,  q.ie  cette  gld  fi  vi{queu&,  .quiJtt 
tient  jufqu'à  aujourd  hui  (î  fortement  attachés  à  leun  p|Q^ 
vitegcs  antinationaux  ^  fe  fondra  enfin  à  la  chaleur  q«| 
fermente  dans  tous  les  efprits  ,  en  cette  glorieufe  époque.  d4 
la  liberté  françoife  .  Se  de  la  vraie  exaltation  de  la  Souve<r 
rainété  6c  que  nonobflant  les  motifs  des  douae  Nota- 
bles ,  ils  donneront  à  la  France  l'exemple  d'une  ckayt»^ 
neté  des  plus  par&ites  ,  6c  d'une  judice  des  plus  Q«tiQ- 
nales. 

L'ordre  de  ma  note ,  que  je  n*ai  pas  vouhi  intierronipre, 
me  force  de  recouiir  à  une  formule  de  tranfitlon  «  donc 
j'ai  déjà  fait  ufage  plufieurs  fois  dans  cet  ouvrage.  Répé- 
tons donc  encore  un  au.  rtftê. 

Sera-til  hors  de  propos  d'obferver,  que  le-Parkmenc 
de  Provence  ^  qui  s'enracine  aujourd'hui  conuae  une  m^ékj 
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d^origine ,  (bit  décralTés  da  la  roture,  par  quelques 
charges  vénales ,  qui  aient  contribué  à  cet  aggran** 
diflëment?  (*) 


f énace  fur  le  tronc  de  Tarbre ,  qu*on  appelle  Epifcopal  ^ 
rendit  le  30  Oâobre  de  Tan  1755  un  fameux  Arrêt  contre 
les  aâes  de  l AfTemblée  générale  du  Clergé  de  France  ^ 
qui  parurent  en  la  même  année  d'après  un- long  Requid* 
toîre  dVnvîron  17g  pages  in-rx.  Tant  i)  efl  vrai,  que 
la  différence  dMntérêt  enfante  dif^férents  partis  ! 

Il  me  parott ,  que  fi  j^avois  l'honneur  d'èire  Membre 
de  quelque  Parlement  ,  je  ne  cefferois  de  répéter.  jaC^ 
qu'à  l'expiration  de  ma.vie ,  à  ma  Compagnie ,  de  ne  tenir 
qu'au  Roi  6c  qu'à  la  Mation  ,  &  ^u^il  y  a  îïien  plus  de 
Âreté  à  fubfifler  fur  jt)  panies  &  demi  d'un  tout ,  que  fur 
la  moitié  d*une  de  {e$  24mes. 

Que  peuvent  les  Compagnies  de  jullice  contre  le  torrent 
national  qui  doit  néceiïairement  les  entra iner  ?  Pourquoi 
n'apperçoiventelles  pas  que  les  digues ,  qu'on  veut  oppofer 
i  un  torrent  auffi  rapide ,  ne  peuvent  fervir  qu'à  le  groi^ 
flr? 

Si  elles  ont  de  Tamour  -  propre ,  la  Nation  dana  cette 
nouvelle  révolution,  en  ^lorté  un  bien  plus -gros  poids. 
La  prudence  exige  donc,  qu'elles  fe  départent. de  l'oblli* 
nation  qui  leur  fait  rompre  jufqu'à  prêtent  le  lien  unifor» 
me  de   la  Citoytnnetè. 

l*)  Comme  ces  fortes  de  perfonnes  font  les  plus  richea 
de  la  Nation  ,  ne  peut-on  pas  obferver  contre  elles  ce 
que  l'Auteur  des  Rt chercha  Philofophiques  fur  lei  Grecs 
[  de  Pauw  ]  remarque   contre  les  Riches  d^Athenes  I 

»  A  Athènes ,  dit-il ,  p.  1 66  ,  tom.  2  ,  cooimc  parrtout 
n  ailleurs  ,  les  Riches  avoient  moins  d'efprit  que  les  pau- 
M  vres  ,  en  qui  la  néceffité  aiguifoit  onc armequi  s'émoufle 
»  d'abord  au  fein  de  l'abondance. 

Outre  cette  obfervation  qui  eft  fi  jufle ,  &  qui  eft  tant 
confirmée  par  Texpér îence  de  tous  les  ûedes  chex  toutet 
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Les  meiltenri  Traités  que  nous  avons  »  en  chi- 

Îue  genre ,  ne  font*ils  pas  dûs  à  des  gens  du  Tieif; 
!tat ,  qui  fe contentant  d'un  pur  gâteau  de  ftoment  î 
&  qui  n'jynnt  d'autre  taire  que  celle  de  Diogéné| 
fe  (c)nt  immolés  route  leur  vie,  pour  répandre  da» 
une  fociété  ingrate,  ces  torrents  de  lumierci  que  ^ 
la  Nature  avoir  dépôts  dans  leurs  têtes ,  comme 
dans  divers  rérer\'oirs ,  d'où  elle  vouloit  dériver  ée  ' 
/lecle  en  fiecle  ces  richedës  intdlectmlUÈ  ,  qui  ft^ 
venc  à  1^  dircâion  des  nic(;s  humaines?  ^ 

S'artcndroir«on  à  trouver  une  légion  d'ouvrages 
compofës  par  divers  Sçavants  MarchandS|  Çordoit- 
lùers,  Rapetaflcurs  d'habirs,  Laboureuri  9  8c  Jar- 
diniers ?  f  *  ) 


kf  Nattoni  anciennei  ftc  raodernci ,  il  sa  Ui  une  «ucrf 
à  la  p,  16$  de  ïoii   fécond  totiia  |i^ul  %  lUiftpUMHOAiJl . 
dIus  directe  à  la   Atuatiaii  où  fe  trouve  aujourd'hui  ia 
Nation  Françoife. 

I!  y  fait  parler  ainfi  loi  Noblea  d'Athents  contre  Ua  PU- 
Mïens  de  cette  ville. 

uNoui  ne  fçaurlons  plui  vivre.  i*écrloîen^US|  1U01  uns 
I)  ville  o&  d'obfcuri  Plébéiani  fe  mâlsai  de  gbuvemfr 
uTKtat  ;  fie  il  faut ,  aioutoient-iU ,  que  d*une  nlanlére  ou 
»  d'une  autre  noui  cxpulflons  cet  koinmss  fl  vite  |  4m  Mr 
ij  plois ,  aSn  de  réferver  toutei  iei.  dighitéi  «  cous  Ui>  bon» 
uneurs  fit  toutes  les  Magidraiurai  pour  nous  feula  IC  foikr 
»noi  eiifnni.  ' 

(  *  )  G*eft  bien  dommage  que  Oeorgtf  <•  H4nrl  6o9tRi.,i 
dont  je  vais  bientât  parler  dam  mon  texte  1  n^it  paa  e«li- 
pofJ  une  plus  grandç  qiuintiië  de  Traités :fur  les  AuioCul  de 
profeffious  viles. 

l/Ammonius\Vifcc/u,  qui  cfl  mehtiqiuiil  dans  mR.llMHi 
pag^)  &c  qui  étoit  Surnommé  alnll ,  pour  avoir  été  porrsoir  ' 


Que  les  Caufidiques  de  certaines  Provinces ,  qui 
f  y  croient  malhcureu(èmcnt  les  (euls  gens  de  let- 
:res  9  rougilfcnt  de  la  prévention  ,  dont  l^ignorance. 
^bfèdc  leurs  petites  têtes  *,  qu'ils  étendent  davan- 
tage rhorifon  très-borné  9  (bus  lequel  ils  fe  Coni 
dicpnfcrits,  Sc  qulls  apprennent  entin^  à  leur 
bonce>  Se  en  rompant  une  fois  pour  toutes,  ce 
tna/que  d  arn^c^ance ,  qui  forme  leur  propre  figure, 
que  les  Bib  iot  icques  font  pour  tous  les  hommes 
de  tous  les  etacs. 

Quand  la  nature  veut  privilégier  un  individu  ,  Sc 
préferver  fès  pas ,  des  lourdes  chûtes  dans  le(quel!es 
le  précipitent  tcte  baifli^ces  hommes. orgueilleux , 
^i  ie  croient  paitris  d'une  argile  particulière  y  elle 
<hoiiit  très-fouvent  les  plus  grands  hommes  j  en 
tout  genre  9  dans  les  états  les  plus  abjcâs. 

Comme  c*eft  la  force ,  qui  a  fait  la  diftbâion 
4ps  états  9  la  natureie  plaît  à  confondre  9  lorfi]u*elie 
lorme  de  tels  chef-d'œuvres  9  Torg^eil  des  puillants, 
&  le^  ftupides  tyrans  de  la  race  humaine. 


de  des ,  (  ce  qu'à  Aîx  on  appelle  Saquîer  )  ne  devoît-il  pat 
par.  fa  célébrité  ,  lui  înfpîrei  le  zc\e  de  faire  des-  recherches 
lur  tous  les  Auteurs  de  la  profclTion  ? 

N'cûc-il  pas  été  aiifli  utile  au  Public  par  un  fcmblable 
travail  «  que  s'il  Teût  eari^chi.  d'une  longue  lifle  iiiilorique! 
de  Confuls  ,  dont  les  uns.  auroient  trahi  la  liberté  &  let 
droits  de  leur  Patrie  »  dont  les  autres  auroient  négligé  foa 
bonheur  Sc  fa  gloire  »  Se  dont  les  autres  ,  uopobdant  la 
<oégalité  de  pouvoir ,  qu'ils  avoient  dans  Tordre  municipal. 
&  provincial  »  dont  ils  étoient  chargés  .fc  font  expofés  à 
la  dérifîoQ  de  s'être  donné  un  DynaJU  i  pour  relever  ex<;4^ 
pnmtnt  le  luftre  de  leur  place } 


(44»  ) 

Qu'on  ne  dife  pat ,  que  i*aye  cité  sratuitorMitf 
dei  hoiumei  célèbre»  dani  les  conditlonf  lei  pfai 
vileis.  On  aura  certauiement  dam  Aise  »  ft  mobf 
que  cette  Ville  ne  prouve  par  &  pénurio  en  Svict 
le  Ktnnd  bt^foin  ([irelle  avoltd*unc  Bibliorhéque  (Pu- 
blique »  lei  uuvraf^y  (|tie  George»  Henri  Goemdo 
Leip(tC|  qui  naquit  «  h  ce  que  Ton  prétend  en  ifftfl.f 
8c  qui  mourut  à  Hall ,  en  Février  de  170&  |8 
compo(èi  fur  les  Tçavants  Auteurs  des  pro&Aionif 
que  je  vicnf»  il*iiuliiiUi.T. 

Si  la  ville  d'Alx,  que  certains  CauJSdiftm  dilimt  ' 
être  fi  piiilRiniinent  riche  en  livres  f  pour  pouvoir 
fe  uuirer  du  Leffs  du  Maniuis  de  Mejanes,  ne  pof- 
fécle  pas  les  ouvrages  de  Ueor|*e-Henri  GoetiSf 
dont  je  viens  de  |uirler,  quelle  en  vérifie  au  molni 
l*exi(lence,  d'après  les  litres  »  que  Niceron  en  don- 
ne dans  dans  Ton  x)me.  Volume»  in-ii«yp.  to 
}û  \  qu'elle  les  vérifie  encore  dans  le  rer.  volume 
du  1er.  rom.  ("^  )  du  Catalogue  de  la  BibliorM- 
que  du  Comte  de  Hunati  y  qui  éeoit  de  loôooo 
voluinc!! ,  lorfqu'elle  étoit  en  Allemagne  entre  f^ 
maiib ,  &  qui  efi  incorporée  aujourd'hui  dans  cellfl 


(  «  )  !)c*i  ToKi  pcnirront  i*lmaalnolr ,  dsni  uns  vllb  trèi- 
burn^e  ,  qiril  nrdchappe  kl  un  pldoiiurroe  t  8c  qu*bn  vo* 
liiiiie  t(i  un  tumc.  Muik  fi  telle  était  leur  Iinstlnitlon  •  Ui 
vil  enrôlent  bien  diipcii.  1  .e  CtitiiloRiie  1  que  Je  cita  mai 
iniiii  texte  irert  curea  troit  tomei;  U  il  eft  en  J  vulumii  1 
in  4". 

Son  premier  H  ion  trcnfieme  tomei  contiennent  fehlCUA 
trois  voltunei,   fk  (on  iecund  U*eu  coitllent  qu'iuk 

do 
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^  l^Eleâeur  de  Drefde  i   i*)  c'eft  fur  la  page 
.  èzo  de  ce  même  volume  9  qu'elle  doit  poner  fes 
}eux  f  pour  cette  vérificatioii. 

Quand  je  dedre  j  que  la  Nation  Fiançoife  com-^ 

.  jpienoe  >  dans  (à  grande  repréfentation  >  des  hom^ 

. liies  d'une  doârine  vaiie^  profonde^  jufte 9  8c  ex- 

ceffivement  utile  ^  je  ne  prétends  pas  obtenir  d'elle 

.  d'y  en  appeller  du  nombre  de  ceux ,  qui  n'ont  au<» 

cuoe  conliftance  par  eux-mêmes  ^  8c  qui  n'eadftént 

dans  les  lettres  9  que  par  la  vigueur  d'une  patente 

mioiftérielle  que  la  brigue  leur  a  fait  obtenir  9  ou 

par  quelques  petits  Sonnets  y  ou  quelques  frivôk^ 

Madrigaux  j  ou  quelques  mauvais  Diicours  y  dans 

Idquels  le  bon  iêns  6c  le  goût  s'indignent  de  Ce 

voir  quelquefois  fi  maltraités  ,  comme  dans  ceux 

de  l'Abbé  Maury.  Sec.  ^  ficc,  &a  9 

Le  Tiers-Etat ,  aux  frais  duquel  font  créés  les 
Canonicats  des  Mufès^  que  les  hommes  de  cette 
écorce  poiTédent^  en  retire-t-il  un  avantage  pro- 
portionné à  la  dépenfe  9  qu'il  verië  pour  eux  dans 
les  coffres  du  Roi  ? 

Si  la  aéadon  des  places  eft  en  railbn  direâe  des 
lervices    qu'elles   rendent  au  Public  y   celles  des 


('*)  Que  ces  erprits  bornés  Se  arrogants  ,  dont  certaines 
villes  de  Province  abondent  encore  plus  »  que  dos  cam- 
pagnes ne  lâchent  des  vermi (féaux  après  les  pluyes  du  mois 
de  Mai ,  foiem  totalement  confondus ,  en  apprenant  qu^Il 
exide  des  Bibliothèques  auflî  nombreufcs  ,  fk  qu'ils  corn* 
paflTent  leurs  miférablcs  têtes  »  pour  fçavoir  fi  elles  poiu:« 
roient  feulement  rçten'ur  les  titres  des  livres  »  qui  y  font 
contenus* 

F  f 
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fils  du  Cardinal  de  Richelieu  »  n*ayant  d*mim 
objet  que  la  fabrication  de  nos  Gaines  LexicO' 
Franfoifisj  {*)  font  d*une  inutilité  inconcevable, 
d'autant  mieux  que  pour  rcuiïir  parfaitement  ces 
Cartes  de  Gaines  j  il  faut  avoir  une  érudition  im* 
mcnfe  &  une  métnphyliquc  des  plus  fubtiles,  pour 
les  ramener  de  licclc  en  iicclc  à  la  première  couche 
qui  les  forme  %  Sc  pour  les  adapter»  avec  une 
jufleirc  incroyable  j  aux  idées  qu  elles  doivent  con- 
tenir ^ 

Si  CCS  conditions  font  une  fois  rigourcuièment 
exigées  pour  Thonncur  national ,  toutes  ks  fialles 
de  CCS  prétendus  Chanoines  fe  mettent  en  poudre 
dcllcs-mômcs,  parce  qu'aucune  d'elles,  n^a  jamais 
été  remplie  y  depuis  Torigine  de  ces  CanonicatSf 
jufqu'à  prcfcnt,  par  aucun  homme  y  qui  ait  (çû  def- 
(incr  fa  langue ,  (bit  en  vers  y  foit  en  profe  y  avec 
la  rcâirude  Se  la  corrcâion   qu'elle  exige. 

Qu'on  ne  m'accufe  pas  de  fronder  avec  trop  de 
précipitation  i  j'ai  vu  y  dans  le  Porte-feuille  de 
mon  Muicre  y  un  ouvrage  M/l  y  entrepris  depuis 
plus  de  20  ans,  fous  ce  tiire.....,H{floire  Phi/o- 
Jbphico  -  Critique  de  la  Langue  Frangoifi  y  que 


(  '^  )  Lexico-Françoifes  »  je  fçais  bien  que  l'Etymologte 
de  ce  mot  cft  Hybiide  ,  parce  qu'elle  cft  coRipoftfe  de 
deux  autres  tirés  Tun  8c  Pautre  d'une  langue  ëtrangcre , 
&  qu'une  pareille  compofition  eft  contraire  aux  loix  éty- 
mologiques en  gdndrah  Mais  le  mariage  de  ces  deux  mots 
étrangers  cfl  indifpcnfable  en  cette  rencontre,  Cc  on  fera 
fbrcd  (le  recevoir  mon  étymologie ,  ou  bien  Ton  ftm  obligé 
^e  rejettcr  celle  de  Gallogrecc, 


(451) 
|*ai  déj^  cité  dans  celui-ci.  Je  peux  certifier  y  avoir 
rencontré  des  incorreâions  fans  nonnbre  y  dans  tous 
nos  Auteurs  quels  qu'ils  fbient. 

Je  ne  difconviens  pas>  que  parnû  les  Auteurs  > 
qui  font  critiqués  dans  cet  ouvrage ,  il  n'y  en  ait 
plufieurs  j  qui ,  dans  l'intervalle  de  140  ans  envi- 
ron 9  ont  manié  le  plume  avec  grâce  ^  noblefTe^  ma« 
jeflé  j  fierté  y  concifion  9  coloris  y  8c  harmonie  > 
mais  il  n'y  en  a  aucun  d'entr'eux,  qui  n'ait  des  ta- 
ches grammaticales  9  Sc  en  afTez  grande  quan^ 
tité. 

II  fèmble  même  y  que  plus  un  Acadcmîcren 
Français  veut  afFeâer  le  pinceau  magique  de  Ru- 
bens  ,  plus  la  correâion  Grammato-Logique  s'é- 
loigne de  lui. 

Pourquoi  faire  péfêr  fur  le  Tiers-Etat  un  corps 
de  gens  très-inutiles  à  la  Nation  ? 

Quel  eft  encore  un  coup  l'objet  de  l'Académie 
Françoife  ?  Ne  font-ce  pas  les  mots  ?  Les  Grecs 
Scies  Romains  n'ont- ils  pas  bien  parlé  leur  langue? 
Avons-nous  chez  nous  des  Homère  ÔC  des  Virgile  y 
comme  ils  en  avoient  chez  eux  y  ÔC  ces  grands- 
hommes,  commenty  font  -  ils  parvenus  à  lagrande 
célébrité ,  dont  ils  n'ont  ceffé  de  jouir  y  depuis  leur 
(iecle  y  jusqu'au  nôtre. 

Comment  y  avoient-ils  été  formés  ?  Etoit-ce 
dans  des  Académies  femblables  à  celle  contre  la- 
quelle je  m'élève  avec  la  plus  grande  force  ? 

Pourquoi  ne  voit  -  on  pas ,  que  c'eft  la  nature 
-elle-même ,  qui  organife  les  hommes  pour  devenir 
cequ'ils  feront  un  jour  ? 

Voltabre  n'a-t-il  pas  été  Académicien  François  ? 

F  fi 


[  45i  ) 
a-t-îl  jamais  pu  faire  j  même  avec  rin(piration  i\m 
Canonicat  qu*il  poilcdoir  dans  le  Temple  des  Mu— 
fcs  Françoifcs,  une  Iliade,  une  Odyflëe  9  &  uim 
Enéide  ?  N*a-t-il  pas  quitté  le  fcjour  des  vivants  en 
fc  dépitant  de  ne  pouvoir  arracher  de  fon  cerveau  ^ 
pendant  Tefpace  de  plus  de  60  ans  9  qu'une  miséra- 
ble Hcnriade  ,  qui ,  lorfqu'elle  e(t  mife  à  coté  des 
poèmes  épiques  d'Homère  8c  de  Virgile  9  lediij^ute 
avec  la  tête  de  Mcdufe  fur  la  funefte  efficacité  de 
pouvoir  pétrifier  les  Monels  ? 

Sont- ce  donc  les  Académies ,  qui  n*ont  pas  un 
meilleur  objet,  que  celle-ci,  qui  forment  les  grands 
hommes  ?  Leur  coupe  ne  vient  -  elle  pas  toute  des 
mains  de  la  Nature  ? 

S'il  fdut  des  Sociétés  littéraires  dans  les  Nations, 
elles  n'y  font  nécefiaires ,  qu'afin  que  leurs  divers 
membres  s'y  communiquent  plus  facilement  les 
uns  aux  autres  les  doârines  j{*)  que  la  nature 
croit  indifpenfablcs  à  l'humanité ,  puifqu'eUe  en  fait 
naître  les  germes ,  Se  qu'elle  façonne  exprès  les  o^ 
ganes ,  qui  doivent  fervir  à  leur  évi(cératioa  f 


(  ^  )  La  Communauté  de  ces  doârînes  n^arrive  pas  tou- 
jours au  gré  de  la  Nation  dans  les  diverfei  Académies , 
qu*elie  a  cru  devoir  fonder  pour  le  bien  général  des  let- 
tres. 

Le  motif  de  la  plupart  de  fcs  éubliiïementt  académiques 
efl  bon ,  mais  comme  elle  n*a  pas  fçu  régler  Texécutioa 
de  divers  d'entr'eux  ,  il  y  en  a  qui  ne  produifent  fouveot 
qu'un  effet  contraire  à  fes  dcfirs  8c  à  fes  voeux» 

Je  tiens  de  mon  Maître ,  pour  confirmer  ce  que  j'avancCf 
une  Anecdote  très  -  frappante.  Elle  retrace  un  rait }  9U  s*€ft 


(  4S3  ) 

Ces  doftrines  confroutées  les  unes  aux  autres 
î^vec  beaucoup  de  fagacité  8c  beaucoup  de  juftefle 
Ê  redifient  mutuellement ,  &  tendent  de  plus  en 
plus,  par  les  faces  refpeftives  qu'elles  fe  prêtent  , 
au  plus  grand  avantage ,  que  les  fociétés  politiques 
puiflent  en  retirer. 


paflfé    dans  rAcadémie  des  Belles-Lettres  ,  depuis  environ 
/Ix  ans. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  défaflrcux,  pour  la  gloire  littéraire  de 
la  Nation ,  qu'un  fait  pareil. 

Un  membre  de  cette  Académie  ,  qui  avoit  lu  dans  une 
de  Ces  féances ,  quelques  jours  avant  ^  qu*il  vînt  relire  1» 
m2me  pièce  à  mon  Maître,  un  difcours  dans  lequel  il  étoit 
obligé  de  mentionner  le  nombre  des  livres  ,  que  T.  Live 
nous  a  laiiTés  ,  le  borna  à  celui  de  45  ,  fous  prétexte , 
que  les  éditions  que  nous  avons  de  cet  Auteur  fîniiïent^ 
par  le  45cme. 

Son  Académie  lui  lailTa  palTer  cette  bévue.  Que  ce  foit, 
par  inattention  ,  ou  par  ignorance  ,  oii  par  indifférence 
pour  celui  de  Tes  coafTociés ,  qui  lui  lifoit  ce  difcours  ,  ç>ft. 
toujours  une  grande  trahifon  dans  laquelle  elle  e(l  tottt- 
bée  par  rapport  au  bien  littéraire  de  la  Nation. 

Efî-ce  que  T.  Live  n'a  pas  fait  un  plus  grand  nombre 
de  livres  ,  puifque  Pétrarque  lui  attribue  un  peu  plus  de 
14  Décades  qui  contenoicnt  chacune  rfix  livres  ?  (  Voyez. 
Voflius ,  de  Hlft,  Lau  liv.  i. ,  chap-  XIX.  )  Ces  14  Deca^ 
des  auroient  feules  formé  140  livres  ;  mais  T.  Live 
avoit  un  peu  excédé  ce  nombre.  Cependant  il  né  Tavoit  -^ 
pas  pouffé  jufqu'à  celui  de  162  ,  comme  le  prétend  inepte-^ 
ment  Niceron  dans  fon  cinquième  tome  (p.  172  ) 

Telle  efl  Texaûitude  des  Bibliographes  qui  font  à  la  fol- 
de  des  Libraires  !  je  ne  fçais  fî  Ton  fçait  que  le  Libraire  Sc 
rimprîmeur  Briaffon  ,  qui  faifoit  rravailler  ce  Prémontré, 
lui  payoit  largeniint  50  écus  9  chacun  des  volumes  qu'il 
en    recevoit. 


(  454  ) 
D\iillcurs  la  Nation ,  qui  parle  la  Langue  Fran- 
çoifc  9  cft  -  elle  riifnranin\ent  repréfcntce  dans  ce 
Corps  ?  Pourquoi  c(l-cc  CIUC40  hommes  iculs^dont 
les  uns  font  totalement  fans  doârlne  y  8c  donc  les 
autres  n'en  ont  qu'une  très-bornce  ^  s'arrogeront  le 


C*efl  ce  que  mon  Maître  in*a  aifuré  tenir  de  Brîaflbn 
me  me. 

Aiifli  une  telle  généroCixé  a  empoché  ce  Chanoine  régu- 
lier de  revoir  avec  attention  chaque  Décade  de  voluraei  i 
qu'il  nvoit  compc^fe. 

On  ne  trouve  aucune  corrc£lion  dans  Ton  Xme.  vol.  « 
Part.  I.  ^  (p.  157.  )  ,  &  Part.  11.  (p.  164  &  iSsO  *>'!* 
172   de  Ton  5 me.  tome. 

D*ail!curs  Niceron  n*cmployoit  que  trois  mois  «  félon  le 
mcMne  Bri.ifTon  ,  â  la  cumponiion  de  chacun  de  Tes  vo« 
lûmes.  Aufli  mon  Maître  fc  propofc  de  le  faire  réimpri- 
mer dans  un  meilleur  ordre ,  &c  avec  beaucoup  de  cor- 
rections. 

Il  fera  entrer ,  dans  les  fiennes ,  celles  de  TAbbé  Se- 
pher  ,  qui  font  cntrèx-grand  nombre  ,  dans  fon  Exemplaire 
que  mon  Maître  acheta  exprcfl'émcnt  à  fa  vente  j  maïs  il 
les  châtiera  auffi  ,  parce  qu*ii  les  a  reconnues  tris  -  fau- 
tives. 

Au  rcrte  il  n'en  pofTéde  plus  l'Exemplaire ,  que  nrëciî- 
remcnt  6c  conditionncllcmcnt ,  il  Ta  cédé  à  un  de  (es  amii 
de  Paris  ,  dans  les  mains  duquel  il  a  laiflfé  une  déclaratioili 
pour  qu*il  puiflfc  réclamer  cet  Exemplaire  à  fa  mort. 

Ainfi  la  Police  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  eft  tris. 
mauvaife  ;elle  e(l  compofée  aufli  de  40  Membres,  qui  ne 
font  pns^divifés  par  Bureaux  ,  &  qui  ont  chacun  un  genre 
d'étude  particulier.  Comme  un  homme  ne  peut  pas  tout 
fçavoir  »  il  peut  arriver  que ,  lorfau*un  Membre  de  ce 
CJorps  y  lit  un  Mémoire,  il  foit  le  leul  qui  ait  travaillé 
fur  la  matière  ,  dont  il  y  fair  la  leûure. 

Que  feront  alors  Iq$  39  autres  Membres  |  qui  ni  l'en- 


1455) 
droit  exclufif  de  lui  donner  des  flgnificatfîons  lexi- 
ques à  leur  fànmCiQ ,  Se  de  conjuguer  certains  mots 
d*ane  manière  barbare  ? 

Ouvrez  leur  dernier  Diâîonnaire ,  cherchez  y  le 
mot  Poiffie  Maccaronique  ,  Sc  par  l'acception  fou» 


tendent  pas?  Ne  leur  fera-t-il  pas  permis  de  dormir  pendant 
ce  temps-là  ,  &c  de  trahir  ,  4>ar  leur  indolence  foporifique  , 
le  bien  littéraire  national  ;  aînf!  que  cela  efl  arrivé  dans  la 
rencoatre  ,  donx  je  viens  de  parkr  ? 

N'efl-ce  pas  ainlî,  que  prient,  au  nom  du  Peuple ,  le  Sou- 
verjûn  Coafervateur  du  Geore  Humain  i  ces  gras  Cha«' 
noines  ,  au  teint  bien  vermeil ,  qui  ont  pris  pour  Procu- 
reurs, dans  leurs  prières  macutiuales ,  de  petits  Tonûirés  cu^ 
foutane  rouge  ? 

Si  la  N^^tion  pepfoit  à  Ton  véritable  bien  littéraire  i  elle 
accroîtroit ,  en  fupprin^nr  i*Académie  Françoife  ,  '  de  80 
Membres  ,  les  40  de  ce  Corps  ,  qui  préfente  un  vrai  objet 
d'utilité  ,  elle  diviferoit  les  1  lo  Membres  ,  dont  il  feroit 
alors  compoTé  ,  en  1 1  Bureaux  qui  coiitiendroienr  chacui| 
10  Membres  ,  dont  le  travail  ne  rouleroit ,  que  fur  de$ 
matières  fembLibles ,  afin  que  dans  la  levure  du  Mémoi- 
re ,  qui  feroit  faite  dans  chaque  Bureau  y  il  y  eût  au  moin$ 
9  Membres  ,  qui  entendifTent  la  matière  qui  leur  Céroit  lue« 

Si  nonobstant  cette  précaution  ,  quelques  Sçavants  ifolés 
dans  la  Nation  ou  chez  les  Etrangers  venoient  à  relever , 
avec  rrès-jufte  raifon  ,  quelque  bévue  notable  échappée  à 
la  vigilance  des  Membres  d'un  de  ces  Bureaux  ,  la  Nation 
le  cafferoit  fans  nilféricorde  &:  avec  ignominie  ,  parce  qu'ij 
n'y  a  rien  de  plus  honteux,  que  de  fe  finire  indaller  fur  un^chan« 
de  Hier  9U  haut  duquel  on  ne  veut  pas  ^clairer,  ou  on  éclaire 
fi  mal.  Il  faut  de  toute  néceffîte  une  grande  rigueur  pénalç 
pour  contenir  les  hommes  dans  leur  devoir. 

La  Divinité,  que  Pindate  appelle  le  Crand'Ariftotichne  t 
parce  qu'elle  a  ,  l'art ,  par  (à  fageffe  infinie  «  d*éloigner  les 
hommes  des  crimes  auxquels  ils  felivreroieut  plus  aifément. 


(45<ï) 
laquelle  ce  mot  vous  y  fera  préiènté  9  vous  reieu- 
lerez  ccrtatnemet  d'eAFroi,  en  voyant  que  ce  Corpf^ 
quoique  renforcé  par  divers  membres  d'autres  Aca- 
démies, telles  que  celles  des  Inferiptions  8c  des  Scien- 
ces, n*aic  |)as  encore  eu  aflez  de  doârinei  depuis  qu'il 
exirte ,  pour  fçavoir  le  définir  y  8c  pour  lui  attacher 
la  véritable  (ignification  y  qu'il  a  dans  Teipece  de 
pocde  à  laquelle  il  appartient. 


avec  moiag  de  crainte  8c  de  remords  .  n^a-t-eUe  pai  ftnc- 
tionné  fcs  défcnrct  par  les  peines  les  plus  umfiquti  ?  Il  ne 
faut  abrolumcnt  aucune  înHulgcnce  pour  les  préVancateun 
contre  le  bien  public ,  foit  dans  le  genre  littéraire ,  foit  dani 
le  genre  politique. 

La  Nation  t'croit  cnfuitc  pr^fcnr  à  cette  Académie  d'une 
cKccUcntc  Bibliothèque  ,  ^ui  contint  les  livres  qui  traitent 
des  matières  ,  qui  font  Tobjct  dct  études  de  ce  Corps.  Elle 
xnettroit  cette  Bibliothèque  ibus  la  dircâion  d*un  Sçavant 
Bibliothécaire  dVnviron  50  à  60  ans.  Elle  robligeroità 
donner  au  Public  des  leçons  d*Hiftoire  Littéraire,  analogues 
au  plan  des  études  de  cette  Académie  ,  fie  ce  ne  ferait  qu'a- 
près que  les  Récipiendaires  auroicnt  Élit  fous  lui  un  cours 
de  s  années  ,  qu^ils  fiégeroient  fur  le  Fauteuil  Acadé- 
mique. 

Éfl-cc  bien  par  un  prix  rempqrté  dans  un  des  concours 
que  ce  Corps  ouvre  ,  qu*on  doit  obtenir  Thonncur  d'en  de- 
venir Membre  ? 

Quelle  aflurance  peut  avoir  ce  Corps  qae  la  ptfce  qu*il 
a  couronnée,  fort  réellement  des  mains  du  Récipiendaire t 
dont  elle  porte  le  nom  ? 

Ne  feroit-il  pas  plus  certain  ,  que  le  Candidat  y  qui  fe 
prcfente  pour  y  entrer ,  e(l  véritablement  digne  de  paitager 
fa  gloire ,  fi  pendant  fon  cours  de  cinq  années ,  il  Tavoit 
entendu  répondre  par  cinq  fois  avec  exaâitude  |  pr^cifion  1 
&  fiigacité  aux  demandes  de  fon  ProfeiTeur  I 


(457) 
Voulez-vous  être  pleinement  ftupéBé  fur  (on  ha^ 

bileté  à  conjuguer  certains  mots  -,  prenez  le  verbe 

jf/rîr  j  ôc  vous  le  verrez  compofé  9  dans  Ton  même 

Diâlonnaire ,  avec  le  verbe  avoir  j' dans  le  temps 

pafle  de  lun  de  Tes  modes 9  comme  ii  cette  corn- 

pofition  étoit  pofllble  (*J. 


(*)  Ce  qui  prouve  rirapoflîbilité  de  cette  compofition  , 
c'en  que  le  verbe  avoir  fiippofc  rcxiftcnce  aâuelle  du  fu- 
)et.  Celui  qui  n*exifte  plus  ne  peut  rien  avoir ,  mais  celui 
qui  eft  përi  exifle-t-il  ?  Il  ne  peut  do(\c  rien  avoir  s*ii 
n'exifte  plus.  Donc  il  eft  abfnrde  de  dire  avec  l'Académie, 
en  parlant  d'un  individu  péri  :  Pierre  a  pérL  Arrangez  voc 
frc  phrafe  différemment  :  car  quelle  que  foit  fa  cohftruc- 
tien  I  elle  doit  toujours  avoir  le  même  fens  ,  8c  dites , 
Pierre  péri  a.  Demandez  alors  à  nos  habiles  40 1  ce  que 
Pierre  qui  n'eA  plus  ,  puisqu'il  eft  péri ,  peut  avoir. 

Ce  qui  efl  très-affligeant  pour  Thumanité  ,  c'ed  que  le 
défaut  de  liberté  la  condamne  à  fe  crever  les  yeux ,  8c  à' 
lit  jamais  voir  la  vérité. 

Ce  que  je  viens  de  dire  eft  abfolument  démontré.  Néan<« 
moins  ,  quand  le  Çoioffe  Jéfuitique  exifloit ,  fi  vous  euf- 
fiez  voulu  obtenir  de'  lui  un  renfeignement  fur  la  manière 
de  conjuguer  ce  verbe,  il  vous  eût  renvoyé  au  Diâion* 
naire  oe  TAcadémie. 

Son  Diâionnaire  de  iTrevoux ,  dans  lequel  il  a  fait  un 
auffl  exécrable  renvoi ,  vous  prouve  maaifedement  que  fa 
politique  étoit  de  fuivre  la  loi  du  )>ius  fort  jufques  dans 
les  Régions  grammaticales. 

Cette  lâche  Compagnie  avoit  malheurcufcment  adopté 
les  funefles  principes  politiques  de  Favorin  d* Arles,  ce  bas 
8c  infâme  Provençal,  donc  Tefprit  n'eft  pas  encore  tout-à- 
fait  difparu  de  la  Province  dont  il  étoit  originaire. 

Ce  Grammairien  ayant  été  repris  un  jour  par  TEmoé* 
reur  Hadrien  fur  un  mot ,  dont  il  avoit  cru  devoir  fe  fôr- 
vir,  8c  qu'il  auroit  pu  très-aifément  8c  très-folidement 
ju/Ufier  contre  cet  Empereur ,  répondit  «infi  à  fes.amis  qui 


r  4sn 

Sortons  de  Thorrciir  de  pareils  exemples ,  nous 
f!)mmcs  hommes  y  8c  Cms  nvoîr  bcfoin  de  40  Pé- 
dagogues y  nous  avons  notre  raifon  8c  notre  goûu 

I<e  Cardinal  de  Richciicu  en  établiirant  l'Aca- 
démie Françoiib ,  a  poulie  la  barbarie  de  (on  def- 
potirme  jiif^u^à  donner  des  entraves  aioc  idées  8c  à 
la  Langue  des  François. 

Je  rcgard'j  les  uiitres  Notions  ,  qui  ont  imité  la 
l'ïançoifc ,  dans  cette  forte  d  ctablilTemcnt»  comme 
des  imitatrices   vriinient   ferviles. 

EiHI  poOible  d'imnginer ,  que  24000000  d'hom- 
mes aient  b  fotte  ihi|)idité  d'adhérer  aux  décifions 
grammaticales  d'un  Aréopage ,  où  Ton  voit  un  Mau« 
ry  ,  qui  nous  a  |>einc  BoiFuet  )  loriqull  forme  une 
Période  9  ainfi  que  mon  Maître  me  l'apprend  à  la 
|)«  8  3  de  Ton  E/offe  à  F  Allemande  ^  comme  un 
Archircdk  ^  tjui  la  maçonne  en  formt  de  voûte  ^ 
dont  la  cU'f  cji  toujours  une  fenienceJUblim»  Cf 


2c  bl.lmoicnt  de  ne  Tavoir  pas  fait.    ••••••• 

Non  rcci\^  (uadetis  familiares  qui  non  patimini  me  iU 
ln!ii  (lufliorciu  omaibus  credere,qui  habet  vinginta  le* 
t'ioncs.     ,     .     •     • 

Sparticn  (  l^lius)  in  vita  TIadr. ,  cap,  XV  ,  p.  iSl»  coL 
z ,  tom.  2 ,  St:riptorum  Hijl.  Koin, ,  Heidelb  ,  CI3CCXLXII 9 
iii-fol. 

N*cfl-ce  pas  aînfl  que  r^pondrotent  certains  Parafiiei 
cruiie  Ville  que  je  conaois ,  qui  efluy croient  une  pareille  rfr 
primaiidc,  non  de  la  part  d^un  Empereur»  mais  d*un  Lu- 

cullc  h  InfiiU Voulez-vous ,  mes  chers  amit,  que  je 

réfiiïc  à  un  repas  de  30  plats ,  &c  que  ie  n*éleve  pas  iuf- 
qu^aux  nues  celui  qui  me  les  fournit  ?  Pourrois-je  aTOk 
uop  de  fervilité  pour  un  tel  Archiiridial 
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grande  y  &  dont  F  Auditeur  fournit  le  ceintre  par 
fis  propres  penfiesj  ÔC  qui  dans  fon  Eloge  de  Fé- 
nélon,  ne  nous  réprefcnte  la  Religion  Chrétienne, 
qui  eft  la  dominante  de  la  Nation  dont  nous  fom- 
mes  membres,  que  comme  Li  Philojbphie  du  mal- 
heur ?  (  *  ) 


(*)  Dire  de  la  Religion  qu'elle  eft  lu  Philofophie  dit  mal: 
heur ,  c*e(l  la  confondre  avec  Terreur ,  Timpiéte  &  le  vice. 
(  Foyeji  première  Partie  de  TElogc  de  Fénélpn.  ) 

L'homme  croit  fie  n*agit  que  pour  fe  rendre  heureux  ; 
t?il  adopte  une  erreur ,  s'il  fait  un  crime  »  c  e(l  par  l'idée 
impullive  du  bonheur.  Ne  pas  mieux  charaâërifcr.  la  Reli- 
gion ,  cette  augufle  Bile  du  Ciel ,  cette  adorable.  Redtrice 
de  la  nature ,  c*e(l  ne  pas  comprendre  ce  qu'elle  eft,  ou  c'cft 
emprunter  le  mafque  de  l'équivoque  pour  adapter  la  ma- 
nière dont  on  la  définit, à  i'efprit  pervers  fie  entortillé  de 
notre  fiecle. 

Si  l'on  doit  parler  avec  cxa£^itude ,  c'ed  en  matière  de 
Religion ,  fie  au  milieu  de  notre  France ,  où  Timpiété  fouf- 
fie  fon  venin  de  toute  part ,  fie  où  rathéifme  fe  traveAit 
en  bon  fens  &  en  véritable  fyjléme  du  la  naturey  (*) 

France  aveugle ,  tu  te  laiffes  déchirer  le  fcin  par  def 
ferpens  que  tu  déifies ,  comme  jadis  la  folle  Egypte  déi- 
fîoit  fes  finges  !  Tu  as  ,  dans  tes  places  littéraires ,  cer- 
tains mondres  qui ,  profitant  dts  noms  brillans  dont  tu  les 
décores ,  travaillent ,  par  des  coups  fourds ,  à  t'cbranlcr  juf- 
queç  dans  tes  fondemens .  fit  à  t'cnfcvelir  tôt  ou  tard  fous 
tes  ruines  ,  en  détruifant,  dans  le  cœur  de  tes  Citoyens  t 
tout  fentiment  envers  FËire  Suprême.  Rendona  juftîcc  à 
l'étourdi  que  nous  critiquons;  il  n'a  peut-être  pas  prétendu» 
par  une  peinture  aufll'iilfidde  de  la  Religion,  prêter  de  n ou- 


(*)  Tout  le  monde  fçait  que  ce  font-là  les  titres  de 
deux  Ouvrages  d'Athéifrae  fie  d'Impiété. 


O  France  ^  quand  rougiras -tu  de  ton  aveugle* 
ment  ?  quand celFeras-tu  de  marcher,  dans  les  voies 
les  plus  libres  qui  puillent  t^être  ouvertes ,  (bus  b 
verge  de  la  plus  odieufe  oligarchie  littéraire  ?  juA 
ques  à  quand  dcvoreras-tu ,  à  pure  perte  ^  une  por- 
tion de  ton  Patrimoine  ,  pour  entretenir  des  Ef- 
claves  [  *  ]  du  nom  de  Maury  y  qui  t  etourdifTent 
par  leur  cliquetis  dAntithéJes^  &  qui  te  font 
cligner  les  yeux  par  leurs  étincelles  des  petites 
phrafes  C  **  ] 


vellcs  forces  à  nos  Diagoras  modernes  ,  que  randcnne. 
Athènes  auroit  déjà  proicrits  \  mais  il  n'a  erré  que  par 
ignorance. 

Si  une  telle  équivoque  ne  nous  le  rend  pat  fufpeâ , 
elle  nous  empêche  de  le  croire  Orateur.  Peut-on  Têtre  fiint 
peindre  ?  Peint-on ,  lorfqu^on  ne  faifit  pas  toutes  les  âices 
d*un  objet  ?  Les  faifit-on ,  iorfqu'on  le  définit  d*une  ma* 
niere  louche  ?  Peut  on  développer  les  propriétés  d*une  être 
qiron  a  mal  défini  ?  Sans  ce  développement  y  y  a-t-il  de 
la  liaifon  dans  les  idées  8c  de  la  force  dans  le  difcours  I 
£fl-on  éloquent  >  ù,  Ton  parle  fans  ordre ,  iàas  nerf  &C 
fans  vigueur? 

Ainfî  la  Religion  n*e(l  pas  la  PhilofophU  du  malhturtn 
général  ;  mais  elle  Ped  du  vrai  8c  cie  Tunique  bonheur. 
Voyez  les  pag.  91 ,  93  &  94  de  V Eloge  à  l^AUemandey 
in-S**. ,  à  tleutheropolis,  177J. 

(*)  C'efl/ous  un  tel  furnom  fi  noble  Se  fi  national'^  que 
cette  vile  fraâion  du  nombre  entier  des  40 ,  cft  repré* 
fentée  dans  le  drame  dont  j'ai  déjà  parlé  ct«defll|| ,  pag, 
186. 

(**)  Ces  effets  extraordinaires  font  toujours  le  réfultat 
des  maffcs  qu'employé  TOrateur  ;  car  le  cliquetis  des  an* 
tithefes  &  les  étincelles  des  petites  phrafes  ne  peuvent 
pas  occafionner  de  pareils  incendies»  p.  8  de  la  ire«  8e 
immortelle  édition  des  réflexions  fur  les  Sermons  nouveaux 
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ïgnoreroîs^tu  ce  qu'un  Ancien  t'apprend  j  depuis 
environ  1700  ans ,  qu'il  en  eft  de  la  langue  d'une 
Nation, ainfi  que  de  fes  mœurs  ?  Comme  ton  ex- 
travagance feroit  portée  à  fon  comble ,  fi  tu  aban- 
donnois  la  direâion  des  tiennes  feulement  à  40 
guides  j  ne  crains-tu  pas ,  qu'on  ne  te  feffe  le  mê- 
me reproche ,  en  laiflant  maîtrifer  ta  langue  par 
40  defpotes ,  dont  aucun  ne  pofféde  l'art  de  la  ré- 
gir Se  de  la  conduire  avec  habileté  ? 


de  Bojfuet^  par  M.  TAbbé  Maury  ,  8cc. ,  in-12  ,  Avignon^ 
che^  François  Merende^  1772. 

Qui  crolroit  qu'une  auflî  belle  pfarafe  eût  rencontré  des 
Copiées  ?  Par-tout  ailleurs  elle  eût  été  exilée  à  grands 
coups  de  fîfilcts.  Mais  il  ne  faut  pas  être  furpris  que  dans 
une  nation  d* Auteurs  Efclaves  ,  la  petite  feuille  périodique 
de  Paris  Tait  accueillie  environ  14  ans  après ,  que  mon 
Maître  i*eût  ridiculifée  dans  fon  Eloge  à  l'Allemande  f 
(p.  81.  ) 

C*efl  dans  une  des  feuilles  de  ce  joiirnal ,  fous  Tan  1786 , 
que  l'on  trouve  un  fi  beau  plagiat.  Cette  feuille  efl  celle 
où  on  lit  le  Profpeclus  des  Œuvres  de  Marmontel. 

Les  Auteurs"  de  cette  petite  feuille  fortoieut  apparem* 
ment  de  dîner  de  chez  cet  Abbé  ,  lorfqu'ils  compoferent 
cet  article.  Ce  fut  vraifembiablement  en  reconnoilTance  du 
neâar,  qu'il  leur  avoit  fait  adminiflrer  avec  profufion  peli- 
dant  tout  le  repas  ,  qu*ils  copièrent  d'après  celui  de  fes 
écrits  que  je  viens  de  nommer ,  une  pareille  phrafe. 

Qu'on  obferve  bien  le  pouvoir  miraculeux  que  poflede 
cet  Abbé ,  il  allume  des  inctindies  par  un  cliquetis  ! 

D'autres  étourdiroient  par  un  bruit  femblable  y  mais  lui 
a  le  merveilleux  talent  d*embrafer. 

Il  falloît  que  mon  Maître  fût  accablé  fous  V^norme  tàs 
des  inepties  de  cet  Abbé  ,  lorfquUl  oublia ,  dans  fon  Eloge 
à  l* Allemande  ^  la  réflexion  que  je  viens  de  faîjre  fur  ie$ 
incendies  qui  nailfent  d'un  cliquetis. 
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Quintilieo  9  (  Inff.  Orator.  y  L.  x.  9  ch.  VU  i 
in  fine  )  ne  te  crie-c-il  pas ,  quç  Tart  de  parler ,  ou 
de  bien  dire  ne  k  développe,  que  dans  la  fodé^ 
des  Sçavancs,  Se  qu*il  en  eft  de  lui  comme  de  celui 
de  bien  agir  9  qui  ne  nous  montre  ibn  eflènce ,  que 
dans  le  confentement  des  gens  de  bien  pour  TobÊr- 
vance  de  certaines  aâions ,  &  pour  la  prohibition 
de  quelques  autres?  Ergo  conjîutudinem  Jirmoms 
vocabo  confenjîim  eruditoram  ;  ficat  Vivendi  ^ 
confinjhm  bonorum. 

Seroit-ce  dans  les  écrits,  &  principalement  dans 
VEurope  (*)  du  Fondateur  des  40  ,  que  m  croirois 


(  *  )  L'Auteur  de  la  Bibliothèque  dû  Théâtre  François 
parle  de  cette  picce  à  la  page  5  56  de  fon  zd.  tome.  Il  dit 
qu'elle  eH  une  Comédie  Hdroique  &  Allégorique  ea  $  aâcS| 
àc  en  vcrf. 

Il  a*cii  cite  que  Tédition  in-4^.  g  Parit ,  Henry-le-6ras , 
1643. 

Il  en  donne  la  clef  des  Perfonnages  à  fci  pages  58)  8C 
584  ;  mais  il  en  ignore  le  véritable  Auteur  »  &  au  lieu  de 
l'attribuer  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  avoit  au  moins 
voulu  paflfer  pour  fon  Père  adoptif ,  (  tant  le  goût  de  cet 
Illuftre  Fondateur  écoit  excellent  )  il  la  donne  à  Jean  Def- 
Marets  Seigneur  de  St.  Sorlîn. 

Il  n'en  connoît  pas  l'cJitîon  ,în-i6  ,  imprimée  en  h 
même  ville  en  petites  lettres  rondes. 

Mon  Maître  en  avoit  eu  jadis  un  Exemplaire  ,  qui  «voit 
appartenu  au  Sçavant  Baluzc ,  8c  qui  étoît  enrichi  d'une 
Préface  Mde.  de  fa  main  ,  dans  laquelle  il  fait  THlft^ire  de 
ce  Livre. 

Mon  Maître  Ta  encore  facrifîé  à  un  grand  Amateur 
de  Livres  «  de  Paris ,  qui  n'a  ceflfé  da  le  tourmenter ,  juf« 
qu'à  ce  qu'il  Tait  obtenu. 
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chercher  un  modèle  pour  bien  parler  ?  Seroit-ce  dans 
ceux  de  fes  coaflbciés  ?  Rappelles-roi  feulement  leurs 
noms  9  gémis  d'être  obligée  de  compter  de  pareils 
hommes  parmi  tes  Ecrivains.  Seroit-ce  dans  ce  tor- 
reor de  Seigneurs  delà  Cour 9  qui  ont  enfuite  inon^- 
dé  le  prétendu  Sanâuaire ,  que  ce  Cardinal  a  éri* 
géen  rhonneurde  nos  Mufes ?  Depuis  quand  aurois- 
tu  oublié  ce  que  divers  Auteurs  t'apprennent  depuis 
plus  de  300  ans  fur  Tignorance  des  gens  de  la 
Cour  ?  Faut-iil  te  rapporter  ici  monument  fur  mo- 
nument pour  te  juftifier  ce  que  je  te  dis  ?  Si  je  pré- 
voyois  que  tu  en  doutâfles  9  je  te  le  prouverois  par 
un  traité  ad  hoc^  qui  diiïlperoit  cenainement  tous 
les  doutes  9  que  tu  pourrois  avoir  là-defllis, 

RefTouviens-toi  Seulement  de  la  manière ,  dont 
rilluftre  &  fincere  Fénelon  parle ,  dans  les  préli- 
minaires de  Tun  de  fes  ouvrages ,  de  Téiocution  de 
la  Cour:  8c  graves  bien  dans  ton  efprit  ce  que  le 
Célèbre  Pafquier  dît  dans  une  de  (&%  lettres  fur 
le  vrai  féjour  de  la  pureté  de  la  Langue  FrançoLfe* 

Il  s'y  demande  en  quel  lieu  eft-çe  qu'on  parle 
cette  langue  avec  le  plus  dg^er^âion  ;  &  il  répond 
que  ce  a'eft  ni  à  la  Cour;,^'!)^  /}ans  le  Barreau  ,  n> 

On  fe  rappellera  ici  ce  que  j'ai  dit ,  à  la  page  193  de  cet 
Ouvrage  ,  contre  le  Duc  de  la  Valliere ,  qui  s'eft  appro- 
prié fans  raifon  cette  Bibliothèque,  fous  prétexte  qu'elle  « 
été  compoféc  fur  une  très-grande  panie  des  Livres  qui  lut 
appartenoient. 

C*eflainfi  que  fon  Héritière  lui  auroît  également  appro- 
prié tous  les  travaux  de  mon  Maître ,  fî  elle  eut  pu  ^tn 
emparer;  mais  les  efforts ,  qu'elle  a  faits  pour  cela  ,  ont  été 
O'ès  -  impuilTants. 
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dans  ta  Capitale  j  mais  que  ce  n*cft  que  dans  le 
cabinet  d'un  Ecrivain  penfeur. 

Puifciuc  tu  viensdc  volrrinruflliâncedeceCorpSi 
par  fa  trop  modique  rcprcrcntation,à  opérer 9  dani 
ton  icin,  TcfFct  que  le  dcfî^otifme  du  Tyran ,  qui 
t'a  «nffligé  d'une  cécité  univerfelle,  t'en  avoic  fait 
attendre^  puifquecu  viens  également  de  voiribn  im- 
puilUmcc  ])nr  Ton  manque  d'érudition  8c  d'elpiit 
philo(ô])hiquc  dans  ta  langue  >  urmes-toi  courageir 
(ement  de  la  hache  de  la  reforme,  8c  abbats  9  fiins 
inciuiécude  Sc  ilins  remords  une  Société  qui  exifie 
chez  toi  fatis  objet ,  ou  qui  remplit  très-mal  celui 
pour  IcquilfMlIc  y  paroit  érigée.  Pourquoi  c*aflu- 
jetis-tUc\dcs  dépenfes  inutiles,  8c  pourquoi  fou- 
mets-tu  de  gaieté  de  cœur  ton  empire  des  lettres 
aux  Tyrans  qui  matîrifcnt  ce  Corps  y  comme  du 
tems  des  Duclos  Se  des  d'Alembert  f 

Sçache  que  tu  jouiras  toujours  des  ouvrages  que 
j-tourront  produire,  ceux  de  Ces  membres  qui  au* 
ront  reçu  de  la  nature  une  forte  impuiflon  pour 
leur  compofition  ! 

S'ils  en  publient  (|uel^}05-uns ,  eft-ce  bien  com- 
me Académiciens  François  ?  Une  qualification  pu» 
rcment  extrinféque  nourrit-elle  SC  dirige-t-elle  la 
plume  d  un  Ecrivain  ?  N'cfl:-ce  nas  plutôt  comme 
homme  de  lettres  qu  un  Auteur  le  préfênte  au  Pu-* 
blic  ?  Cette  qualité  intrinfcquc  d'où  la  tire-t«il7  Ne 
vicnt*el!e  pas  de  fon  organifation  ?  C'eft  donc  la 
nature  qui  moule  les  Auteurs,  £c  ils  n'emprun- 
tent rien  des  Cor[)s ,  dont  ils  ibnt  membres. 

L*illu[tre  Provençal ,  qui  a  acquis  tant  de  cé- 
lébrité 
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lébrité  dans  VEmpire  Grammatical  9  étoit-il  Aca- 
démicien Françfùs  ? 

Qu'on  évoque  Tes  ombres  de  tous  ceux  qui  Tont 
été  ',  qu'on  interroge  tous  ceux  qui  le  font  aujour- 
d'hui 9  Se  qu'on  voie  (i  on  trouvera  parmi  eux  un 
Du- Mariais. 

Que  la  nature  agUTe  chez  toi  toute  ièule  j  elle  y 
produira  de  beaucoup  plus  grands  hommes  ,  que 
fi  tu  Ja  forces  à  former  Cos  organiiations  y  relative- 
ment à  Tefprit  des  Corps  dans  lefquels  les  vrais 
modèles  qu'elle  enfantera  pourront  entrer  tôt  ou 
tard. 

Ne  viens- tu  pasd*avoîr, depuis  peu,  un Bergaflêj 
eft-il  Académicien  François?  Ses  Mémoires  ne  font- 
ils  pas  écries  avec  la  terrible  force  d'un  Démofthene, 
8c  n'ont-ils  pas  arraché ,  de  la  Société  des  Vivants^ 
ceux  contre  lefquels  ils  frappent  ? 

Comme  le  torrent  de  l'éloquence  ,  qui  y  règne  ^ 
eft  de  la  plus  forte  rapidité  ,  il  emporte  avec  lui 
les  fautes  de  (lyle  ,  que  les  Philofophes  Grammai- 
riens peuvent  y  appercevoir  ^  mais  comme  leur  nom^ 
bre  eft  très- rare  ,  &  (ur-tout  parmi  les  40 ,  c'eft  ce 
qui  fait  que  iès  Mémoires  y  paiTeront  toujours  chez 
toi  pour  les  meilleures  '  pièces ,  que  la  Société , 
dont  la  ruine  ne  fçaurolt  trop  t'intérefler ,  ait  jamais 
pu  produire. 

Voila  des  raifons  irréfiftibles  !  Que  (èroit  -  ce , 
fi  je  m'écartois  de  la  reditude  du  plan  de  mon 
Ouvrage  ,  8c  fî  je  combois  ici  fur  l'Efprit  de  ce 
Corps  ?  Mais  renvoyons  dans  une  note  le  peu  que 

Gg 
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je  pourrai  t*cn  dire  en  palïànt.   [  *  ] 


(  ^  )  Examinons  cet  efprit  fous  diverfes  facet  ,  6c  noas 
venons  combien  le  ('orps  ,  qu*il  anime  ,  cft  inutile  Si  m<« 
me  nuifîble   à    la  Nation   Françoife. 

i^.   Comment  formc-t-il  Ces  Recrues  ? 

Comme  il  y  a  chrz  lui  deux  fortes  de  perfonnuges  ; 
que  les  uns  y  font  pris  d'entre  les  Dieux  ,  que  les  Anciens 
Romains  appelloieiit  DU  Majorum  Ggntium,  8c  que  les  au- 
tres y  font  tirés  d*entre  ceux  ,  que  ce  même  Peuple  nom* 
moit  Du  Minorum  Gentium ,  ceux  là  font  recherchés 
avec  avidité  pourvu  qu'ils  marquent  tant  foit  peu  de  goût 
pour  cette  efpcce  de  Franc-Maçonnerie. 

Il  e(i  des  Grands ,  qui  ont  tant  de  petitcflTe  d>rpril 
qu'ils  croycnt  s'cxhaufTer  davantage,  en  s*incorporant 
dans  la  profefllon  dcfaifeurs  de  Gainas  Lexiqufs\  mais  Sçau* 
ront-ils  jamais  en  fabriquer  félon  les  règles  ?  Leur  défautf 
d*organif;ition  &c  de  doârine  ne  s'y  oppofe-t-il  pat  ? 

La  Nature  fe  trompe-t-clle  ,  Se  quand  elle  forme  quel- 
qu'un ,  pour  être  Tnlon  Rouge^  ou  pour  porter  quelqM 
parement  couleur  de  rofe  fur  un  habit  violet ,  lui  comniu* 
niquc-t  elle  d'autres  qnalités,  que  celles  d'un  petit  air  de* 
gagé  ,  d'un  ton  protégeant ,  de  ces  façons  aimid:>Ies  ,  gcn* 
tilles  ,  liantes ,  écc. ,   &c.  ? 

N'c/l  il  pas  cxtraordinaircment  rare  qu'elle  (SfTe  de  ces 
perfonnages  ,  de  Giands  Mct;iphy(îciens  ,  Si  félon  une 
cxpreflion  de  Sénéquc qui  eA  très- énergique,  des  Goinfres 
(  Helluones  )  de  doctrine  ? 

Je  ne  vais  pas  à  l'cncontre  de  fes  exceptions  ;  mais  elles 
le  difputent  en  rareté ,  avec  le  Phœnix  des  Anciens. 

Pourquoi  font-ils  Ci  recherchés  ,  c'eft  que  ce  Corps  n'eft 
mené  ,  que  par  fon  intérêt  ?  A  l'ombre  de  ces  Divinités 
majeures ,  il  devient  affez  fouvent  le  marteau  du  Cube  de 
l'Etat  ,  ainfi  que  nous  l'avons  vu  fous  fes  deux  ty- 
rans ,  que  je  viens  de  nommer  ,  &c  que  je  le  dirai  plus 
bas. 
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Qu'il  y  ait  des  CollofTes  de  Doârioe  j  dans  ta 
grande  repréfentantion  y  ce  fera  aflûrement  ton 
bonheur.  Mais  fi  tu  fais  une  femonce  aux  Auteurs 
de  la  petite  feuille  de  Paris  ,  pour  t'en  indi- 
quer 9  tu  peux  t'attendre  à  te  voir  préfenter  ,  par 
ces  Fameux  Sçavants  ,  leur  illujlre  FoumiATeur 
que  tu  dois  connoitre  depuis  long-temps  fous  le 
nom  fi  faftidieux    d'Abbé    de    St.  Léger. 

Comme  un  pareil  nom  eft  plus  connu  par  fes 


Ceux-ci  font  def  Manouvriert  de  diverfci  proférons; 
ils  font   de  deux  fortei. 

Les  uns  ont  du  talent  8c  quelque  acquis ,  comme  les 
Voltaire  Se  les  BufTon.  On  leur  fait  dire  fous  maîn  de  fc 
préfenter  feulement  fous  les  porches  du  Temple  Académr^ 
que ,  8c  les  portes  leur  en  font  ou?enes  à  deux  Battants, 
parce  que  leur  entrée  y  fait  reverdir  les  lauriers ,  qu^ 
le  Fondateur  y  a  plantés ,  8c  qui  fans  cette  politique» 
feroienr  déjà  fléttris  depuis  fa  fondation. 

Les  autres  font  de  petits  Phrafiers  inintelligibles ,  tels 
que  les  Abbés  Maury.  8cc.  Sec.  Mais  ils  iouiflèat  au  fuprème 
degré  du  talent  de  ramper,  Se  de  groflir  le  parti  des  Def- 
potes ,  qui  s'élèvent    dans  ce  Corps. 

Il  fiiut  à  cette  forte  de  petits  Dieux ,  pour  qu'ils  puifTent 
s*élever  jufqu'à  la  Niche  Académique  ,  dans  laquelle  ils  de* 
firent  de  fe  caler  ,  des  mains  proteârices  ,  qui  les  y  por- 
tent. 

Ces  mains  font  celles  de  quelques  folies  Dames  ,  qui 
ont  confervé  avec  grand  foin  de  race  en  race  U  Fameufe 
Recette  de  THôtel  de  Rambouillet ,  Hont  les  Précieuiès 
Ridicules  avaloient  tous  les  matins  à  jeun  une  très  «forte 
dofe  ,  ou  de  quelque  Phryné  des  Théâtres  de  Paris  «  8c 
principalement  de  c;:lui  de  TOpera ,  ou  de  ces  fameufes 
Promotrices ,  qui  didribucnt  pour  ésrcnnes  cette  forte  de 
Vêtement  Viril  qui  fert  d'étui  au  Phtha  »  c'efl  -  à  «  dire  »  au 
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Fabricatcur  dct  I-oiipées  qui  chantent ,  (  *  )  ou  enfin  de 
quelques  Soubrettes  à  Miinteaii  AcrMmique  ;  cellft  que 
celle  qui  étoit  jadis  IcArice  (  la.  Lcipinaflfe)  de  cène 
îng<fnieufe  aveugle  qui  répondit  à  un  Benêt  de  Cardinal , 
(  Polignac  )  lorfquM  racoiitoit  l^Hidoire  du  portement. 
que  St.  Denis  fit  de  fa  tcte  depuis  Montmartre  jufqu^î 
TAbbaye  de  Ton  Nom',  qu'il  n*y  avoit  en  cc)la  ,  qut  /r 
premier  pas    qui  coûtât. 

Comme  la  transformation  efl  la  prérogative  dei  Dieux  , 
de  quelque  clalTc  qu*ils  foicnt ,  ceux ,  dont  je  parle  ,  fe 
changent  tantôt  en  Singes,  pour  imiter  parfaitement  le  iI^ 
gon  Acadc'niqiie  des  lUujires  Seîgncurt  de  la  Cour,  8cdef 
Prélats  leurs  Confrères ,  dont  les  uns  Tont  puifé  fur  iet 
Icvres  de  leurs  nourrices ,  ou  de  quelques  Pédant!  de  Pro* 
viiice  ,  &c  dont  les  autres  Tont  trouvé  écrit  le  long  det 
murs  du  Ponîquc  de  Salomon  «  qui ,  félon  que  TertulUen 
robferve  dans  fes  Pr.'fctipûons  ^  (  ch,  J*^  in  fine)  eft 
dans  un  fi  grand  voifînage  du  Sénat  des  40*— ••  Noftra 
inftitutio  ,  dît-il ,  de  porticu  Salomonis  eft.....  Viderint  qui 
Stoïcum  &  Platonicum  &c  Dialcâicum  Chriftianifmum  pro* 
tulcrunt. 

(  *  )  Tout  Paris  fe  rclTou  viendra  ici  de  cette  Fameufe 
n;imc  qui  diflribuoir  de  pareils  (ions  ,  &c  qui  s*attribuoit 
plaglairement  la  connoiffance  des  beaux  Efprits  «  en  niant 
que  ceux  «  auxquels  la  nature  donne  trop  d>mbon- 
point ,  puiflfent  Têtre.  Cette  Sçavante  avoit  été  tris  -  mal 
endo£trinée  par  Cet  illujlres  Maîtres  à  Amphigouris 

N'y  avoit-il  pas  dans  TAntiquité  une  Nation  Gauloifis 
de  nos  Ptovinccs  Méridionales  ,  qui  étoit  dams  la 
même  idée? 

Comme  de  pareilles  promotrices  n'entrent  dans  mon  fou- 
venir  qu*avec  unfouvérain  mépris,  elles  n*y  font  pas  grand 
féjour.  Je  me  rapelle  pourtant ,  que  le  Nom  de  cdk-ci 
commençoit  par  un  J. 

Au  rede  le  mot  Phtha  efl  Egyptien ,  &c  il*  a  en  cette 
langue  la  môme  lignification,  que  celle  que  je  lui  aidonnéCf 
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tu  feras  très-bien  de  le  repouffer  avec  indignation 
contre  ceux  qui  te  le  préfenteront,  en  leur  difint, 


Si  ce  Père  eût  vécu  de  nos  jours,  8c  qu'il  eût  va  (fei 
Maademciis  Epifcopaux  dans  un  Journal  François  Intitulé 
du  nom  du  Complaifant  des  Dieux,  quels  foudres  terribles 
n'auroit-il  pas  été  faifir  dans  la  grotte  cfe  BethUem ,  pour 
les  lancer  avec  la  plus  forte  impctuofît^  contre  leurs  Au- 
teurs ? 

Ils  fc  transforment  tantôt  en  bruyans  ^chos ,  pour  faire 
retentir  la  Capitale  de  la  France,  des  optnions  nionflrueu- 
fcs  qui  s'y  forment  quelquefois  ;  tantôt  ils  y  prennent  la 
forme  des  fatyres ,  pour  charger  de  brocards ,  faas  honte 
&  fans  vergogne ,  ceux  même  de  leur  Cprps  ,  qui  obljgcf 
d'agir  félon  les  loix  de  l'Etat,  font  brûler  les  écrits  ini- 
piôs  pour  Icfqucls  ces  fatyrcs  fe  paflîonnent  avec  la  der- 
nière fureur  ;  tantôt  enfin  ils  fe  revêtent  de  la  peau  de  quel- 
que gros  dogue,  pour  déchirer  impitoyablement  les  Gens 
de  Lettres  du  dehors ,  qui  n'ont  pas  la  facrilege  audace 
d'iuvcaiver,  comme  certains  d'cntr'cux,  contre  le  culte  po- 
litique de  la  Nation. 

E{l-ce  que  les  petits  Emîflaires  d*un  fanatique  enHleur 
de  zéros,  que  ce  Sénat  avoit  autrefois  pour  Secrétaire,  n*en 
ont  pas  agi  aînfî  pendant  long-tems ?  Mon  Maîtrcfe  rcC 
fenr  encore  de  leurs  morfures  ;  mais  le  beaume  continuel 
qu'il  applique  fur  elles,  efl  un  parfait  mépris.  Cpnvicià 
Jjfreta  exolefinnty  Tacit,  Ann.  4  ,  34,  9. 

2°.  Son  apathie  pour  fa  gloire,  dans  la  publication  des 
ouvrages  de  £ts  membres ,  peut-elle  être  poiilTée  plus  loin  f 

Que  penfer  d'un  Corps  uniquement  créé  pour  la  pureté 
&  la  correftîon  de  notre  langue ,  qui  la Ufc  circuler  dan» 
le  public  les  Ouvrages  de  tous  fes  membres ,  quoique  plu^ 
ou  moins  hcrifTés  de  fautes  grammaticales  ?  I!  eft  certain 
&  plus  que  certain  ,  qu'il  n'y  en  a  aucun  ,  foit  en  vers  , 
foit  en  profe ,  de  quelque  plume  qu'il  foit  fortt ,  qui  n'of- 
fre des  macules  lexiques  ,  ainfi  que  je  l'ai  obfervé  ci*def- 
fus,  d'après  mon  Maître. 

Ces  Ouvrages  font  fbrtls  det  mains  de  leurs  Auteurs 
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avant  on  après  leur  ennréc  dans  cette  foclété.  Un  Corps  qui 
auroit  été  léld  pour  le  bien  linéraire  national  y  quel  parti 
auroit  il  pris  là-deHus  ? 

Tous  ceux  qui  font  antérieurs  au  titre  Académique  qu^il 
a  conféré ,  il  les  eût  fournis  à  Tcxamcn  rigoureux  de  di- 
vers Rhadamanthcs ,  afin  qu'ils  en  éliminâflfent  avec  le  plus 
grand  foin  ,  tout  ce  qui  y  auroit  choqué  la  grammaire. 

Quant  à  ceux  qui  ont  été  produits  après  la  collation  du 
mt'tne  titre,  il  en  auroit  inhibé  l'imprelfion  avec  la  der- 
nière rigueur,  jufqu^à  ce  que  les  Commifiaires  »  qu'il  eût 
nommes  pour  le  mcmc  examen ,  lui  euflcnt  cenîfié  qu*il 
ne  s*y  trouve  abfolument  plus  rien  de  contraire  &  la  pu- 
reté de  notre  langue  ,  &  s*il  fe  fût  apperçu  tôt  ou  tard 
que  ces  CommifTaires  Tavoicnt  trompé  ou  par  inadvcr- 
tcncc ,  ou  par  défaut  d'habileté  dans  la  théorie  des  loix 
dont  la  garde  leur  étoit  confiée ,  il  les  eût  rayés  impitoya- 
blement de  fon  tableau. 

N'ed-il  pas  exccfllVcment  honteux  que  des  pâturages 
académiques ,  où  on  croit  ne  trouver  que  des  plaoces  fà" 
lubrés ,  cil  contiennent  tant  de  vcnéncufès  ? 

3®.  Son  inriiil'érence  pour  les  opinions  athéîftiques  qu'on 
peut  lui  prêter ,  caiifcnt  dans  l'Etat  un  fiandale  des  plus 
aflfrcux. 

Quelle  idée  peut  on  avoir  d'un  Corps  qui  ne  fc  fouleve 
pas  contre  l'imputation  que  l'on  fait  à  un  de  iti.  Secrétai- 
res ,  du  livre  le  plus  pervers  Se  le  plus  mondrueux  qui  foie 
jamais  foni  des  forges  infernales  ? 

Ce  livre  efl  intitule  ;  SyjUme  de  la  Nature ^  &  C>ft  la 
plus  abominable  audace  qui  a  ofé  le  mettre  fur  le  compte 
de  ce  Mirnbeau  qui  fut  jadis  fon  Secrétaire» 

Ce  Corps  s*efl-il  vengé  d'un  affront  auflî  (ânglaiit  I         , 

Non  non ,  &  il  efl  paru  au  contraire,  par  fon  filence , 
autorifer  cette  imputation. 

Kh  !  quoi  ?  la  tr:mq:iilité  du  Thrône  qui  a  permis  fa  fon- 
dation ,  &  celle  du  Peuple  François ,  qui  a  mis  fa  con- 
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fiance  daas  la  fageflfe  de  fts  opinions  ,  n'exige© ient-el les 
pas  ,  dans  ces  tems  audacieux ,  où  rathéifme  k  caclie  ibus 
les  noms  de  certains  de  Tes  membres,  pour  le  flétrir  6c 
pour  étendre  les  progrès ,  un  avis  ,  de  fa  part  au  Thrôac 
&  à  la  Nation ,  portant  un  délaveu  formel  de  l'imputation 
qui  étoit  faite  à  celui  d*entc'eux  que  je  viens  de  nommer, 

Avoit-ii  un  moyen  plus  puiifant  pour  confondre  i'im- 
pof^ure,  &  pour  protciler  que  les  noms  de  fes  membres 
qui  fe  lifcnt  à  la  tête  de  certains  livres  impies ,  font  évi- 
demment fuppofés  ? 

Avoir  agi  autrement ,  n'efl-ce  pas  avoir  mérité  le  re- 
proche de  prêter  malignement  fon  mafque  à  Tathéifme  I 

Si  les  Miniftres  de  la  jurtice  doivent  déployer  toute  la 
rigueur  des  loix  contre  l'Athée  qui  dogmafife ,  la  r?ifon 
courroucée ,  Sc  les  Académies  qui  font  inculpées  dans  fes 
écrits  ,  doivent  s'armer  contre  ùa  dogmes  peftiférés,  Tune 
de  tous  fes  traits ,  &c  les  autres  de  Tamour  de  leur  gloire  , 
en  propotant  des  prix  à  ceux  qui  les  réfuteront. 

Mais  l'Aréopage  de  nos  Mufes  Françoifes  a-t-il  adopté 
ce  plan  ? 

II  s'en  feroît  bien  gardé ,  après  avoir  appelle  dans  Ce$ 
murs  un  Voltaire  &  un  d'Alcmbert. 

L'efprit  de  ces  deux  Fanatiques  contre  le  culte  de  l'Etat, 
le  maîtrifoit  fi  fortement ,  que  depuis  ces  deux  époques  , 
il  s'efl  totalement  éloigné  de  la  route  qu'il  avoit  fuivie 
jufqu'alors. 

Mais  qu'importe  à  la  félicité  du  Thrône  &  de  la  Na- 
tion ,  que  dans  un  pareil  {ânôuaire  de  nos  Mufes  Fran- 
çoiies  ,  on  voie  fumer  un  frivole  encens,  qu'on  y  croit 
dil  à  l'ombre  «rrante  &  fans  fépulture  de  quelque  Co- 
médien qui  aura  eu  la  maUadrcûTe  de  bleflfer  les  mœurs 
pour  corriger  les  ridicules  ?  (  Eloge  de  Molière  >  prix  de 
cette  Acad.  )  .  " 

Qu'importe  encore  qu'une  main,  guindée  y  féme  froide- 
ment des  fleurs  auxquelles  l'art  tient  lieu  de  parfums  uatii^ 
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rels ,  fur  la  tombe  de  quelque  Faifeur  de  Rofluus  Phy- 
£ques ,  qui  ayant  rêvé  que  b  nature  pouvoir  édorc  de 
fon  cerveau  ,  aura  cru  à  fon  réveil,  qu'il  en  connoiffoit 
réellement  tous  les  êtres  ;  qu'il  pouvoit  poler  entr'ciix  dei 
bornes  efTentielles ,  en  fixer  les  différentes  efpeces,  en  dé- 
compofer  &  reproduire  les  individus  «  les  arranger  Sc  kt 
faire  mouvoir  à  fon  gré  &  par  fon  foufflc  autour  de  dit 
férens  centres  chimériques  ;  enfin  créer  un  jnoade  tel  que 
le  nôtre ,  dont  aucun  Philofophe  n'a  pu  &  ne  pourra  ja- 
mais donner  un  fyflême  raifonnable  ? 

Mais  n'eft-il  pas  bien  eflentiel  au  bonheur  de  not  Mo* 
narqucs  8c  de  leurs  fujets,  qu'un  Mirabeau,  jadis  ^Secré- 
taire de  ce  Corps ,  ne  pafle  plus  pour  être  l'Auteur  d*ufl 
Ouvrage  pour  lequel  il  faudroit  infulter  à  fon  odieufe  cen- 
dre ,  &  l'anéantir,  s'il  étoit  poffible,  de  peur  que  les  Ta- 
peurs pefliférées  qui  s'en  ezhaleroicnt,  n'empoiiônnaflênt 
pas  feulement  la  France,  mais  encore  tout  Tunî vers V( Elo- 
ge de  Defcartes ,  autre  Prix  de  la  même  Académie.  ) 

AvertilTons  ici  que  toute  la  tirade  qu'on  vient  de  lire 
dans  ce  troifieme  N^.,  depuis  ces  motSM»..  Ehl  quoi.i.Ut 
tranquillité  du  Thrâne...»  efl  tirée ,  avec  quelques  légcn 
changemens ,  des  Lettrés  Philofophigues  de  mon  Makrc  » 
p.  9 ,  10  &  1 1  du  3  me.  tome  du  Porte-feuille  Hebdoma- 
daire pour  Tannée  m.  dcc.  lxxi. 

4°.  Comment  propofet-il  fcs  prix  depuis  les  deux  épo- 
ques que  je  viens  d'indiquer  dans  le  N^.  précédent  ! 

Sans  vouloir  creufer  fon  motif,  qui  eft  cependant  très- 
vifible ,  n'eft-ce  pas  d'une  manière  ridicule ,  abfurde  Sc 
fruftratoîrc  ? 

Quels  font  ceux  qui  fe  préfentent  pottr  les  concoott 
qu'il  ouvre  ? 

Ne  font  ce  pas  de  jeunes  gen^,  Se  leur  dé&iit'd*anoéet 
ne  les  rend-ils  pas  impuiffans  pour  traiter  à  fonds  les  fu- 
jets  trop  içavans  &  trop  v^fte^,  qui  courent  dans  les  pro- 
grammes ? 
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Croît^l  que  les  hommes  feront  écoliers  toute  leur  vie , 
pourdifputer  un  frêle  laurier,  &c  que  ceux  qui  font  con- 
iàcrés  à  une  profeflîon  depuis  longues  années ,  voudront 
i  détourner  des  études  qu'elle  exige  >  pour  venir  fe  pré- 
:ênter  dans  la  lice  que  fon  caprice  l'engage  à  ouvrir  ? 

Il  a  propofé  tantôt  l'éloge  de  Fenelon,  tantôt  celui  de 
Defcartes.  Mais  les  pi«ces ,  que  les  concours  lui  ont  pré- 
Tentées ,  peignent-elles  ces  deux  Auteurs  î 

Ne  fiilloit-il  pas  avotr  Tefprit  de  l'un  &c  de  l'autre,  les 
.nêmes  taiens ,  le  même  entendement ,  les  mêmes  réflexions  y. 
ks  mêmes  études  &  le  même  genre  de  travaux  pour  les 
bien  juger ,  les  bien  apprécier  &  les  bien  peindre  ? 

Efttce  qu'un  Thomas  pouvoit  lire  dans  l'efprit  d'un,  Def- 
tartes ,  toute  la  portée  de  ce  grand  homme  ? 

£(l-ce  qu'un  la  Harpe ,  un  Maury  pouvoient  atteindre  à 
la  perfeâion  des  tatens  d'un  Fenelon ,  à  la  fublimité  de 
ia  métaphyfîque ,  à  la  profondeur  de  fa  mydicité ,  quoi- 
que gauche ,  à  la  fînefTe  &c  à  la  droiture  de  fa  politique ,  8c 
deviner,  dans  fon  (lylt,  les  fautes  qui  lui  font  échappées? 
Etoient-ils  en  état  de  voir,  dans  fon  Tdemaque^  celle 
qui  a  été  relevée  par  mon  Maîtie  ,  dans  fon  Elo^e  a  VAl^ 
ûmande ,  p.  46 ,  eux  ,  qui  font  fi  fautifs  8c  H  chargés 
d'Amphigouris ,  quoique  l'un  moins  que  l'autre  ? 

Fenelon  nous  dit,  à  la  p.  4  de  l'édition  de  cet  Ouvrage, 
Paris ,  1730 ,  ....  Maintenant  Ulijje  ,  errant  dans  toute  i'e- 
tmdue  des  Mers ,  parcaurt  tous  les  écueils  les  plus  terribles» 

C'efi  bien  le  cas  de  dire  ici  avec  Horace  contre  lui:  •••# 
Quandoque  bonus  dor mitât  Homerus* 

£fl-ce  *|u'on  parcourt  des  écueils  ?  on  ne  parcourt  que 
les  lieux  où  l'on  entre.  Entre- t-on  dans  des  écueils?  onveft 
pouûfé ,  on  échoue  contre  eux  :  mais  on  n'y  entre  pas, 
ître  pouflfé  ,  échouer  contre  un  écueil,  &c  y  être  entraîné  « 
l'eft  pas  y  enuer.  L'entrée  dans  un  lieu  fuppofe  un  Agent 


(474) 
Si  une  celle  pratique  étoic  gardée  parmi  nous , 
depuis  quel  tems  le  nom  ,  que  vous  m^offrez  »  ne 
fcroit-il  pas  couvert  des  plus  épaiiibs  ténèbres  ? 


libre  ,  qui  fe  dutcrmine  de  lui-même  ,  6c  de  gaieté  de 

ce  n*en  que  paflivemciit  6c  malgré  foi ,  qu'on  eft  pouiK , 

qu'on  échoue  contre  un  écueil  ? 

Ces  différences  de  reprélentationi  exigent  une  Métaphyr. 
fique  dans  '  les  Langues  ,  que  la  nature  ne  donne  pat 
ordinairement  à  tous  les  EcrivaÎBS ,  &  fur-tout  aux  Afa- 
çofu  de  Périodes  en  forme  de  inouïes  ,  comme  font  ici 
Maury  ,  Maury  8c  Archi-Maury. 

Voici  une  preuve  efficace  du  refut ,  que  la  nittnre  fait 
de  cette  Méthaphyfique  fi  fine  8c  fi  fubtile  k  cenaini  Au- 
teurs :  je  la  prcn«{s  encore  dam  le  même  Elùgê  à  VAilt* 
mande  ^  P*  45- 

J*y  vois  une  pitoyable  imitation  de  cette  infigne  bévue 
de  Fencloii  dans  ledifcours,  que  TAbbd  Arnaud  prononça 
le  jour  de  îsk  réception  à  l'Académie   Françoife. 

Cependant  cet  Abbc  vaioit  un  peu  mieux  qu^un  la 
Harpe  ,  8c  ce  feroit  H^rement  une  très  -  grande  indignité 
d'ccablir  un  autre  degré  de  comparaifon  entre  lui  8c  u» 
M£ury.  Plût-à'Dteu  même  ,qu*il  eût  vécu  ,  &cle  Sénat  det 
43.  n'auroit  jamais  permis ,  qu'un  de  fes  Fauteulli  eût  été 
profané  par    ce  Maçon  de  Périodes. 

Ce  n'efl  pas  à  dire  cependant ,  que  fon  ftyle  8c  foa 
froût  ne  méritent  divers  reproches }  mais  (î  fa  vois  à  en 
faire  contre  lui  ,  d'autres  que  celui  que  je  me  propofe 
ici ,  je  me  gardcrois  bien  de  Tappeller  avec  Mannontel  fiui 
Confrère  ,  TAl^bé  Fatras  de  Carpentras. 

Qu*on  obferve  ici,  en  pnffant,  la  merveilUufl  înfetfifCiKsr 
qui  règne  entre  les  Membres  de  ce  Corps!  ils  fe  traitent 
quelquefois  avec  la  même  gentille ffe  ,  que  s'ils  étoienrdcs 
Forts  de  la  Halle  ^  qui  font  ordinairement  (t  conrtoif.  Ccne 
façon  de  confratemtfer  engage  la  Nation  à  donner  chei  eHlB 
la  plus  longue  durée  à  un  pareil  Corps  à  caufi:  des  fi  bdkl 
jcçons  d'édification    qui  lui  fouroit. 


(475) 
Mais  où  vais-)e ,  Monfieur  le  Comte ,  &  où  mon 
Texte  ne  m'entraine-tTil  pas  ?  N*ai-je  pas  très-grand 
tort  d'oublier  ,  depuis  H  loog-tems ,  mon  boa 


Cet  abb^  s*écrie  dans  ce  dîfcours  contre  ceux  qui  n'ont 

aucune  amitié Malheureux  l  vous  rCaurei  parcouru  « 

que  les  écueils  ,  &  que  les  déjèru  de  Ui  vie.,,.  Le  voilà 
par  conséquent  avec  fon  parcourir  les  écueils  fur  les  brifëes 
ioattencives  de  Fenelon» 

Mais  n  la  manière  de  propoier  fes  prix  efl  très  rcpré- 
kenfible ,  parce  qu'elle  ne  peut  abfoluinent  convenir  à 
un  Corps  ,  qui  ne-  doit  avoir  d'autre  objet ,  que  des  quef- 
lions  Grammaticales  ,  dont  il  neconnoît  ni  la  néceifité  »  ni 
rétendue  ,  puifqu'il  ne  s'en  occupe  pas ,  celui  qu'il  a  pro- 
pofé  cette  année  au  concours  efl  non-feulement  ridicule  » 
mais  il  rifque  de  faire  naître  dans  l'Etat  un  Schifme  entre 
lui  6c  les  Parlements.  Appanient-il  à  l'Académie  Fran-p 
çoifiB  de  fortir  de  fon  métier  de  Gainie/e  ,  pour  fe  mêler 
de  ce  qui  concerne  la  Légiflation  ,  8c  de  Ce  mettre  dans 
le  rifque  de  faire  croifer  ,  par  des  Auteurs  turbulents  ,  ce 
que  nos  Corps  ,  auxquels  la  Garde  de  la  Légiflation  eft 
confiée  ,  auront  décidé  ?  N*e(l-ce  pas  le. cas  de  Tapolbro- 
pher  de  ce  bon  mot  d'Appelle  à  un  Savetier  l 
Ne  fuprà  crepidam  Sutor  judicaret, 

Plin.  le  Nat.,  liv.  35.,  ch.  10.,  tom.  3.  ,  p.  582. 
in  fine  édiu   var. 

Ne  faut-il  pas ,  que  dans  un  Etat  bien  policé  ,  chaque 
Corps  fe  renferme  dans  fon  diftriâ  ?  La  Nation  a-t-elle 
confié  la  Garde  de  fa  Légiflation  &  de  fa  Police  à  l'Aca- 
démie Françoife  ?  Sçait-elle  qu'il  en  exifte  une  dans  fon 
fcîn  ,  autrement  que  par  le  fouvenir  qu'elle  a  ,  de  Tef- 
clavage  dans  lequel  le  Tyran  ,  à  pourpre  Romaine  y  qui 
a  eu  Vefprit  de  fonder  un  pareil  Corps  ,  l*a  mallieureure<% 
ment  plongé  ?  Ne  faUoit-il  pas  avoir  les  idées  totalement 
renverfées,  pour  aflujettir  14000000  d'fionunes  au  caprice 
Oligarchique  de  40  individus,  que  Fureiiere  de  fon  teîitf 
aiit  au  tombeau  tous  à  la  fois  ?     . 


(  47«  ) 

ami  le  Perc  le-Long,  8c  de  diflferer  la  clôture, 
de  la  troifiemc  Sci^lioa  de  mon  treizième  Pw 
graphe  ? 

Vous  vous  rappeliez  qu'elle  doit  concsnir  coih  \ 
trc  lui  un  nouveau  reproche  d'omiflions^  par  lap-,  , 
pojc  aux  divers  tirages  d'une  même  édidon  6tt 
vélin ,  ou  fur  papiers  de  diilcrerues  graadenrs  i*  oo 
de  diverses  couleurs. 

Il  efl  certain ,  que  lorfîiue  le  Père  le-Long  conno^  \ 
quelques  Bibles ,  ou  quelques  Auteurs  fur  TJ^- 
ture  Sainte  imprimés  avec  quelques-unes  des  dif- 
férences ,  que  je  viens  de  mettre  (ous  vos  yeux» 
il  n'oublie  jamais  de  nous  en  faire  part }  8c  c*dE 
ce  dont  vous  pouvc/-vous  convaincre  »  en  liiatf 
le  ler  tom.  de  ù  Bibliothèque  facrù  »  p.  ^io.f 
col.  2  ,  8c  p.  274. 9  col.  I. 

Si  vous  êtes  curieux  de  vérifier  ces  mémos  pa^. 
gcsy  vous  trouverez  fur  l'une  quelques  ewn^ilalrei. 
fur  vélin  de  l'édition  de  la  Bible  de  Mayence.»  je«^ 
cutée  en  1462. 9  8c  fur  l'autre  un  exemplair;  éi 
PJcautier  imprimé  en  la  même  ville  ibus  la  date 

Ainli  il  cfl  hor^  de  doute,  que  tous  les  ttr^Ô^ 
particuliers ,  dont  il  n'a  pas  fait  mention  y  lui  Ml 
été  inconnus ,  8c  que  c'eil-là  la  raifunpour  lac[uetle 
il  les  a  omis. 

C'eft  ce  qui  prouve  en  môme  tems  que  £i,tte 
n'étoit  pas  vraiment  organifée  pour  le  genre.  K^ 
bliothécal.  Celles  9  que  la  nature  moule  exprès  pour 
ce  genre,  tâchent  d'acquérir  toutes  Jes  connoii&ofi^f 
qu'il  embraffe. 

L'Etude  des  Hiftoiies  Littéraires  en  général  $  de 
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rdies.des  Bibliothèques  en  particulier ,  8c  des  Ca* 
Blbgues  des  Bibliothèques  fixes  ou  vénales ,  doit 
rfjfolument  captiver  un  Bibliothécaire  qui  eft  jaloux 
d\itteindre  à  la  plus  haute  perfetHon  du  genre  au- 
ouel  il  s'eft  confbcré. 

Je  m'apperçois ,  par  la  méditation  affidue  y  que 
je  fois  des  ouvrages  du  Père  le-Long  ,  que  parmi 
les  livres  que  je  viens  de  rétracer  j  les  uns  étoieni 
ftrangers  à  ce  Bibliothécaire  j  Se  les  autres  ne  lui 
éfoient  pas  allez  familiers. 

Quoique  vous  aimiez  paflîonnément  les  livres  im- 
mimés fur  Vélm ,  je  ne  crois  pas  ,  Moniîeur  le 
Gomte  9  que  vous  defîriez  beaucoup  l'impreffion 
iè  b  Bibliothèque  curieufe  des  livres  imprimés 
fiir  pareille  matière ,  depuis  Forigine  deFImpri- 
mériejufqu'à  préfent ,  qu'un  nommé  Gobet  ^  élevé 
dé  la  Librairie  de  Paris  ,  fe  propofoit  de  publier  ^ 
âsfî  que  nous  l'apprenons  du  journal  de  la  nature 
cctofidérée  fous  fes  différents  afpeôs  ,  (  n°.  2. ,  30 
^vier  1780. ,  p.  91.  )  ôc  que  fa  morr  arrivée  peu 
de  tems  avant  la  pubUcation  de  la  ire.  partie  du 
Catalogue  de  la  zde.  Bibliothèque  du  Duc  de  la 
VaQiere  ^  par  le  Grand  Guillaume  ^  Tempêcha  de 
fiure  imprimer. 

Vous  avez  tant  de  dégoût  pour  tout  ce  qui  fent 
la  Guillaumiade  &  Li  Van-Praétiade  Bibliopo" 
Uquesj  que  vous  ne  fçauriez  avoir  d'autre  defir,  que 
de  voir  engloutir  dans  l'oubli  le  plus  profond  les 
produôions  qui  portent  de  pareils  noms  9  bu  qui 
îbnr  vantées  dans  celles  à  la  tête  defquellesonles 
trouve. 

Monf.  Van-Praët  j  s'il  étoit  jamais  digne  d'ob* 


[47»! 
tcfiir  votre  confiance  ,  Hiit  dans  le  icr.  romedii 
mCmc  Catalogue  du  Grand  Guillaume  (  note  x. 
de  la  \mi\c  3  ^  des  Additions  )  un  éloge  pompnx 
de  cette  BihltotMijue  curieujè  ;  8c  il  ajoute  qu*eUe 
devoit  contenir  plus  de  mille  ouvrages  diffmno. 

Mais  cet  FJc)){e  fent  un  peu  le  ProvcrbcMMM 

Mafcre  JnJJc  émit  Orphfvre N'eft-îl  pas  hfcfl 

naturel ,  (|u*un  Frippier  de  la  Librairie  en  eaolte 
un  autre ,  Sc  n*cn  cfl-il  pas  entr*eux  y  comme  dei 
Garçons  du  Devoir  dans  certaines  autrci  proftf' 
lions  f 

Cet  reloge  n*c(l  pas  ce  qui  nous  ravira  le  plus 
dans  cette  notc^  je  ne  f^iiurois  trop  y  MonHeur 
le  Comte,  vt)us  exhortera  la  lire  y  fi  vous  voulez 
mervcillcufcnicnt  cpanouïr  votre  rate. 

Van-Pruct  ,  cet  aimable  Bambino  y  déclame 
<:()ntre  mon  Maître ,  Sc  Taccufe  ,  avec  tout  le  bon 
icns  liiicux  y  dont  il  cil  capable,  d'avoir  privé 
il  lypuhliqut  des  lettres  de  riinprejfton  de  cette 
Bihlinthéque  curietifè  ,  pour  ne  pas  avoir 
voulu  permettre  A  cet  illuflre  Gobet  de  relever 
tous  les  titres  des  livres  imprimes  fur  Vélin ,  qu'il 
avoir  iait  entrer  lui-même  dans  la  zde.  Biblioch^e 
du  Duc  de  la  Valliére. 

Mf)n  Maître  n*a-t-il  pas  commis  un  grand  crime, 
en  ce  qu'il  n*a  pas  voulu  facrifier  plufîcurs  jours 
d'un  travail  très -précieux,  a  une  Gob/iiadc  pà- 
rcille  ,  f  ^  J  Se  donner  à  un  tel  Auteur  des  reli- 


ef) Il  y  avoir  plus  de  3'))  voliimcf  imprimé*  fur  félin 
d:i:is  11  nililtockéqiiti  ({lie  mon  Msiitre  .ivoit  formét  pour  te 
]}uc  de  la  Valli?rc.  11  fîiiluit  uu  ffloiiti  qiiinse  jouri  d'un 


(  479  ) 
fagnements  9  qu'il  n*a  recueillis  que  pour  lui-même  ? 
£ft-ce  qu'il  n^  pas  aufli  dans  fou  Pone-feuille  un 
Ejfàide  Bibliothèque  dt. livres  imprimés  non-feu- 
fcmentyir  Vélin,  mdis  encore  Jur  papiers  de  dif- 
férentes grandeurs ,   &  de  diverfes  couleurs. 

S'il  me  prenoit  fantaifie  de  vous  donner  dans 
cette  partie  de  la  uoifieme  ièâion  de  mon  XIII 
Paragraphe  ,  une  lifte  ïbivie  de  toutes  les  omiflîons 
du  Père  le  -  Long  en  ce  genre  9  j'aurois  de  quoi 
Ëûre  un  traité  aflez  confidérable  là-defTus ,  8c  je  vous 
arrêterois  encore  ici  pour  beaucoup  plus  de  tems5 
mais  je  m'eu  vais  furieufement  abréger  le  détail . 
que  je  pourrois  faire. 


travail  très-çondant  8c  très-fuivi ,  pour  en  retover  les  ti- 
tres ,  &  en  bien  décrire  leurs  dififérentes  pièces. 

Us  étoient  d'ailleurs  placés  dans  un  cabinet  qui  étoit 
éloigné  de  près  de  60  pas  de  l'attelier  de  mon  Maîirc , 
Bc  qui  étoit  totalement  dérobé  à  fa  vue. 

Ne  faut- il  pas  être  un  vrai  petiç  chien  mordant ,  comme 
Teft  le  Bambino  Van-Praët ,  pour  crier  contre  lui  de  n'a- 
voir pas  voulu  mettre  le  Garçon  de  Bibliopolie ,  Gobet 
dans  le  cas  d'être  indifcret  vis^à-vis  de  lui  y  en  lui  deman- 
dant pendant  au  moins  1 5  jours  ,  un  facrifice  du  tems  qu'il 
a  toujours  fçu  fi  bien  employer? 

Mais  le  fait  eft  que  Van-Praët  ajoute  à  fk  qualité  de 
Banbinoy  celle  de  puant  Cretois,  On  fçait  que  les  Infu- 
laires  qui  portoient  ce  nom ,  n'étoient  abfolument  point 
menteurs ,  &  que  quelque  mauvais  Scholiafle  a  corrompu 
St.  Paul ,  lorfqu'il  lui  attribue  une  panilU  épithete  contre 
ce  peuple. 

Comme  mon  Maître  ne  ceflfera  jamais  de  faertfier  i  la 
vérité,  il  certifiera  toute  fa  vie  que  ce  Gobet  ne  lui  a  ja- 
mais demandé  de  faire  ce  relevé.  Alors,  ceux  qui  liront 
cène  note ,  foront  néceflaire^ent  de  Tavis  de  ce  fcholiafte. 


(  48o) 
Voici  leslivrci  fur  Vélin  »  fur  grand  Papier»  8c 
fur  Papier  de  couleur  ManochronUf  auxqudi  |e 
me  bornp. 

Livres  Jùr   v/lin. 

Je  m*en  vais  vous  en  nip{iorter  de  troii  kxm* 

i^  Des  Hibics  Polyglottes. 

Le  Porc  le  Long  ne  vous  en  cite  aucune  fiir 
vélin  î  nous  en  avons  cependant  au  moins  deux» 
Klies  que  celle  de  Compluce  ,  ou  du  CardÎDal 
Ximénùs  ^  8c  d*Ai)ver$ ,  ou  de  Philippe  II.  Rm 
d*I  .(i)agne  ,  ou  d'Arias  Moncanus  |  qui  en  eut  h 
dircdUon. 

Il  n*oll  pas  douteux,  qu'il  n'y  ait  en  Efpagne, 
dos  Mxcmi^liiircs  de  la  première  >  quoique  Siruve 
n*cn  mcncicinne  aucun  dans  le  premier  tome  de  fon 
liihiioth.  Hifl.  Utt.SeUila.  f  Jenasci^idCCLIVy 
in-8®.  Cnp.  1 1 1".  ,  page  199 ,  107  )  où  il  relevé 
les  raretés  des  Bibliothéciues  de  ITXcuiial  8c  de 
Compluco. 

Le  Père  le  Long  écoit  obligé  9.  par  le  plan  de 
fon  Ouvrjgc ,  d'écrire  en  ITpagne  pour  t*én  in- 
former ,  parce  qu'un  exemplaire  de  la  Polygioicie 
de  Complute»  tiré  fur  vélin ,  vaut  au  moins  fix 
ibis  yXwi ,  que  s*il  n'était  que  fur  i^pien  Or  comme 
ri  exemplaire  du  Duc  de  la  Valliére  fur  papier  fiit 
porté  dans  fa  vente  à  710.  liv.  (  tom.  x.  de  fixi 
Catalotjuc  ,  page  i. ,  n"^.  z.  )  il  e(l  certain»  qiic 
li  celui  fur  vélin  ,  qui  étoic  dans  le  BibliotnM 
Mapluvi  Pincllii  ^  (  Venetiis  9  in  8^.  1  6.  voLM» 
DCCLXXXVlI.  t.  i.p.  lOcûtéié  vendu  en  détail» 

a 


(4«i  ) 
Se  que  TÀngieterre  ,  qui   eft  bien  plus  amoureufe 
dt$  livres  rares  8c  précieux^  que  la  France y{*) 


(i)  L'cfprît  du  Gouvernement  de  TAngleierre  exalte 
dif  amage  le  coeur  des  habitaus  dé  cette  Ifle ,  &  rcnâamme 
«Tim  plus  noble  dcfîr.  Auffi  le  peuple  Ânglois  eft  plus 
porté  à  b  grandeur  que  le  peuple  François.  Comme  ce 
A*eil  que  la  grandeur  des  fentimcns  qui  ennoblit  les  affec^ 
tkms ,  delà  Tavidîté  de  ce  Royaume  pour  fe  procurer  ex- 
dufivemcnt  tout  ce  que  les  autres  Nations  ne  fçavent  pat 
^OQTOÎver  f  parce  que  leurs  âmes  n'ont  qu^une  élévattoa 
tris-médtocre. 

Que  le  Bibliothécaire  des  Etats  de  I^rôvence  eût  pro-^ 
pofé  k  rAdminifbration  d'alors  Tacquifition  d'une  pareille 
Pq&Yg)oite  fur  wéWa  »  il  eût  été  certainement  relancé  »  te 
on  lui  auroit  répliqué  qu'une  telle  acquifition  feroit  une 
folie  9  quoique  la  dotation  de^  cette  Bibliothèque ,  pour 
f accroîflement  de  fcs  livres ,  fÛc  plus  que  fuffifante ,  parce 
qn^un  livre  fur  vélin  n'eft  pas  plus  utile  qu'un  livre  fwt 
psgier. 

Cela  n'eftrien  moins  que  vrai.  Pour  le  Sçavant  le  texto 
eft  toujours  le  même  fur  quelque  maticre  qu'il  foit  tiré. 
Mais  pour  une  Province»  qui  veut  avoir  du  luAre^  &t  qui 
le  pique  de  Ëivorifer  extraordinairemcnt  la  confommation 
àt%  produôions  de  Ton  (bl  fit  de  fon  commerce,  une  pa- 
reille théorie  ne  peut  être  qu'exécrable.  Ce  n'cfl  que  par 
Péclat  de  fes  précieufes  raretés  «  que  cène  confommation 
devient  plus  grande,  parce  que  la  curiofîté  qu^ona  de  les 
▼oiTy  attire  des  étrangers  de  par -tout. 

Mon  Maître'  a  cependant  trouvé  des  membres  de  Tadmi- 
niftratton  qui  ne  lui  ont  répondu  en  ce  genre,  que  comme 
étfçàfantiffimej  Frères  Porte-manteaux  de  l'Ordre  du  bien- 
heur  eu^  Je.!n  de  Matha. 

Combien  ne  feroît-il  pas  i  fouhaîter  que  ceux  qui  ai^ 
fll«ac  i/èfinger  fur  l'Archevêque  de  Seiis  ,  donnàflent  k 
leur  «no  le  mime  eflbr  qu'il  fçait  donner  à  li  fienoe  i 

H  h 


(4SO 
n'eût  prs  aciicti*  cette  Ftibliothéque  en  groi  y  c^à 
K?(cmi'lairc  miroit  iii  vendu  fîparùncnt  au  mdiajf 
5ono.  liv. 

Ainfi  quand  on  fait  une  Kibliothéquc  Proftf 
/lomuilc^  il  faut  connoicrc  tous  les  objets  d*um; 
grande  valeur,  (jui  doivent  entrer  dam  (a  compo- 
lirion.  (  Voyez  le  ler.  tome  du  liihliotheca  Pi* 
ticllii ,[).].,  Se  celui  du  Jiihliotheia  Sacrn  ,  pnr 
le  Prre  le-Lonj;,  \\  7.,  col,   i.,-  12.9  col.z.) 

Si  le  Perc  lc-1  lOng  eût  pouHe  fa  corrcfpondancc 
jufqu*;^  Anvers  |)our  fçavoir  1  par  In  tradition  de 
cette  ville  ,  s'il  n*y  avoit  eu  aucun  Kxcmplaire  de 
la  l\)lyf;!()tte  de  Philippe  II.,  ou  d*Ariai  Monta- 
nus;,  tmitrimé  liir  vdin,  il  nVùt  pas  manqtié  d'ap- 
prendre ,  c{u*il  y  en  avoit  eu  certainement,  puif- 
cpril  en  exilie  un  fliperhc  dans  la  Bibliothèque 
Royale  de  Turin.  C  eit  ce  ({ue  Struve  omet  encore 
de  nous  dire  dans  D  liiloire  Lâttérairc,  que  je 
viens  (IVn  citer  \  (  chap.  3. ,  311  324.  )  mail 
c'cft  ce  que  nous  ap[Tcnnons  dcns  une  lettre  de  Sci 
pamc  Majja  \  À/oJh/u'^rnn  ,  félon  le  Ciornalc 
Je  Lctt.  iritiilra  ,    tom.  6. ,  p.  45ï. 

C*cll  inutilement ,  que  vous  chercheriez  dans  le 


lorfatie  le  Iiiflrc  de  foi  poflcflionfi  le  requiert  1 

N*flvuit.il  piis  Tait  remettre  k  fou  Dibliothtfcairff  1  aififi 
qtif  mon  M;itrre  le  tient  de  Ç\\  bouche ,  300000  Itf.  (I*cf- 
fets  pour  «lier  acheter  les  phn  précieux  livres  qui  dévoient 
|iarojtre  (Uni  cette  vente ,  fi  elle  fe  fïït  fRitc  en  AtuiX  I 

Ce  n*en  que  par  de  largeR  dépcnrei  qu'on  arrive  su 
Çrnnd  dnni  lei  adminiftr:itioni  bien  iinaginéei  ,  fflali  U 
laut  qu  elle»  aient  un  objet  folide  flc  vrauBent  Utile. 
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^cre  le-Long  un  pareil  Exemplaire.  (  Bihliotheca 
^acra ,  tom.  i.  ,  p.  ix.j  coK  1  ^  p.  18. ,  coL  i.  ) 

S*il  y  en  eut  eu  un  dans  la  Bibliothèque  du  Duc 
de  la  Vallicre  ,  il  eût  été  vendu  ,  à  l'encan  de  fci 
livres  9  plus  de  1800.  liv.^  puifque  celui ,  qui  y 
parue  fur  papier,  fut  porté  au  prix  de  296.  liv« 
(  Voyez  le  premier  tome  de  fon  Cat.  9  pag.  x.y 
n^  3.  ) 

1.6  Pcre  le-Long  ayant  pafK  fous  Clence  de  pa- 
reils Monuments  y  il  ne  faut  pas  s*attendre  à  en 
trouver  de  ièmbiables  dans  TAuteur  de  la  Biblio- 
graphie ,  qui  n'eft  que  Ton  Copiftc.  (  Voyez  tom» 
x.y  n^«  I*  j  page  i. ,  io«  ^  8c  n^.  2.  ^  page  10  | 
14.  ) 

2^.  Monobihles  ^  en  Hébreu  j  en  Latin  ^  en 
François 9  en  Italien  y  en  Allemand^  8cc«  fur  vélin 9 
&  parties  de  ces  fortes  de  Bibles  faites  fur  un  pa« 
jreil  tirage. 

Je  n'en  cite  aucune  Grecque  entité  fur  vélin , 
parce  qu'il  n'en  eft  venu  aucune  à  la  connoilTance 
de  mon  Maître.  Comme  il  n'a  pas  la  fatuité  de 
certains  Grands  y  qui  ne  doutent  jamais  de  rien  y 
il  fe  contente  de  prier  ceux  qui  en  connoiiTetiMle 
femblables  ,  d'en  avifer  le  Public  pour  fupplcer  à 
ce  qu'il  omet  de  lui  dire  là-delfus. 

Il  n'y  a  aucun  homme  qui  fçache  tout,  à  moins 
qu'il  n'ait  humé  un  mauvais  air  à  la  Cour  y  })arce 
qu'il  y  a  malheureufement  dans  ce  féjour  quelques 
Schœnohatesj  tels  que  ceux,  dont  parle  Juvenal 
dans  fe  3 me.  Satyre  ,  ^.77.  &  78 ,  ou  quelques 
Chryfologues  femblables  à  celui  de  RouHeau  le 
Pocte,  (  Uv.  3.  Epigramme  29.  ) 

H  h  z 
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Dites  aux  uns  de  l'clanccr^  en  (autant  de  deflLiy 
une  c(^rdc,  jufiitr^n  Ciel ,  ils  regarderont  cette  tâdbr 
comme  une  niuiferic,  ftc  comme  une  franche  baga- 
telle... in  Cccluni ,  jufftris  ^  ihunU 

Recommande/  aux  autres  d*étaler  tous  les  ta- 
Icns  Se  toutes  les  connoiflances  polTibles ,  ils  voui 
judiBcront  parfaitement  la  chute  de  notit  Epi- 
gramm.itifto. 

Cliryjblosue  ejt  tout ,    fir  n*efl  rien. 

Je  me  trompe  en  adoptant  trop  facilement  connre 
eux  In  pointe  de  cette  Eplgramme.  Ils  (ont  forts  par 
leurs  vocif/rations;  &C  ils  croient  valoirquelquechoièy 
parce  4u*ils  s'imaginent  que  ceux  ^  auxquels  ils 
crient  à  tue  tête  j  n'auront  pas  llndifcrétlon  de 
crier  comme  eux.  Ah  !  malheureux  ficelé  quand 
te  réformeras  -tu/  Ce  ne  (èra  que  lor(que  les  pri- 
vilèges cliimériqucs  crouleront  tout-à-falt^  que  les 
ufurpations  j  que  tu  en  as  faites  contre  les  droits 
de  l'humaniié,  difparoitront  auflTi  rapidement  que 
1  ccldir ,  &c  que  tes  diflindions  ne  porteront  que 
fur  1  cminunce  des  talents  ^  flc  la  fupériorité  dei 
vertus. 

Au  reftey  parmi  ces  Monohihles^  Scieurs  dif- 
férentes parties ,  vous  en  aurez  d'Orthodoxes  ^  de 
Kubbiniciues ,  8c  d*Hétérodoxes  j  elles  (eibnt  ar- 
ranimées  dans  la  lifle  j  que  je  vais  vous  en  dreflcr 
dans  le  même  ordre  des  Idiomes  y  qui  (ont  déjà 
pnirés  fous  vos  yeux  ,  8c  par  (trie  Chronologique 
dans  chuciin   d*cux. 

MonobihUs  8c  parties  de  Monobibles  Hebraïco- 
Rabbiaiiqucs, 
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BIbUa  Hebraïca  qux  legi  folet  {*] diebus  feftis. 
Brîxix ,  per  Pelleg  fiL  Moif.  de  Soncino  >  anno 
à  muadi  creau    $^5^  >  (  **  )  ^  ^^* 

Cette  Bible  a  été  inconnue  au  Père  le-Long. 
Voyez  fbn  B.  S.  y  tom.   i*  >  P*  ^^*  9  <^ol*  2. 

Mon  Maître  Ta  tirée  du  Catahg.  lïbroriim 
Jatinorum^  quiPatavii  vénales funt,  an.  ijSo,, 

Les  livres  qui  font  énoncés  dans  ce  Catalo- 
gue 9  venoient  de  Ih  Fameufê  Bibliothèque  des 
Soranio  y  dont  Tirabofchi  parle  9  tonfi.  i.^ 
page  141.  j  part.  93.,  liv.  3. ,  cap.  IV.  , 
n^*  XII ,  Se  tom.  S>  p*  88  )  liv.  i.  9  cap. 
IV,  n^XIV. 

I^  nom  des  Soranio  latinifé  iè  rend  par  celui 
de  Superaniius.  V.  Tiraboschî  fuprà  T.  i . ,  &c. 

Pentateuch'is  Hcbraïcus  cum  punftîs  8c  aim 

(  *  )  BiblÎM..^^  quœ  legi  folet,  C'eft  ainC  qu'on  dédl- 
noit  les  mots  latins  Biblia  Bibliorum  ,  dans  la  moyenne  8c 
baflfe  latinité.  Au  Iteu  de  ces  mots  on  dîfoit  Bihlia  Biktia^ 
on  en-  a  la  preuve  dans  le  n^.  3.  «  du  ler.  chap.  du  ler. 
liT.  de  rimit.  de  J.  C...  Voyes  Ducange  ,  lonu  ler.  de 
fon  GlofTairede  la  M,  &c  B.  Latinité  |  col.  1x49»  Paris. 
M.  DCC.XXXIII. 

(**  )  Ces  525  s  avec  le  retranchement  de  f7tfi.ieIoa 
une  fupputntion  des  Juifs  «  nous  donnent  Tan  1491*  du 
Chrid,  en  lequel  cette  Bible  a  été  imprimée.  V.fur  cette 
fappuration  »  entre  pluileurs  Auteurs  ,  tels  que  Muofter  , 
Jofeph  Scaliger  ,  Calvifius  ,  Selden  y  Nie. ,  Muier>  &  Bux« 
torf ,  Frideric  Spanhelm  ,  fumma  Hifi.  EccL  à  Ckrifto 
nato  ad  fcculum  (  fie  )  XVI.  inchoatum  ,  &c.  Lugd* 
Bat.  Sec,  M.  DC  LXXXDC  inSo.,  p.  17- 


pnmphraH  Clialdaïca  Se  commentario  Rabbi  Salo^ 
monis  JarcIûin-foLBouoniacan.  CCXLIIy  Chrifff 
MCCCCLXXXII. 

Giovan  Bernard!  de-Rofli,  Profèfleur  en  Lan- 
gues Orientales  dans  l*Ac:ulénciie  Royale  de  Par- 
me, nous  apprend  yqu*il  avoit  deux  Exemplai- 
res fur  vélin  y  de  cette  très-rare  édition. 

Il  obrorve  que  ni  le  l^erc  le-L^ongy  (  to/n. 
I.  ci-dclfus  y  p.  72*  9  cul.  2.)  ni  Bartolocci» 
niMaittaire)  ni  Wolfius  ne  Tont  connue  9  6C 
que  le  icr.  9  qui  en  n  donné  une  notice  exade» 
cft  Svipione  Maffà  |  dont  il  cite  le  livre  in- 
titulé Verona  iÙuftrata.  V.  la  p.  16.  de  fon 
livre  ,  {/€  Uebraicae  Typographiae  origine^ 
8cc. ,  ....  Parmae,  &c^  M.  DCC.LXXVI., 
in-4®. 

Aurefte  le  Salomon  Jarchi,  dont  il  eft  quef- 
tion  dans  le  titre  de  ce  livre  »  eft  le  même 
que  celui,  dont  j'ai  déjà  parlé  à  la  page  299 
de  cet  ouvrage  ,  &  qui  étoit  de  Tretz  en 
Provence. 

Pentatheuchus  Hcbraïcus  cum  Chaldaïca  On- 
kelofi  paraphrafi  5c  commentario  Rabbi  Sabmo- 
Jiîs  Jarchî  in -4**.  duobus  voluminibus  Ulyflîponc 
anno  CCLI,  Chrifti  MXDI.  (  1491.) 

Giovan  Bernardi  de  Roflll  nous  dit  encore  % 
ibid.  p.  46,  qu'on  a  tiré  quelques  exemplaires  de 
cette  ru[>crbe  édition ,  fur  vélin. 

Le  Père  le- Long  |  qui  Ta  mentionnée  9  & 


qu  il  nous  donne  comme  très-foignée  8c  très« 
rare  y  oe  nous  en  indique  aucun. 

Voyez  ci-deifus  tom.  i. ,  p.  72.  col.  1. 

Le  même  de  RolTi  nous  aflltre  (  ibid.  ) 
qu'il  en  polîedoît  un ,  lui-même ,  ÔC  qu'il  le  te- 
noit  en  préient  d'Elias  Levi ,  Rabbin  de  la  Sy- 
nagogue des  Juifs  d'Alexandrie.  II  n'explique 
pas  quelle  eft  cette  Alexandrie^ 

Pentatheuchus  Hebraïcus  ab(quc  punâis  cum 
prophericis  le^onîbus  in;£/jr/o/7ZJ/orf  edicioand* 
qua  abfque  anno  Se  loca 

Cette  édition  eft  elégannjfimcn  Elle  a  été 
inconnue  à  tous  les  Bibliographes ,  Sc  par  con* 
fequent  au  Père  le-Long. 

La  Bibliothèque  de  St.  Marc  de  Florence  ea 
poilede  un  Exemplaire  Jhperbijlime  fiir  vélin. 

Voyez  le  même  de  Roffi  ,  ibid.  y  p.  67. 

Si  le  Père  le-Long  eût  été  plus  (bigneux  de 
rechercher  les  exemplaires  de  ce  genre  j  cette 
Bibliothèque  lui  auroit  fourni  celui-ci  y  parce 
qu'elle  exiftoit  de  Ton  tems  y  &  qu  il  y  a  2^^- 
rence  qu'il  y  eft  depuis  longues  années  9  puis- 
que de  Rofli  n'obfêrve  rien  {iiria  nouveauté  de 
l'acquilltion ,  que  cette  Bibliothèque  pourroit 
en  avoir  faite. 

Novum  Teftamentum  ex  Grafico  9  8c  ex  ver- 
Hone  latina  Erafmi  y  anno  iS9S  >  L^pfiac  ^  ab 
Emefto  Voegeliiio>  iû-8^. 

Le  Père  le-Loog  ne  coonoic  pas  même 
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cette  édition,  (  tom.  i.  p,  ii4«9  CoL  l^in 
fine  )  celle  qu*ii  cite  d'après  Içs  prdièf  d-£r- 
nefti  Voegelin ,  cft  de  IS94* 

C'cfl  Struve  ,  qui  à  la  p.  Z147  du  jme. 
tom.  de  fon  Bihliothtca  WJl.  Lin.  Sel.  y 
nous  rapporte  un  Exemplaire  fiir  v^lia  de  ce 
fuperbe  Nouveau  Tellament  y  &  c*eft  d'apics 
Leich  y  qu'il  nou$  Tindiquc. 

Biblia  (  (acra  vulgatc  editionis  cum  interpréta- 
tione  Ilebraicoru;^  nominu^  fecundus  ordiiMU*  Al* 
phabcti)  imprella  Vcneiiis  opéra  atq;  impenâ 
Nicolai  Jenflbn  GallicL  n\.  cccc.  Lxxvi. 

Ilexifle  des  Exemplaires  de  cette  Bible  y  im- 
primés fur  vélin. 

Le  Père  le-Long,  (  tom.  ler.^  p.  151.»  coL 
X.  )  8c  TAuteur  de  la  Bibliographie  (  tom.  1.9 
P«  53  9   S5  )  n*ea  mentionnent  aucun. 

Le  Comte  de  Maccarthy  en  poflëde  un  y 
qui  avoit  été  tiré  par  ordre  d*Alphon(e  V  dit 
V Africain  ,  qui  occupa  le  Thrône  de  Por- 
tugal y    depuis  Tan   1438,-1481. 

Si  le  Père  le-Long  eût  également  écrit  en 
Portugal  pour  y  demander  aux  Bibliothécaires 
de  ce  Royaume  une  lide  des  éditbns  des  livres 
facrcs  y  exécutées  fur  vélin  »  qu'on  y  con(ërve 
dans  divers  dépâts  publics  9  je  n'aurois  pas  à 
lui  reprocher  cette  nouvelle  omiflion. 

Mais  ne  jettons  pas  fur  [lui  ièul  ce  reproche } 
^1  tombe  fur  tous  fes  Confrerçs  de  fon  tems  y 


(  48îJ  ) 
gui  habhoient  à  Paris  dans  la  même  Maubn 
de  rOratoire,  que  lui. 

Ne  devoient-ils  pas  lui  faire  les'.mêmes  ob- 
(ervarions  9  que  je  vous  fais  contre  lui  ?  Ils 
ne  les  ont  peut-être  négligées  ,  que  par  fbrdi- 
dîté  j  ôc  par  avarice.  La  trop  grande  fomme 
d'argent  ^  qu'il  leur  auroir  fallu  avancer  pour 
encourager,  8c  pour  aggraniiir  la' coirefpon- 
dance  d'un  Auteur ,  qui  leur  auroit  procuré 
un  honneur  immortel,  par  (es  ouvrages y'^'ils 
eûflem  été  mieux  conçus  &  exécutés  avcfc'pliis 
de  perfeâion  ,  les  en  a  peut-être  empêchés. 

Si  ce  n'efl  que  le  manque  de  fonds  ^<pn  ait 
été  caufe  de  cet  empêchennient,  le  Perele-Long 
ne  devoir  pas  fe  préfenter  rn  £ro//Vr  devant 
le  Public  ,  ôc  il  devoir  néceffairement  Favertir 
de  Timpuiflance  où  fa  Mai(bn  &  lui  ie  trou- 
voient  de  Ëiire  arriver  iès  Ouvrages  à  une  phis 
grande  perfeâion  ,  Se  lui  détailler  toutes  les 
omiflîons  qu'il  étoit  obl^  d'y  faire. 

11  en  eft  des  Corps  féculiers  èi  réguliers  9 
comme  des  Municipalités  Sc  des  Provinces  ; 
les  rayons  de  la  gloire  des  tems  futurs  n'offiiA 
quent  gueres  leurs  yeux ,  &  une  parfîmonie 
mépri&ble  y  garrote  fi  fonement  kt  petites 
âmes ,  qui  fe  trouvent  malheureufêmen^cbe^ 
eux,  que  tous  leurs  projets  manquent  d*élevation, 
&  excitent  le  mépris  de  tous  ceux  ijfû  fiui^ 
témoins  de  leur  exécution. 

Je  ne  donne  pas  ici  les  de(criptions  Calli- 
graphiques Se  Bibliographiques  de  cette  édi- 
don.  Je  les  réferve  pour  un   autrç  ouvrage  ^ 
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dont  mon  Maître  me  permettra  auffi  h  po- 
blicacion. 

C*cft  celui  de  (on  DiSionnaire  dt  Notices  y 
de  Livres  du  XVe.  fiecle  9  qui  foimera^ 
comme  je  l'ai  déjà  dir  9  pluiieun  gros  volumes 
in-X^ 

J'obfcrve  feulement  9  que  le  Grand  Gui-Gui* 
Guillaume  n'a  publié  ni  Tune  9  ni  l'autre  de 
ces  dcfcriprions,  fur  cette  Bible  «  8c  qu'il  n'a 
pas  averti  le  Public ,  que  rExempiaire  9  que  le 
Duc  en  avoit  9  ctoic  imparÊiît* 

V.  tom.  1*9  p.  I  r,  9  n^.  33.9  &  its  Addidoos 
à  ce  T.t  p.  4*9  Se   5. 

Si  n^xemplaire  impar&it  de  cette  Bibk  9 
qui  n^étoit  que  fur  papier  chez  le  Duc  de  la 
Vallière  9  fut  poufle  à  fa  vente  jusqu'à  98.  liv., 
que  n*cût  -  il  pas  été  vendu  9  s'il  eue  été  dré 
fur  vélin  ? 

Celui  du  Comte  de  Maccarthy  hii  coûta  de 
Girardot  de   Prcfonds  1400  liv. 

Il  avoit,  outre  l'avantage  d*étre  Sjx  vélin, 
celui  de  porter  fur  fon  ler.  feuillet  (ept  minia- 
tures 9  peintes  en  or  &  en  couleurs. 

Biblia  (  latina  )  :  à  la  fin  editum  opus  z  emêdatû 
accuratiiïimc  ac  diligêtcr.  Jmpreflit  Mathias  Mo- 
rauus  uir  (ingulari  artc  ingenioq3.  Jn  urbe  Neapoli. 
Fcrdinando  Rcge  inuiâo.  Anno  3$i  DcL  M.  cccc. 
Lxxvi.  în-fol. 

Le  Père  !e-L<ong  indique  cette  Bible  9  (  tom. 
!•  p.  z5z«9  col.  I.)  mais  il  tombeau  moins 
dans  fix  infidélités  d'orthographe  9  en  la  meo: 
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rîonnatit ,  8c  il  n'en  cite  aucun  Exemplaire 
fur  vélin. 

L'Auteur  de  la  Biblic^raphie  fon  Plagiaire  9 
copie  fes  infidélités  9  (tome  1.  y  page  55.9 
n^.  53.  )  8c  il  n'eft  pas  plus  inftruit  que  lui 
fur  les  Exemplaires  d*un  pareil  tirage. 

Cette  Bible  manquoit  au  Duc  de  la  Vallière  y 
(  Voyez  fbn  dern.  Car. 9  tome  i.  9  p.  11  Sc 
iz.  )  &  mon  Maître  n'a  pas  pu  la  lui  procurer 
dans  Tefpace  de  1 3  ans  >  qu'il  eft  refté  chez 
lui. 

L'Exemplaire  fur  vélm  y  qu'il  en  cite  ici  > 
lui  fiit  communiqué  par  un  Libraire  de  Parts , 
après  la  mort  <le  ce  Duc  ^  il  le  lui  eftima 
1500   liv. 

Cet  Exemplaire  étoit  deftiné  pour  le  ci-de- 
vant ami  du  Moine  Mercier,  qui  habitoit  Amf- 
terdam  y  6c  avec  lequel  il  eut  enfuite  des  con- 
tedations  fur  les  comptes  des  fournitures  qu'il 
lui  faifbit. 

Cet  ami  eft  l'infortuné  Crevenna ,  qui  s'en 
plaignit  à  divers  particuliers  y  de  la  bouche  def 
quels  mon  Maître  l'a  appris  «  &  qui  a  eu  en- 
fuite  le  malheur  de  voir  là  fortune  totalement 
renverfée. 

Je  iùpprime  encore  ici  les  deux  de&riptions 
de  cette  Bible  y  parce  qu'elles  trouveront  leur 
place  dans  un  autre  Diâionnaire  de  mon  Maî- 
tre intitulé  :  Dictionnaire  de  diverfes  Notices 
de  livres  imprimés  fur  vélin  ,  de  tout  genre  y 
&  en  différentes  langues ,  depuis  le  berceau* 
de  [Imprimerie  jujqu'à  préfent. 


Blblia  Latina  cum  poftUIis  Nicolai  de  Lira,  4. 
vol.  in-fol.  ad  quorum  Calccm  hmc  leguniur: 
exadutn  cft  Venetiis  hoc  optis  Biblise  {'^  )  cum 
poiiillis  Nicolai  de  Lyra  ,  cumque  addhionibus 
per  Paulum  Burgenfem  editis ,  ac  replicis  Mathix 
Dorinck  j  impenfà  curaque  Joanois  de  Colo- 
xiia  j  Nicolai  Jenfon  ,  focioniinve  aan*  148 1. 
pridie  Calendas  Sextiles. 

La  fbufcription  de  cette  Bible  eft  tirée  mot 
pour  mot  du  Père  le-Long;  c'eft  pour  cela 
que  le  Leâeury  trouvera  beaucoup  d'infidélités 
d'Orthographe.  V.  tom.  i.  ci*deflbs>p.  ^S^•l 
col.  z. 

Il  eft  plus  qu'extraordinaire  que  cet  Orato- 
rien  u'ait  pas  Cça  ,  qu'il  y  a  des  Exemplaires 
de  cette  Bible  fur  vélin. 

On  en  indique  un  à  la  p.  3  du  ler.  tome 
de  la  Bibliothèque  du  Cardinal  du  Bols  :  mais 
comme  fa  Bibliothèque  avoir  auparavant  appar- 
tenu à  TÀbbé  Bignon  y  Surintendant  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  de  France  ,  il  y  a  appa- 
rence ,  qu'un  aufli  bel  Exemplaire  avoir  été 
acheté  par  cet  Abbé. 

Ainfi  le  Père  le-Long  ne  doit  en  aucune  fa- 
çon être  excufé  de  ne  l'avoir  pas  connu. 

L'Auteur  de  la  Bibliographie  qui  s'eft  ddnné 


(  *  )  Voyez  fur  ce  mot  la  note ,  que  j'ai  déia  6îw 
ô-defrus  fur  la  première  Bible  RabÛniquiB  >dont  fù 
parlé. 


(493) 
h  pdne  de  feuilleter  le  Canlogué  deœCardîiial, 
eo  fût  mentioa ,  mais  ans  e&  citer  le  tom.  8c 
la  page.  D  avoit  appsHfeiidnent  peur  de  préva* 
lîquer  contre  la  loi  de  VdcaSâwés.  (  tom.  i. , 
p.  56.,  n^  34^; 

SU  a  eu  cette  crainte ,  on  ne  peut  pas  lui 
veprodier  d'avoir  été  r^enu  par  ceUe  de  pafler 
encore  y  fur  &  p.  56. ,  pour  le  Planaire  du 
Père  le-Long ,  dans  la  copie  y  qu'il  nous  fixir- 
lût  9  de  la  fbuicription  de  cette  Bible. 

La  Bible  Hiftoriee  y  Paris  9  Antoine  Verard  y 
nprimée  en  i.  vol.  in-fol.>  Ac  quelquefiMS  reliée 
D    quatre. 

Telle  étoit  la  reliure  de  TExemplaire  y  que 
nioii  Maître  avoit  mis  dans  la  dehiiere  Bir 
bliothéque  du  Duc  de  la  Valliére  y  Sc  que  le 
Sçavant  Conjeâureur  Guillaume  indique  fans 
date  à  la  p.  32  du  ler.  tom.  de  ion  Catalo- 
gue, n^.  116.  y  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit  à  la 
p.  248.  de  cet  Ouvrage. 

Je  ne  fais  mention  de  cette  Bible  ici>  que 
pour  faire  connoître  y  d'un  coté  qu'elle  n'eft 
pas  toujours  reliée  y  quoique  iiir  vélin  >  en 
nombre  égal  de  volumes  y  puifque  fe  Bere  le- 
Long ,  qui  en  cite  un  Exemplaire  du  même 
tirage  ,ne  le  mentionne  ,.(  tonu i»^  p. 3i5*> 
col.  I.  )  qu'en  deux  •  d'après  la  BibUotbé^ 
du  Roi ,  tandis  que  nous  venons  dè't6ir>  que 
celui  de  ce  Duc  étoit  en  quatre?  {^  ) 

(  *  )  L'Exemplaire  de  cette  Bible  ,  que  poiTédoît  lé 
>uc  de  la  Valliére  1^  Se  dont  j'ai  déjà  mentionné  fur  sm 


(494) 
De  rnutre,  que  ciuiiid  cet  Oratorien connoit 

un  livre  ù\cré  imprimé  fur  vélin  9  il  n'omet  ja- 
main  (l'eu  taire  mention  »  &C  que  lor(qu*iI  palTe 
foiïH  (ilence  ceux  qui  dévoient  encrer  dani  fi)n 
plan ,  c  cil  qu*il  nu  les  cunnoit  pai. 

1  «a  Sainte  Ulhie  (  qui  ell  toute  la  Sainte  Ecri- 
ture trunllatée  en  l'Van^yOiri  par  les  Palteuri  de  Ge- 
nève) Iiyon  ,  Jan  de  Tournes ,  in-tbi.»  un  voL  re- 
lié en  ]. 

Cm  exem|>Iaire  fe  rrotivoit  h  b  vente  du 
Duc  de  la  Valliéie.  C  etoit  mon  Maître  qui  IV 
voir  t'ait  relier  en  3  vol.  inaro([uin  rouge  ^  de.  Ton 
conlènienienc. 

Il  tut  vemlu  i\  fa  vente  inox  lîv.  Cefl  ce 
([u\)n  |UMit  voir  dans  len*.  K4  des  prix  de  fon 
CatalDjjue  (1). 

Monf.  Guillaume  a  très-};fa»J  '"^t  >  quand  il 
l>ri:tend,  (umu  i  ,  p.  J-î  )«i»^'  CCI  te  édition  eil 
en  trois  volumes-,  le  père  le-Long  qui  en  fait 
incniion  Cp.  ^47  du  icr.  tome  de  fon  B.  S. ^ 
col.  I  in  initiu  )  ne  rindi«iue  c(uVn  un  {%). 

Outre  Terreur  dans  la((uelle  il  tombe  fur  le 
prétendu  nombre  deai  volumes  de  cecie  édition) 


p:iRi«  1^0,'  Uvuleiir  qiril  eut  à  fa  vente,  efl  ■âueUeinent 
ik  l'ouloufe  i.\[và  le  C'oiiite  tle  Mucmiihy* 
(   i   )  Cet  exempluite  eft  i<tu«lUmcnt  che4  U  m^tne 

(  j)  <Jiioiqiiiî  Itî  Ptfic  le  IiOiiR  mciuioiuie  cette  Bible  fur 
pH)iiVi ,  il  i^^iioïc  |)4rfiiiteint^iir  Tunticdote  du  liraKe  furv^- 
iii  qui  cil  l'ut  fuit  pour  lleiui  IL 


(  495  ) 
il  manque  d'obfèrver,  fur  cette  Bible  9  deux  ar- 
ticles bien  intéreflàns. 

L'un  eft  que  Texcmplaire,  dont  je  viens  de 
parler ,  fut  donné  par  Hmpriaieur  en  préfent  à 
Henri  II. 

L'autre ,  que  les  vignettes  qui  font  peintes 
en  or  Sc  en  couleurs ,  font  d'après  les  gravu- 
res du  célèbre  Holben. 

Il  fe  montre ,  en  parlant  des  cadres  dont  cha- 
que page  de  cette  Bible  eft  entourée,  un  vrai 
ingrat.  Sans  mon  Maître  ,  qui  lui  fit  obfer- 
ver ,  deux  ou  trois  ans  auparavant  que  fon 
Catalogue  parût ,  qu'on  y  trouve  (nntême  pag. 
I  j  )  cette  différence  d'encadrements  y  il  n'au- 
rolt  pas  pouflc  la  curiofitc  jufqu'au  point  de  s'en 
inftruire. 

Cette  Bible  eft  imprimée  fur  deux  colon- 
nes en  fuperbe  charaftere  rond  9  &  chacun  de 
fcs  cadres  eft  d'un  pouce  de  largeur. 

Cette  addition ,  je  la  fais  aufli  à  fa  defcrip- 
tion ,  &  j'y  joins  encore  la  fuivante. 

Cette  Bible  porte  à  fa  tête  $  feuillets  déta- 
chés y  imprimés  à  longues  lignes. 

Les  4  premiers  y  qui  en  font  aufll  en  cha- 
raftcre  rond ,  contiennent  l'Epitre  de  St.  Jé- 
rôme à  Paulin ,  ôc  -fa  Préface  fur  le  Penta- 
tcuque. 

Celle-ci  ,  qui  eft  en  lettre  italique  9  com- 
mence au  ver/à  du  4me.  feuillet,  &  finit  avec 
le  re3o  du  5 me. 

L'index  des  livres  Saints  que  ce  volume  ren- 
ferme eft  fur  le  vcrjo  qui  vient  après. 


Je  ne  parle  pas  des  pages  de  ton  GOrp$  9 
parce  que  cela  n*eft  aucunement  elTeniieL 

Biblia  in  lingua  vulgaire  tradutta «••••• 

M.  cccc.LXXK  la  Koilende  de  Oâobrb|  ia-foL 
1  vol. 

«I 

Quoique  le  Père  le-Long  ait  menrionné  Cette 
Bible,  (  p.  3 $4 ,  col.  1  >  tom.  z  de  ton  B.  S.  j 
il  n'en  a  conna  aucun  exemplaire  fuv  Véiiiu 

Il  y  on  avoit  un  chez  le  Duc  delà  V.;  il  eft 
indiqué  par  Guillaume  dans  le  xer.  torn.  dft  fun 
Catalogue,  n^  89,  8c  t!  fut  vendu  7x0  Av. 

Il  e(l  adtucUemcnc  clicz  le  mème'Gomte  de 
Maccarihy. 

J'expliquerai  dans  les  notices  des  Ùfrês  iffi- 
primés  Jur  vHin^  que  je  donnerai  d'après  mon 
Maître,  de  quelle  prolle  cette  Bible  eft  foitk» 
eu  falfant  (à  defcripcion  typographique. 

Je  me  contenterai  de  dire  ici»  qu'cUe  lié  vient 
point  de  Vindelin  de  Spire.  "   ^        ' 

Le  Pure  Ic-Long  >  Orlandi  8c  divers  autrei 
Auteurs  qui  font  cités  dans  le  40161  tome  -de 
David  Clément,  (p.  49,  col.  1  i/iiio/»)ont 
mal  donné  le  titre  de  cette  édition.  Mifféty 
(  Scipione  )  8c  David  Clément  lui-même»  quoi- 
qu'ils en  rapportent  un»  un  peu  moins  fiiutif, 
manquent  pourtant  d*exaâitude  en  ce  qu*ili 
nous  en  difcnt.  ' 

Cette  édition  a  été  inconnue  à  Richard  Si- 

moB) 


lîiofl  (i),  à  KorthoU  (z),  à  ChevîHier  (3),  à 


(t)  R.  S. ,  Hifl.  Crit.  de  Tanclen  Teftament,  p.  534  de 
réditîon  de  1685 ,  &C  p.  663  de  Tédition  origiaale  qui  vauc 
160  liv.,  &  qui  e(l  de  1678.  Son  titre  imprimé  a  été  la- 
céré par  Arrêt  du  Confeil  du  Roi.  Mon  Maître  en  acheta 
un  exemplaire  à  la  vente  de  M.  de  Meyfieu  «  Coni'eiller  au 
Parlement  de  Paris.  LUgnorant  Libraire  Prifeur,  6c  celui 
qui  faifoit  fa  vente  ,  ne  le  connurent  pas ,  5c  le  laifferenc 
paflfer  entre  les  mains  d'un  Bouquinifte  qui  Tacheta ,  pour  6 
liv.  avec  5  autres  volumes  in-4^.  du  mime  Richjfd  Simon. 

Cette  adjudication  8c  cet  achat  ie  firent  foui  les  yeux  du 
grand  Guillaume ,  &c  (on  groj  efprit  n'imagina  pas  de  vé- 
rifier le  paquet  de  ce  Bouqulniite.   - 

Mon  Maitre  fit  mieux  ;  il  fe  contint  pendant  tout  le  temr 
que  cet  acquéreur  reda  dans  la  vente  ;  comme  il  fortit,  mon 
Maitre  le  fuivit  jufques  dans  la  Cour,  oà  il  le  pria  de  vui. 
4er  fon  fac  pour  faire  cette  vérification.  Elle  ne  fut  pai  in- 
fruâueufe ,  8c  elle  lui  fournit  la  i  re.  édit.  de  ce  livre  quUl 
chercboit  depuis  long-tems ,  6c  qui  efl  infiniment  rare  | 
puifqu*on  n'en  trouve  que  5  ou  6  exemplaires  dans  TEurope* 
.  Ce  Bouquinijle  lui  en  demanda  modeftement  3  liv-;  mon 
Maître  auÛi  modcde  les  lui  paya  tout  de  fuite ,  Se  revmt 
fur  le  champ  faire  voir  au  grand  grand  grami  Guillaume  le 
livre  qu'il  venoit  d'acquérir,  &c  lui  témoigner  fa  roconnoif'- 
fance  pour  fa  louable  &  très  louuhL  étourdrrie. 

Guillaume  ,  qui  e(l  fort  tendre ,  lorfqu'il  s'agît  de  fon 
intérêt  péci^niaire  &C  de  là  gloire ,  le  pria  très^inflammenc 
de  ne  pas  parler  de  cette  anecdote ,  parce  que  ,  lui  dit-il  p 
on  jne  prendroit  pour  une  F....  bête. 

Qu'on  voit  fi  mon  Maître  ne  lui  tient  pas  parole  !  C'ed 
i  peu- près  le  bon  billet  de  la  thâtre ,  qu'il  lui  a  laififé  entre 
|es  mains. 

(  2  )  Korthothus ,  (Chrift.)  Tracî.  de  variît  Scripturit 
editionibus,  in-4^.  ,  Kilonii,  1668»  p.  309. 

(j)  Chevillicr,  Orig.  de  Tlmpr.  de  Paris,  p.  78.  ■ 

lÂ 


(  49«  ) 
Miiîttaîrc  (4),  à  Vogrius  (5),  à  Frej-tag  (6)  & 
à  l'Auteur  de  la  Bibliographie  (7). 

Le  Pcrc  le  -  Long  j^rctend  que  la  terfioA 

Jumelle  contient  cil  de  Nic6I6  de  Ifda/ermi. 
!ommc  le  nh-hahilt  Guillaume  ne  fç^uiroic 
prendre  aucunement  (on  vol ,  fans  s'élancer  au- 
paravant fur  les  épaules  d'un  autre,  il  copié  ici 
le  Père  le- Long.  V.  p.  cî-deirus.         '  ,  .  ,! 

Puîfqu'il  cft  certain  que  le  Père  le-Lppg  & 
Gui  Gui  Guillaume  ib  trompent  ^  en  attri- 
l^ùant  à  cet  Auteur  la  version,  qui  e(^  CQCite- 
iiue  dans  cette  édition  y  ainlî  quq  pion  Médtre 
s'en  eft  convaincu ,  en  la  vérifiant  iûr  çèïle  qui 
étoU  fôrtie  de  la  prcHe  (bus  Ton  nono  av  mois 
d'Août  de  la  même  année,  dans  la  rn$me  Ville 
chez  Vindelin  de  Spire,  auHien  z  z  vp||.^ui-iR)L, 
&  que  l'Auteur  de  la  Bibliographie  n  a  pas 
omiie,  (tom.  i ,  p-  S9  ,  n^  <S8)  (ëroît^ljàde 


(4)  Maittaire,  tom.  i  /nil.,  p.  1 5^  1  ' 8c  tèinv^i  -^/f. 
//irf. ,  p.  504, 

(5}  Vogtius  »  p*  T 15  ,  idit.  d-dcfliis, 
■  (6)  Freytag  ,  Analcfta  lit. ,  p.  1 1 2. 

(7)  L'Auteur  de  la  Bibliographie ,  tom.  1 1  p.  90. 

Ohfervons  cependant  qu'il  parle  en  cet  endroit  d*une  wa^ 
trc  Bible  Italienne  imprimée  en  la  méiveahtf^e/Wtib  com* 
me  il  ne  dit  pas  le  mois  de  fon  impreflion,  SC^>qu*il'doir 
qu'elle  contient  la  môme  vcrfion  que  celle  de  MaUn^f  fi 
on  ne  veut  pas  que  nous  lui  reprochions  romiflion  ^ue  itout 
lui  avons  imputée ,  nous  ne  le  traiterons  fur  cet  objet  qu'a- 
vec le  même  ménagement  que  nous  avons  etiiufr  le  ibê- 
me  article  pour  le  grand  gi  and  grand  Guillaume  y  fon^ror 
coufin» 


Jacques  de  Voragine  de  i^Ordre  de  St/Ôomî* 
nique  ?  .'\  .J  *.  . 

A  croire  Sixte  de  Sîefte^  f  liv.  4  BibUof^eccÊ 
Saùclce)  &  Jean  Alberx  Fabricius  qyi  Je  fMit, 
(i)  nous  ne  fairions  aucune  difficulté  de  lé  di- 
re', mais  comme  mon  Maître  n'a  rencontre  au- 
CUti  Mf.  de  la  verfion  de;  ce  Jac(;^îa,>,i  |Jour 
vérifier  celle  qu'il  contîeqdrcrit  fur  ççH^j^e  cette 
édition,  nous  n'ofbns  rien  aiHrji^r  (ardçfl^* 

Struve  cite  à  la  p.  6x7  du  ler,  tQn[î.,*dé'foû 
Biblioth.  Lin.  Sel. ,  une  Bible  îtafienne/jiïi- 
primée  fur  vélin  à  Venife  çn  147 x, /mais,  fe- 
loQ  fon  ordinaire  il  oaie|:  de  nous  djû^ç  de,<[uel 
mois  de  cette  année  elle  eft,  &  fi  éll'e,'porte 
un  nom  dlmprimeur.  VV* 

Tout  ce  qu'il  nous  apprend  ïà-^effuf^Veft 
qu*on  en  confèrvê  un  très-bel  exemplaire  à  pref- 
law  dans  la  Bibliothèque  qu'on  y  appelle  £Zf- 
fabethane  (  p.  614 ,  ibid.) 

Biblia  Germanica  Lutherî ,  Aug.  Vindè  %  per 
lenricum  Steiner  ,  anno  153 S  9  impenfis  Pétri 
Lprellen ,  Chartae  pergamense  confeûoris  ^^  4  vol. 
Q-fol.  1  .  .   \  ,    : 

îC'elî  Schelhgrn  "qiH  nous  îndiqye  cette:  Bîr 
ble ,  d'après  la  célèbre  Bibliothéqpe  de  Ray- 
mon J  Krafft  de  DellmenCngen ,  p^  3  ï  jdu  3me. 
tome  de  fon  Amctnii.  Ut.  Francof.',  &JLipIiée, 
8cc.  M.DCC.XXX.  in-8^. 


(i)  J.  A.  Fabricius I  tom.  4  Bîblîoth.Lat.  m.  iBc.^^i^ 
:ol.  2.  Il  z  ^ 


(Soo) 

l.c  Fcrc  le-liong  cire  une  Bible  de  Lutlicr 
imprimée  en  cette  tinnùc  en  la  infinne  Ville  , 
[p.  3X4  .  col.  1. 1 

lV1:iî5  i^  il  n*cn  noimmc  pas  Tlmprinieury 

1^.  Il  ne  la  die  qu*en  un  (l*ul  voL  in-fol. 

II".  Il  ne  la  rapporte  (|ue  fur  pupwr;  . 

4^.  Il  la  dit  chargées  d'annotatiun»  fic  de  H- 
Biiires. 

Il  y  n  apparence"  que  cette  Bible  n'cft  pas  la 
même  que  celle  qui  ctoit  diins  le  Cabinet  de 
Krailc  Si  cela  cil ,  le  Perc  Ic-Long  n'a  pas 
connu  celle  ([ue  nous  venons  de  rapporter, d'a- 
près le  Cabinet  de  ce  curieux ,  &  par  cônfê- 
quent  il  doit  avoir  ignoré  qu*il  y  en  ait  des 
exemplaires  fur  vélin.  .  •   . 

Une  édition  très-rare  de  la  Bible,  traduite 
en  Allemand  par  Luther ,  8c  la  premiers  de 
toutes,  cl\  celle  qui  a  été  imprimée  &  Wir- 
temheri;  clie/  Jean  LuHt ,  mais  elle  no  con- 
tient pas  fa  verlion  en  entier.  Vi'Sclielhom, 
iHt/.j  p.  jo.  % 

Ce  que  le  Pcre  le-Long  noUi  dit  'Ift-defliis 
ne  s*HCC()rde  pas  avec  ce  que  nous  apprenons 
de  cet  Auteur  fur  la  date  de  l'édition  de  la  vep 
lion  complctrc  de  I  .ijthen  *  ^ 

On  n'a  qu'ù  vérifier  l'un  &  ?aiig«-,'ïe  pre- 
mier, p,  3X;  ,  de  Ton  B.  S.,  coL  i  8c  i,8c 
le  fécond,  ihid.  &  p.  31.  [x] 


(  I  )  I.u  vérification  de  cet  deux  Auteurs  ne  fera  pas  fufi- 
ùnxti  ;  il  Ijudu  ciicure  rcourir  à  Siruvo,  lom.  3  cl-dcflui» 
p.  1155- 


(  SOI  ) 

Il  exifte  diverfes  éditions  de  la  Bible  tra- 
duite par  Luther  >  tirées  fur  vélin»  Le  Père  le- 
Long  nen  cite  aucune  de  ces  dlvcr^  tira- 
ges. ^  .  .  ^  '.. 
'  On  en  voit  une  en. 4  volumes  in^S?!.  dans 
le  Traité  de  Ugendis  libris  ,par  Thomas  Bar- 
tholin,  (HagcB'  comitu/rij  Sec,  çidi^ccxi., 
in<8^. ,  p.  95.  j  )  mais.Bartholin  i^^cn  Indique 
pas  la  date,  non  plus  que  la 'Ville &.rim- 
primcur.  Schelhorn ,  qui  la  cite  diaprés  lui , 
(  ihid.  p.  119  ,  )  ne  nous  éçlaircit  p.a;^(çi€ux 
.  que  lui  là-deirus*  -  .    ■  :  .^.  . 


Le  Pcrc  Ic-Long  dit,  que  la  Bible  de  Luihdr'v  com- 
mença à  être  imprimée  par  Jean  Lu6ft,.en  1514!»  (  in- 
folio, Wittcbcrgae  )  ,&  qu'elle  fut  achevée  eu  1^3$  ,^  8c 
il  ne  lui  donne  qu'un  volume,  (  ibid,  t.pagc  38)*  1  col*  i.  ) 

Schelhorn  nou»'dit  au  contraire ,   que  cette  Bible   ne* 
contient  la  verfion  entière  de  cet  Auteur;  que  dans  Tédi- 
tlon  de   154)  ,    forrir  de    la  même    preffe.»  (  ibU^  pw 

Vient  enfuite  Struve,  (.ih'i..,  115  j  ,J  ^ui  nous  ^flTurc, 
^ucla  Bible  de  Luther  fortit  en  entier  de  là  mCmé  prcffc 
en   i$}4*  ,  en  2.  tomes  in-fol. 

Que  les  Gouvernements  voNsnt  uire  foir  pour  toutes  « 
combien  il  efl  intéi'eiTant  d'avoir  des  Mini/Ires  J^ettfcs, 
qui  veillent  avec  toi^'le  fo^n,  poâiblc,  à  U  manière  dont 
les  ouvrages  s'exécutent,  pour  épargner  aux  Ijéfteurs 
les  Aipplices  ^|ruels ,  que  leur  câufent  les  contradiâiôns 
que  riacùrîe  des  gens  de  lettres  font  naître  enti^eux. 

Croiroit-on  ctrc  forti  tom-à-faitd'afiaire«  après  s'être  dé- 
barraffé  de  ces  trois  Auteurs  ijiir  ta  première  édition  de  la  ver- 
fion Allemande  de  la  Bible  par  Luther,  oh  aura  encore  à  lire 
les  pages  271  &  171  tlu  livre  de  Jean  Chriftophe  My- 
lins ,  que  je  m'en  vais  citer  mo  peu  plus  bas  dw  nioa 


•4 


Ib  1k  contentent  l*un  bc  Tautre  de  nous  (fire, 
qi)e  ChrHlian  IV  en  fit  préfent  à  la  Biblio- 
thèque de  la  Société  de  Copenhague. 

Struvc ,  qui  auroic  dû  fuppléer  à  leur  omif- 
fion  V  paifc  cet  Exleroplaire  fous  Hlebte»  (  p« 
366.--37X.  du  rcr.  tome  dé  ion  Bihtiath. 
Hifl.  Lit.  Sel.  li  nous  dit  feulement  y  f  p* 
368  ;  que  ce  même  Chriftian  IV  ,  dé  qui 
vint  cet  Exemplaire  dans  cette  Bibliothèque  j 
rcnrichlt  de  ixoo  volumes  environ  vers  Tan 

J'en  connois  encore  quatre  autres  ^  8C  je 
nlaurai  jamais  la  préfbmptioa  de.craicei,  que 
je  les  connois  toutes. 

La  première  efl  dans  la  Bibliothèque  de 
Jene. 

Elle  avoit  appartenu  à  Jean  Frédéric  L.Elec- 
teur  de  Saxe  ^  8c  elle  eft  enrichie  de  Minia- 
tures exécutées  par  le  Célèbre  Luc  Crana- 
chius. 

Ces  Miniatures  font-elles  deflînées  8c  pein- 
tes par  le  mcmc  Ar cille  y  ou  ont^Uqs  (bus 
elles  des  figures  gravées  fur  bois  oa-  fiir  cui- 
vre ? 

C'cfl  ce  que  Struve  ,  de  qui  j'emprunte 
cette  Bible  y  ne  nous  dit  pas,  (  p.  so7»9.tom. 
j.  )  parce  qu'il  eft  comme  le  bon  Guê^Gui" 
Guillaume  9  alFez  étourdi. 

Il  eft  vrai  y  que  l'Auteur  du  Memorabilia 
Bibliothccœ  Academica  Jcnenfis  (  Jean  Chrif- 
tophe  Mylius  )  qui  lui  fournil  l*Anecdote  de 
cette  Bible  fur  vélin  9  ne  s'explique  pas  mitiui 


(  iàifj 

IVkif  il  coiDpetifii  èetce^  ômUlida  tf^^  j^ge 

>  ^3«'J  et)  noQsippiennirf  qi^«  lamffirve  à 

Zr:^,'  cher  ùil  MaglAKit  dér  cdttéi  Vifie^im 

r  aiaM'EmÀpbdre  ftr  vétiti  -de  tarr^nê^TBi- 

ftle.-  ^•J:^•   l!    ':v',    v^i  A\>U 

.    19e  ti/6ufe''f^(h^  popfe  Pew^-Lâà^ua 

(p;  3S^4;V  col.  TUV^M)S/}ei)  dbplipSlifltVe, 

la  même édhion  de  cette  Bible,  8tlh[$bblie 

i  àé  noM  dârev*f«  ^fetttÉplaiwip:^p/ilia  in- 

£>n  étoutidt'He  iti*obli^  ^'  fUe^irétiiaâdrldet  ce 
>qu)e  )^  dit  tii^dbflb»  lèiiiifi  ^foMÊtnn  ^  i 

J'ai  déjà  obfenré  flir  fpà  compte- 9*:'^*il 
hoIm;^  âtè  toto'id^  rËwMp^qeeBoiiii^  ibtes , 
firf*éliil,  qu'a  cdteloît;  /:     ./l?  ^^b  wn:^ 

rdvooc^  que  i^aiea'tdrt^  flé:i^(Mc^e?ihMbis 
dire  au  coiitrairé  y  qii*il  s'éborgne  q[uâl|^e- 
fois.v  pûÉtf'^nb  pSf  Vtfft  cOUKio^  të^petxt 

La  féconde  eti.detm-is^h^'f^  l^'4oL 
Elle  eit  siuflTi  forât  des  OTeflès  de  Jeaif  bftfî, 

^Le  Père  le-Loâgiifeftscoàni  fiiitilit  fiMn- 
plaire^  di  cette  Edidoii:i(  tom;  r.^yij^^ijp. 

385. ,  col.  2.)       r  ^  .;>   Sl:'> .  ..T::jr.l!ir:î!j     * 
Cet'  Exemplaire  ;&.tr0inie  j(  iMiuflob^  dans  . 
la  Biblîctiiéqi]&  EkâcxBlé  de^amM^  le 

GloÉBoiiie  Régoliet  é!âr/^«9»^^i^itefWJe 
fait  coiiisokik  ibôiiba  n^l^ 


f  5«4) 
cettg  Rtbiiothéqufl.  Voyez  Li  |M2i  à%  tEfirH 
4lrs  JtmrnMv  9  AoAt  9'  178s. 

Ct  c:hBnoine  (tb^crve ,  qu'il  feroft- mieux 
fuit  de  datif  cette  Bible  de  hCq  9  qnç  4e 
i^^u.i  bL  il  n'uubliis  pas  de  nou»  iippmidre 9 
«]iie  iJ^xetnpIain^  qu'il  noui  <iiit  coAHOttri  >  eft 
orné  de  trcs-lu'Ile»  Miniuitir^.  '  f 

Tout  ce  en  quoi  il  cU  repréhenfibb  9  'c'cft 
qu'il  ne  nous  expliqtie  p:is  .mieux  queScfuvc  » 
(i  les  Miniature!»  du  cet  Uxemplairc 9  ibaifur 
des  iiKurt'K  ({tiivéi!»  ou  dcfnnéea  i!(  nQ^f. 

L:i  froHieiift  cfV  uiifTi  de  1561. ,  8t  en  £r9i1 
nrtmhre  de  volunncs, C'cft i^i Francford||*]q]uVile 
;i  vu  le  jour.  FJie  y  eft  /l^rtiades'  ptcrflci  de 
l);ivid  /cpheliiiii,  de  Jean  Ruu:hen9  ScSIglf- 
inond  Icyerabcnd.  Voyi;-/  la  p.  rjr.  de  l'/^r- 
<w/;//  Siura  liihliothecarurn  Drtfdtf^nm  9 
par  Au,'».iifte  H^'ycr,  DreJSœ^  i7|8.,ihA^ 

MnHn  la  qunrricine  cft  de  15^5..  elleefteQ 
ïo  vol.  in- 4**.  ,•  elle  eft  en  Latin  OC  en  Aile' 
nunuj^  ii  y  en  a  auflli  wn  uxeninlatre /lipefbe 
fwx  vélin  djnb-'Ia  T)lbliocliiiquc  de  Drêide  ^  V. 
lUd^  p,  n  ,  //J  wo//>. 

J^jifc/tie  j*ai  cité  tant  de  Rlblei  de  Luther  9 
j*inviie  ceux  qui  tomberont  fur  quelqMfpf-UKicK 
de  Celles ,  que  j*ai  indiquées  9  ou  fur  quelques 
-aurres  qui  ne  dévoient  pas  entrer  dans  moa 

(  *  )  itcyer  n*eKpli«iiic:  pa»  quel  eft  ce  FrartoTord  t'f'Rl 
fil  iciouri  A  'Mmttairc.  Mnb  je  n*«i  p|i  dt^  plus  iiVRiictf« 
Son  ludax  liiLOfum  &  Typngraphorum  ,  \mpt\me*  A  U  fin 
licMcliii  (!ii  r«!ii  Aniiilci,  ne  iifa  yr6iQî\xè  ni  imcun  Fr^iic- 
loiil,  ni  jitkiiii  IihpHmeur  de  cci  deux  Villcst  (  tQiHi  I» 
InUuh  I  p.  475.,  col,  I.  ) 


(505) 
^hn^  pour  fçavoir  li  oo  n'y  Uowûrcit  pof  à 
la  fin  ,  la  mémQ  prière  de  l^uther  9  qu'on  Jit 
dans  TExemplaire  de  TédicioD  de.  fk  veriion  9 
que  ïoa  conferve  au  Vatican. 

Ficoroni ,  qui  nous  la  rapporte ^  (p.  içu  9 
de  ion  Singolarita  Di  JRoma  Modttx^a^  8cc^ 
în-4^.  1744  ,   &c.  9  nous  la  donne  ainii^ 

Ora^ione  di  preghiera,  a  Dio.^  cçn  cui 
chiedt  riicheiie ,  picore,  y  yefiimcnta  >  niQlU 
nioglis  ^  pocài  fiigli^oli.  .k    l 

.  .1,  .  i 
MonorefTaron  Hift.  Evangelicx  l^a^o-jpérma- 
itcum^  editum  mandaco  &  fumptib.  Ili.  Dufu.S^x* 
\ugufl:i  Elcâ.  6c  excuTum  in  Officitia  Jo.  Sverteliî 
Coburgenfts,  Viteberga:  |  i$66.^  in:^4?.  ^'z  vaf 
lûmes. 

Ce  magnifique  Exemplaire  fiur  vélin  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  Eleâorale  de  Ore/de. 
Voyez  ci-dcfllis  la  p.  14.  de  VArcana  Sacra 
Biblioth.  Drefdenjium. 

Le  Père  le-Long ,  comment  auroît*il  (ça 
qu'il  y  a  des  Exemplaires  de  cette  éditîpn  fur 
vélin  ,  puifqu*il  ne  Ta  pas  connue  9  ainfi  que 
rOuvrage  qu'elle  renferme.  (  Voyez  tbm.  ler.  9 
p.  448  ,  449  9  Se  454.  cq1«  I.  Se  tom«  ^.  p. 
747,  col.  I.;  .        . 

Epiftola  ad  Rhomanos.  (  fie  )  Epîftola  prima 
d  Corinrhios.  Epiftola  fecunda  ad  Cdrinthiosi 
Ipiftola  ad  Galata^. ,  Scc,  8cc.  în  fine....  abfdlu- 
im  fuit  in  cœnobio  Sanâi  Gerhiani  juxtaParifios 


ântio  Chridi  vlt^.  Authoris  quingéniefiiho  oC  duo^ 
dccimo  filera  miUefiinuin  8C  codem  anna  drca 
natalciii  Dominice  de  puriflima  Vilaine  Nâtigita- 
tis  cliom  ex  officina  Henriçi  Stephaai  éaufinm. 
D^dcanao  M.  D.  XV.  iafoL         •  v  . 

.     Cec  Exemplaire  furvclio  eftfupaNemcnta 
.    imprima  ,*  U  ett  orné  de  très^befteii  lettres  gri--- 
Tes ,  8c  d*àutres  ornemcats  giavés  Yur '  bdîs. 

Il  cft  mentionne  dansr  le  ler.  'tooôu  clH  Car. 
.  du  Duc4  de  la  Vallicre,  p«\6i«9  nP.  xojfà 

Cette  Edition  cft  inoprimée  ca.  paniewfur 
deux  colonnes  )  fie  çji  partie  ^  à  longues  li- 
gnes.. .  ,  .  .  ;  ...  i,  , 
Les  Epîtres  font  fiir  deuxcolonnes^dont  Texté- 
ricure  contient  la  vcrfion  vulgace»  &  Tinté- 
rieure  i  la  nouvelle  que  Jacques  le  Fevred*Er- 
taple,  qui  a  mis  cette  éditloo  au  jour^  a  6ite 
fur  le  Grec. 

Ses  Commentaires  9  8c  les  autres  pièces , 
qui  font  après  ces  Epitrc^  ,  ibnc  imprimes  à 
longues  lignes. 

Les  Cliaraâcres  de  ce  Livre  (ont  ronds } 
ils  font,  de  deux  grandeurs  di({ircctes»  Ceux 
de  ia  vcriion  vulgatc  font  de  là  grandeur  du 
Saint  Auguflin  Ordinaire  ;  tbùi  les  autres» 
dont  la  taille  cil  la  même  >  approchent  dé  la 
grandeur  du  Pbilofbphie  Gros-otiL        '\^^  ^ 

Les  Commentaires  de  ^Auteur  (ont  imprî^ 
mes  à  la  fuite  des  deux  verlions  98c  les  alUtrek 
pièces,  qui  font  dans  fon  édition  ^  ^yiefjpeàt 
aprcs  (çs  commentaires. 


(507) 

Ce  livre  eft  uès  -  rare  à  caufe  qui!  for  dé- 
fendu au  fonir  de  la  prefle.  {i) 

Si  cette  prohibition  en  fit  enchérir  les  Exem* 
pkdres  fur  papier  9  à  bien  plus  forte  raiibn^ 
rehaudâ-t-elie  le  prix  de  ceux  qui  font  fiir  vé- 
lin. 

Mon  Maître  tira ,  de  la  Bibliothèque  du 
•Collège  de  Navarre  >  celui  qu'îT  procuitf  au  Duo 
de  la  Valliére. 

Dupin  ne  parle  de  ce  livre  ,  qde  d*une  ma- 
nière très-imparfaite^  (  x  )  Ricterd  Simon  le 
relevé  la-deffus.  (  3  ) 

L'Edition  ,  que  j'en  mentionne  ici  9  û'ea 
eft  pas  la  première  y  celie-ci  a  été  exécutée  en 
141 1  par  le  même  Artîfte  ^  (  4  )  Dupin  ne  Ta 
pas  connue  (  5  ).  Maittaire  en  fait  mention 
dansfes  Annales  Typographiques  ^  mais  fens 
ravoir  vue  (  6  ).  Il  ne  la  cite  que  d'aprèl  Sim- 


(t)  R.  Simon  ;  p;  489  ^  col.  i. ,  Èijf.  Crit.  éfésPrincU 
aux  Comment,  du  N.  Teft.  ,  Rôtt. ,  &C. ,  1693  ,  iû-4*-> 
c  D'  Clément ,  p.  iio  ,  tôU  2. ,  toou  8. 

(2)  Dupin  ,  Hiji.  du  XVlme.  fiecUf  p.  $38  »  lfQ'm.4.  » 
1-8». 

(3)  R.  Simon,  p.  568  ,  tom.  i.  in-8°«  de  ta  Critique 
efa  Biblioth.  EccL 

(4)  Voyez  la  foufcription  de  la  féconde  qUe  j*ax  jointe 
mon  titre. 

(s)   Dupin,    fuprà. 

(o)  Mafittsrke  ,  iota.  2.  Annaîiuttt  /par&  ire»  ypage  ' 
U8. 


1er  9  8c  il  Toublie  dans  (es  vies  des  fifttea- 
nés  (7). 

Il  en  exifte  un  Exenq^laire  dans,  la  Biblio* 
théque  de  Dr^eÛe,  il  fe  trouvoi;  aup^ra^nt 
dans  celle  du  Comte  de  Bupau»  -mais,  f Au- 
teur de  /bn  Catalogue  en  a  eftropié  le  .Ti- 
tre (  8  ).  :.s        ... 

Cet  Exemplaire  eft  le  même  9  que  celui 
qui  avoit  appartennu  à  Engel^  doot  Je»  fivres 
paflerentd^ns  la  Bibliothèque  dQ(;t^£QV^{c^)* 

Il  y  ea  a  auili  un  dans  la  Jliblioth&[u&  du 
Roi  de  France  ^  il  eft  trè^pnècieux  parce  qu  il 
•eft  imprimé  fur  vélin  (  xq).     . 

Le  Père  le-Long  parle  de  réditioqi  de  ^512  ^ 
mais  il  n'en  cite  aucun  Exemplaire  fur  .vélin , 
&  il  ne  connoît  pas  cette  de  iSr^sVC  11  j  > 
que  mon  Maître  fît  entrée^» -depuis  ù.ifnort 
de  cet  Oratorien  ,  dans  la  BibUodbièqup  du 
Duc  de  la  Valliere.  En  cela  il  eft  ifiexcufable, 
parce  qu'il  l'eût  trouvé  de  foa  tems^.dans  celle 


(7)  Maittalre  ,  p.  6.  tom.  i. ,  lîv.  1. 1  alnii  qut  690$ 
{on  Index  ^lom,  i.  ^  p.  329. 

(8)  Car.  de  Bunau,  tom.  i.,  vqU  i.  «  pasé  lo*,  Ci^u 

(9)  V.  D.  Clément  fuprà ,  ?•  .*i7.>  SP**  V  . 

(10)  V.  le  Cat  de  la  Théologie  de  cmelBihliàthéqut  \  to^EU 
I.,p.  I39«  '...., 

(it)  Le-Long,  tom.  i.  de  fon  B^S.^  p«  îii  .&îi3. 
Soyons  Jurtes,  Quoique  je  dife  que  le  Pcre  ïc  •  Long  ne 
connoît  pas  clans  fou  premier  tom..  cette  xre«  écStipa  • 
il  la  mentionne  dans  fon  fécond,  p.  71  pi ,  cpU>ri  ta^ 
c'çd  enfc  contrcdifant^ainli  qu*0[U'a  .V^^  OU  .q^^pa  l^^VCMta 
danslereile  de  mon  Texte«.  -^  ".    .     *. 


r  50$  ) 

^û^CoUége  de  Navarre  ,  s'il  Py  eût  thcrché 
(iz). 

L'Auteur  de  la  Bibliographie  a  également 
pafle  fous  filence,  dans  fon  relevé  des  raretés 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  9  l'Exemplaire  fur 
vélin  de  l'édition  de  1$  12,  qui  eft  dans  cette 
Bibliothèque   C  i  O*  '^ 

Richard  Sinfion  n*a  pas  feii  la  même  omif- 
lîon ,•  il  l'a  cité  au  contraire^  comme  ^im  très- 
heau  MonumentiTypographique  ^(-  .14^  )•  1 

On  voit, par  la  foufcrîption  que  fài  jointe 

cî-delfus  à  mon  Titre  ,  que  la  are.  &la  2de. 

éditions  de  cet  Ouvrage  de  Jacques  leFevre 

d'Ëftaple  font,  l'use  de  lâir,  Sc-J^uttede 

1515.  :     - 

Ainfi  cette  foufcrîption  fert  à  relever^- d'un 
coté  5  la  contradiftion  qui  eft  dians  te  Père  le- 
Long  (  1 5  j  ;  il  date  tantôt  la  féconde  édition 
de  ce  Livre  de  1514^  8c  tantôt  de  151 5  jôc 
de  l'autre  jUne  bévue  de  Richard  Simon ,  qui 
croit  qu'elle  eft  de   153 1   /  16 J. 


(11)  J*ai  raifon  de  dire,  que  le  Père  le-Long  ê^  încx*» 
ufâble  fur  romiflion  de  rÉxenipUire,  dont  je  parle  j  parce 
u'un  Grand  Bibliothécaire  de  Paris  doit  cohhoître  tooites 
:s  raretés  principales  des  Bibliothèques  qui  font  Yeilom- 
lées  dans  cette  Ville.  .        .         ^ 

[13]  L'Auteur  do  la  Bibliographie,  tort,  y  p.  580.  * 
(14]  R.  Simon  ,  fuprà  ,  note  i. ,  p.  488  ^  col.  i* 
[t5]   Voyez  cet  Auteur  aux  pp.  de  fes  deux  tomes, que 
*ai  citées cideffus ,•  note  11. 

[i<5)  Voyez  cideffus,  p.  $6^  du  i^r  tOfRèâthÇfîtiqui 
\ê  la  Bibliçth.  EccL  de  Dupia. 


NelûiiflÔQS  pas  cet  Article  ùm  ù&it  un 
adieu  tris  -  amical  au  htn  Gui  Gui  tSuil- 
laume. 

II  eftropie  magnifiquement  8c  râs-mâ^ifi- 
quement  le  Titre  de  l'Édition  de  cet  Ouvrage  ^ 
imprimée  fur  yéiin,  qui  eft  dans  (bn  Catalo^ 
gue.  (  tom.  I. ,  p.  6i.j  n^.  204.  ) 

Il  ne  doune  pas  la  dixième  paftk'de  foa 
<xiBtenu  9  Se  il  y  place  les  noms  de  Jacques 
le  Feyre  d'Eflaples  qui  ne   s'y  trbuvient  pas. 

Au  refte  on  voit  dans  le  Catalogue  du  A- 
hUotheca  J^iknhrocch.  un  Exemplaire  de  cette 
zde.  édition ,  enrichi  de  Dotes  Mftes«  par  An|^ 
Cuiil.  Merula  ^  &  par  Jo^h  Scali^er.  ' 

Paul  G.  F a  fait  l'Hiftoire  des  Tracaf- 

feries  que  les  Inquifiteurs  fufciterent  à  ce  Me- 
rula. L^  Ei2evier  Font  imprimée  à  Leyde 
în4^.   .en   1604. 

Voyez  le  premier  tome  de  Ce  Éiblioûuca^ 
P-  4- 

fireuedechiaratipne  fbpr?  TApoC^Up^  dejGîoaO' 
tii  y  doue  (i  (  fie  )  proua  efler  venuto  il  precurfor 
de  Anticbrifto  2c  auicinarfi  la  percofla  fh  lui  (iic) 
predetta  nel  fefto  figlllo  y  opra  a  fidefi  uuli/Suna. 

în-24. 

Ce  Livre  vient  de  la  Bibliothèque  de  Giaco  : 
Soran:p  de  Venife. 

On  y  lit  à  la  fin  le  nom  dé  J[pa  Au|^  & 
{qs  qualités. 

Il  s'appelloit  Don  Serafino  da  Firtno^ 
C.  R.  &  indigna  Predicatore. 


^  Ce  Livre  eft  très-rare  8c  très<:yriçux>.  s'il 
.  faut  fi  ea  rapporter  à  ce  qu'oa  Jit  dans  la 
"  fupplique  ,  qui  y  cfî  à  la  fin.  ,..      '^ 

On  lit  dans  cette  piepe  j  au  fiij^t  de.qs  livre.» 
^dckSabili  quideni  ac   çùriofa.  ' 
;      Cette  fupplique  fut  prèfent^e  à  i'fnquj^ 
'  d'alors  pour  Tobtentipà  de  la  permi8içiî.5.qui 
s'y  trouve  à  la  fiiite.       '  '\ 

Cherchez  daus.  le  PerelerLpng.ua.  pareil 
Exepiplaire  fur  vélin^  votfs  p'y  ^trouw^ie^pas 
même  le  nom  de  TAu^eurde  ççi.i\;r0^ 

.  Commentaires,  Sçç.  de  Ç^via  forW  N-  Tef- 
liiient  chez  Conrafl  J3a4i.us  4  vdl.  mHJS^.)  iÇSi. 

Cet  Exempl^îrç/ur.véjin  eft  très-raçe^^ 
On  le  trouve  *  mèniiôririé  dans  le:  Cat,  de 
Céfer  de  Mifly  ,  1776  ,  Lpadres.^  in  r  8®.  > 

p.      51.      0^.      1606.  ,  .;       ^ 

Le  Père  le-Long  ,  {  tom,  2.  p.  66^  ,  col. 
I.  8c  !•  )  a  non  feulcTpent  ignoré  Texiftence  de 
ce  tirage,  mais  il  n'a  abfolumept  pas  çoopu  cette 
édition.  Qui    fçaît  même,  s'il  a  étéînftruît, 
comme  il  devoit  l'être  ,  fur  cet   Ouvrage  ? , 
D'après  le  Titre,  qu'on  en  trouve  dans  ce  C^tar' 
logue  ,   on  ne  découvre  rieia  daqs  réndroît  de  , 
fa  Bibliothèque  ,  que  je  viens  de  citer  ,  qui 
nous   le  perfi^de.    .  W   .'   ' 

On  fe  trompe  dans  le  Cat.  de  AJR^ï  j  en 
appellant  Badins  l'Imprlipeur  4e  ces  .Com- 
mentaires; il  falloît  le  nommer  ISa.dius, 

On  y  fait  aufli  une  oujiffion  ^  je  i^oim  de 


( su  )     '  . 

h  Ville,  où  ils  ont  été  imprima  v<x>.^l^^î^ 
y  dire  encre  deux  parenchefes  ,  qulls  ]'ânt  été 
à  Genève ,  parce  que  Badius  s'y  écoit  redré 
après^avoir  quitté  Paris. 

TalmudBabylonicun  impreflfum  Fxancofiird  ad 
viadrum ,    1715,    in-foL 

David  Appenheimer  9  Chef  de  la  Synagogue 
des  Juifi  de  Pragues  fit  tirer  un  Exemplaire  de 
cette  édition  fur  vélin  pour  fon  uÊige. 

Ce  tirage  lui  coûta  mille  imp&iaux. 

Voyez  le  Bibliographia  Antiquariày  p*  ^«^ 
édit  d'Hambourg  ,  M  DCCIX 

Idem  )    ÎFrancofurti  ad  Mœnum  17x0» 

II  y  en  a  douze  Exemplaires  de  cette  h&r 
tion  (ùr  vélin  ^  8c  fix  fur  papier  d^  |byi*  J* 
A.  Fabricius  la  mentionne  aufli^  ibîdj&A* 
pag.  j  mais  il  n'en  indique  ni  rlœptimeur.oi 
le  Format,  tl  obfèrve  ieulemenc .  qu!elk  ,&t 
commencée  à  Amfterdaf^  en  1714  .  fiç^hé- 
vée  en  17x0  dans  la  ville  de  Francn>çd  9  49^^ 
je  viens  de  parler.  Voyez  ihid.    taà.  pagy 

Si  on  eft  curieux  de  fçavoir  9  pourquoi  /ean 
Albert  Fabricius  a  omis  le  fornlat  de  cene^édi- 
tion ,  c'eft  que  Jean  Chriftophe  WolfiuB  quil  a 
copié ,  a  fait  la  mémo  omidion  avao^  luL  V* 
fa  Bibliothèque  Hébraïque  >  tom»  2  9  P^  j|i^> 
«et.  4.  p.  444.  ^  ,j   '] 

Ce  n'elt  pas  affez  pour  lui  d'omettre  ce  fil- 
mât 


(513) 
.  mat ,  Il  faut  cfhcore  qu'il  tombe  m  contra- 
dîftion  avec  lui  -  même  fur  Tannée  en  laquelle 
cette  édition  fut  achevée.  Il  dit,t6m«  z  ^même 
pag.,  qu  elle  le  fut  en  171 1.  >  Sc  tom..  47!même 
pag. ,  qu'elle  le  fut  en  1720. 

C'eft  cette  dernière  date  qufe  J»  .A.^Fabricius 
a  fuivie.  Peu  m'importie  d'en  chercher  la  vé- 
ritable. Ce  n'eft  pas  la  peine  de  perdre  nbon 
tems  fur  dçs  Rêveries  Juives. 

Ces  deux  livres  ,  qUe  je  vîetis  4e', jpppor- 
çer,  n'entrent  point  dans  Je  plan  du*  Père  le- 
Long;  aufTi  j'aurois  tort  de  lui  reprocher  de 
les  avoir  omis.  v 

Je  ne  les  ai  rapportés ,  que  parce,  <jue  vous 
m'avez  paru  defirer  de  les  conûôître; 

PourfuivonJ ,  Monfieur  le  Comte ",  les  'deux 
autres  tirages ,  que  je  vous  ai  proniis  dans  cette 
trbifiéme  Seâion. 

Le  premier  concerne  les  Exemplaires  fur  grand 
papier  ,  &  le  fécond ,  ceux ,  fur  papier  de  cou- 
leur. C'eft  à  la  p.  305  de  mon  Ouvrage,  que  je 
vous  ai  fait  cette  promeflê. 

N'exigez  pas  de  moHcî ,  je  vous  prie ,  une  longue 
lifte  de  ces  fortes  de  livres.  Je  ne  vous  en  indiquerai 
que  trois  ou  quatre  en  tout  9  parce  que  (i  ma  plume 
tfa  pas  de  plus  gi^nd  plaifir  j  que  celui  de  crayon- 
ner mes  idées  pour  vous  ,  ma  lâche  doit  enfin 
finir.  Si  ce  n'éll  pour  vous  ,  c'efl  au  moins  pour 
ces  letteurs  impatients- ,  qui  foupirent  iàns  ceffo 
après  la  fin  d'un  livre  ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune 
de  fes  lignes    qui  ne  leur  apprenne  ce  qu'ils  ae 
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fçnvcnt  pas  y  &  ce  qu'ils  auront  bien  de  la  peine 
à  trouver  d'cux-môiuc?. 

Pour  ccquicft  des  livres  fur  l'Ecriture  Sainte, 
tires  fur  grand  papier ,  que  le  Père  le-Long  n'a 
pas  connus,  ou  dont  il   ne  s'efl  pas  refTouvenu  9 

{'e  ne  vous  en  indiquerai    que  deux,*  IVin  (era  la 
^olygiocte  de  Walton ,  Sc  l'autre  la  Bible  Latine 
de  Sixte  V. 

Il  y  a  des  Exemplaires  de  la  Polyglotte  de 
Walton,  tirés  fur  trcs-grand  papier,  de  1-8 pou- 
ces fie  8  lignes  de  hauteur ,  ]or/qu*il  eft  relié. 
Telle  eft  celle  de  celui  qui  forme  l'Exemplaire 
que  mon  Maître  avoir  acheté  au  Duc  de  la  Val- 
licrc ,  cl  la  vente  du  Comte  de  Lauraguais,  en 
1770. 

Celui  de  Lexi'con  Heptaglotton  de  Caffell, 
qu'on  aiTocie  ordinairement  à  cette  Polyglotte , 
n'en  a  que  rô.  &  5  lignes. 

Cette  Polyglotte  ,  qui  n'eft  qu'en  6.  vol.  fit 
papier  moyerij  eft  reliée  dans  l'Exemplaire  du  Comte 
de  Lauraguaisen  14.  vol.  in-fol.  maroqnin  rouge, 
&  marqués  fur  le  plat  de  leur  reliure  aine  armes 
du  Mlniftre  Colbert.  Il  eft  de  plus  lavé  8c  réglé. 
Le  tirage  de  Cas  planches  eft  de  toute  beauté, 
mais  il  y  a  fur  la  page  48.  de  la  ire.  Série  des 
Prolégomènes  de  fon  icr.  tome  ,  le  carton ,  dont 
je  vous  ai  parlé  à  la  io4me.  |^gc  de  cet  Ou* 
vrage. 

(>et  Exemplaire  coûta  à  mon  Maître  itfioliv. 
(  Voyez  le  Cat.  de  ce  Comte ,  avec  les  prix  ,  p. 
l. ,  Pari» ,  in-S^-  M.  DCC.  LXX.  ) 
Le  très-habile  Vendeur  Gui  -  G/^Z-Guillannae  9 


qui  rappelle  lui-même  ce  prix  dans  Ton  Catalcv 
gue ,  (  tom.  I. ,  p.  3. ,  N^  $  &L  6.  )  k  laifla 
adjugera  115 1  liv.  à  (k  vente ^  au  Comte  de 
Maccarthy  ,  qui  en  efl  le  pofleÛèur  aâuel  9  (  V* 
la  page   i.  des    prix  imprimés  de  ce  Cat.  ) 

Il  faut  avouer  que  ce  Monf.  Guillaume  a  une 
Jbuvenance  divine  ,  puifqu'il  oublia  que  ce  Comté 
avoit  fait  pouffer  cet  Exemplaire  contre  mon  Maî* 
tr^  juCju'à  1609,  liv.  9  à  la  vente  de  celui  de  Lau- 
raguais,  dont  lui-même  étoit  un  des  Libralrel 
Vendeurs.  Ainfi  il  fit  perdre  à  la  Duchefjfe  de 
Châtillon  fur  cet  Exemplaire  359.  liv. ,  aU  lieii 
de  le  propofer  au  Comte  de  Maccarthy ,  au  mê- 
me prix  auquel  ce  Comte  Tavoît  pouffé  à  la  vente^ 
dont  je  viens  de  parler ,  ou  bien  de  menacer  cet 
Acquéreur  de  le  retirer  pour  lui-même  au  Àiêmé 
prix. 

Cet  Exemplaire  venoit  de  la  Bibliothèque  du 
Miniftre  Colbert ,  ainfi  qu'on  Ta  déjà  vu  ^  &  s*il 
ne  fijt  vendu  qu'en  1728. ,  (  24  Mai  )  c'eft  que 
la  Bibliothèque  de  ce  Mirïiftre  étoit  paffée  fuccéf- 
fivement  à  fes  deux  Fils  le  Marquis  de  Seignelay  ^ 
&  à  Jean  Nicolas  Colbert  9  Arch.  de  Roiicn  ^ 
&  enfuite  à  Charles  Leonord  Colbert  Comte  de 
Seignelay  ,  (on  petit-fils. 

Ce  fiit  au  prix  de  1050  liv.  ^  qu'il  fut  livré  à 
cette  vente.  (  V.  le  ler.  tome  du  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  Colbert ,  [  p.  i.  ,  n®.  $  ,  &  p. 
257  ,  n^  3688.  ) 

Il  ht  acquis  alors  par  le  Comte  d-Hoym,  Am-" 
baffadeur  d'Augufte  II ,  autrefois  Roi  de  Pologne* 
Mais  ii  déchut  extrêmement  de  &  valeur  à  la  vente 
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cic  celui  -  ci  9  qui  c(i:  de  1738  ^  il  n*y  fut  vendu 
f|uc  651.  liv.  (  Voyez  fun  Cat. ,  page  z.  n^.  4 
ti  ^.) 

Uo  chez  lo  Comte  crifoym  cet  Exemplaire 
pp.Hj  dîins  lii  Hil)lu)tlic(iuc  du  Prcfidcnt  de  Ricux , 
(Ikrniird  )  mort  en  1747.  (  V.  le  n®/  i.  de  fon 
Ciit.  imprrmu  en  cette  cinnéc.  ) 

Quel  t\it  ion  prix  h  hi  vente  de  ce  Préfideat  i^ 
je  ne  peux  le  dire  9  purce  que  rHxemplaire  du 
Cnt.  de  fil  Hil)li()t!)é(jiie,  que  j*»!,  eft  fhnf  prix. 

De  Ici  ni]:)!iotlié([ue  de  ce  Frélidcnc  9  cet  Exem* 
pliiire  vint  dans  celle  de  de  Selle ,  Thréfbricr 
Géiirriil  de  la  Marine  ^  il  baifHi  encore  pluf  de 
prix  à  la  vente  de  celui-ci ,  8c  il  n'y  eut  que 
celui  de  4X0.  liv.  (  Voyez  (on  Car.  ^  Paris  y  M. 
Dec.  I.XI.  9  p.  z,  Nos.  X.  Se  5.  ) 

On  ne  peut  rendre  raifon  de  la  variation  de  ces 
prix ,  que  par  les  Monopoles  de  diverf  Libraires 
de  l^iris ,  ([ui  9  voulant  acquérir  pour  cux-mémei 
un  pareil  Kxemplaire  ,  afin  de  le  revendre  à  quel- 
que riche  iMuancier  ,  ou  ri  quelques  ignorants 
Préiidents  &  Anibairadcurs ,  au  triple  du  prbc 
qtTils  on  auront  payé  ^  font  enfemblc  cequ*]ls  ap- 
|>ellent  le  maqui^nonaRc  de  la  nvifion  9  8c  le 
laifFent  adjuger  à  très-bas  prix  à  celui  d*entr'eux 
qui  en  a  envie,  moyennant  qu*il  accordp  ibus  maia 
une  faveur  ))écuniaire  aux  autres  qui  paroiflent 
vouloir  renchérir  fur   lui. 

l.e  détail  que  je  fais  ici  de  cette  manœuvre  9 
ofl  une  tripponnerie  des  plus  odieufês^  dont  il  faut 
nécellairemcnt  inffruire  le  GouvernenMnt  ^  a^ 
d'extirper  de  toutes  les  proteilions  mercautileS|  Sc  fiJ^ 
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Combien  d'exemplaires  de  cette  Polyglotte,  le^ 
Anglois  tirerent-ils  fur  un  pareil  papier  ?  C*eft  ce 
que  je  ne  faurois  dire ,  parce  que  je  ne  fuis  pas 
fi  tranchant ,  que  le  timide  Auteur  de  la  Biblio- 
graphie, &  le  bon  Guillaume.  Ils  nous  difenc  l'un, 
(p.  17  de  fon  ler.  tome,  in  fincy  )  ôc  Tautre, 
(  cideffus  )  qull  ne  fortit  de  leurs  preflTes,  qu'en- 
viron une  douzaine  d'exemplaires  de  cette  Poly- 
glotte ,  fur  un  pareil  tirage. 

Il  cft  à  propos  d'obferver  que  le  irh-hahilc 
Guillaume  n'eft  ici  que  Técho  de  l'Auteur  de  la 
Bibliographie,  Se  qu'il  appelle,  comme  lui,  ce 
tirage  un  format. 

Tout  ce  que  je  (çais ,  c'eft  que  je  riens  de  mon 
Maître ,  qu'il  en  a  vu  deux  autres  exemplaires  fur 
ce  même  papier. 

L'un  eft  relié  en  12  vol.,  maroquin,  violet \ 
il  eft  aufll  lavé  Se  réglé  \  il  vient  de  la  vente  du 
Maréchal  de  d'Eftrées,  qui  fe  fit  en  M  DCC  XL, 
Se  dans  laquelle  il  fut  vendu  avec  le  Lexicon  de 
Caftell,au  bas  prix  de  500  liv.  (V.  fon  Cat, 
tom.  I ,  p.  2  de  la  Théologie ,  Nos,  4  8c  5.  ) 

L'autre  n'eft  qu'en  6  fi) ,  8c  iî  n'eft  pas  fuivî 
du  même  Lexicon  ^  il  eft  encore  lavé  Sc  réglé}  fà 
reliure  eft  magnifique.  Elle  eft  en  maroquin  bleu 
avec  dentclleç  Se  rubans  de  foie.  Il  vient  de  la  Bi- 
bliothèque du  Chancelier  d'Agueffeau,  qui  n'a  été 


[1]  Il  efl  annoncé,  par  erreur,  en  7 ,  dans  le  Cat;  de 
la  Bibliothèque  dont  je  vais  parler  dans  fflOA  texte*  [^ 
1 ,  n?.  2.  ] 


vendue  qu'en  1785,  après  la  mort  de  fon  fils, 
Doyen  du  Confeil ,  8c  Commandeur  des  Ordres 
du  Roi. 

Il  y  avoir  dans  cette  Bîbfiothéque  une  autre 
exemplaire  de  cette  même  Polyglotte  fur  papier 
moyen.  Il  eft  accompagné  du  Lexicon  de  Caô^ll , 
&  eft  relié  avec  lui  en  8  vol- 
Leur  reliure  eft  uniforme,  &  elle  eft  très-pro- 
pre 8c  très-folide.  Il  eft  aftuellement  dans  h  Bi- 
bliothèque des  Etats  de  Provence.  Mon  Maître 
l'eût  pouffé  contre  le  M&rquis  '  de  Mejancs ,  s'il 
n'eût  été  înftruit  de  fon  dellôin  ,  parce  qufl  lui 
fut  adjugé  aux  trois  quarts  de  fa  valeur.  Il  ne  le 
paya  que  360  liv.^  mais  il  eft  malheureufëiticnt 
fans  réglures  ^  c'eft  ce  qui  en  rend  luiàge  beau- 
coup moins  commode. 

Si  dans  1 6  ans  d'ici  9  lorfque  toutes  lei  opéra- 
tions frufiratoires  qui  ont  été  ordonnées  pour  la 
Bibliothèque  de  Provence ,  feront  au  moins  alors 
exécutées ,  mon  Maître  trouve  à  propos  de  met- 
tre le  pied  pour  la  fetonde  fols  dans  ce  Biblio- 
tâphe,  il  vérifiera  fi  le  cafrton  ,'dont  je  vieM  de 
parler,  fe  trouve  dans  fon  ler.  vol. 

Biblia  facra  vulgatae  editionis  tribus  tomis  dif- 
tinfta  (  ad  Concilii  Tridéntîni  prâefcriptum  émen- 
data,  èc  a  Sixto  V-P-M  recogoita  &  apprôfeâta  ) 
Romae  ex  Typographia  Apôftolicd  Vaticana  M- 
D-XC.  in-fol.  5  maroquin  rouge  à  double  bordure, 
grand  papier. 

Cet  exemplaire  étoit  dans  la  Bibliothèque 
dû  Duc  de  la  Valliere^ibnBée  par  mon  Matee. 


II  avoit  appartenu  auparavant  à  Gaigoat.^ 
(  Voyez  fon  Cat.,toiii.  i ,  p.  141  n?.  39.) 

Il  lui  avoit  ctc  cédé  par  le  Préfîdenc  de 
Cortc.  Celui-ci lavoit  eu  dans  fon  lot^  brs  de 
Tacquifition  qu'il  fit  conjoiotement  avec  Bau- 
tin ,  rintcndant  des  Finances  1  de  la  Bibliothè- 
que de  de  Bozc, 

Je  trouve  bien  hon  l'Auteur  du  Catalogue 
de  Gaignar ,  lorfqu'il  nous  dit  ci-deflus  ^  que 
ce  Prclidcnt  ne  fit  cette  cejfion  que  par  ami- 
tié ^  comme  fi  Ton  ne  fçavoit  pas,  que  c*eft 
l'argent  fcul  qui  fait  tout  dans  Paris ,  que  Ta- 
niicié  n'entre  pour  rien  dans  les  marchés 9  8C 
que  l'or  y  opère  même  les  cciTions  des  objets  9 
dont  les  poirciTions  doivent  être  les  plus  ex« 
clufivcs. 

Cet  exemplaire  a  15  pouces  Sc  decnl.de 
haut. 

Ce  fut  l'Auteur  du  Catalogue  de  Gaigoat^ 
qui  le  fit  pouirer  par  le  gros  .  Guillfiurpe .  (ba 
coufin  iufqu'à  107$  liv.j  il  reprit  enfukelui^ 
même  l'enchère,  &  en  porta  la  valeur  à  2079 
Jiv.   19  £  Ce  fut  à  ce  prix  qu'il  lui  foi  ad- 

Quand  il  eut  vendu  fon  foads  k  ce  gros^ 
f^ros  Guillaume,  celui-ci  vint  en  1770 9  (è  faire  , 
prcfenter  par  mon  Maître  au  Duc  deja  Val- 
licre ,  Se  lorfcju'il  eut  eu  l'honneur  de  fai|e  û 
conoliFance ,  il  eut  l'art,  avec  cette,  voix  douce  ^ 
Se  telle  que  l'ont  les  Chantres  du  Vatican,  fie 
avec  cet  air  bénin ,  que  d'autres  me  repro* 
cheront  de  ne  pas  appellcr  tout  rondement 


bête,  de  le  lui  couler  fecrettement  au  pris;  de 
looo  liv.  Mais  combien  Ta-t-il  vendu  dao?  la 
vente  de  ce  Duc  ?  Qu'on  voie  les  pris:  de  foa 
Catalogue ,  8c  Ton  trouvera  que  le  4jme.  n^.  j 
qui  eft  celui  qui  indique  cette  Bible  ^  n'y  eft 
apprécié  que  999  liv.  19  f. 

Qui  fçait  fi  ce  n'eft  pas  pour  luî-mênae  ^ 
qu'il  a  fait  retirer  cet  exemplaire  à  cette 
vente  '  '         ; 

Eft-ce  foutenîr  le  prix  d'un  livre,  que  de 
le  lâcher  au  defTous  de  la  moitié  de  ce  ju'oâ 
Ta  vendu  foi-même? 

Eft-ce  mériter  la  confiance  de  ceux  pour 
qui  l'on  vend ,  &  celle  des  autres  propriétai- 
res, dont  on  veut  bajjement  briguer  lès  ventes  ? 

Ce  gros  Guillaume  ne  pouvoit-il  pas  pouf 
fer  pour  lui  cet  exemplaire  au  moms  ]u(qu'à 
1500  liv.,  &  le  revendre  enfuite  au  même 
prix  qu'il  l'avoit  vendu  à  ce  Duc,  à  quelque 
fils  de  Plutus^  dont  les  yeux  auroient  été  âufli 
bien  bandés,  que  ceux  de  fon  père? 

Le  ler.  exemplaire  de  cette  Bible  (br  grand 
papier ,  qui  eft  venu  dans  Paris ,  étoit  celui 
de  la  Bibliothèque  de  du  Fay,  il  étoit  relié 
en  maroquin  bleu,  &  il  ne  fut  porté  à  fe 
vente  qu'au  prix  de  704  liv.  (  V.  fon  Cat,  p. 
7  ^  n^.  60.  )  '     '- 

Après  la  vente  de  du  Fay  on  ne  vît  paroître 
dans  Paris  d'autres  exemplaires  de  cette  Bible 
fur  grand  papier  ,  que  celui  de  de  Boze  ,  du 
moins  ç'eft  ce  que  j'ai  lieu  de  pçnfer  d'après 


(S") 
ua  grand  nombre  de  Catalogues  ,   que  j'ai 
parcourus. 

Si  quelqu'un  en  a  découvert  que]qu*autre ,  ii 
me  faira  très-grand  plaifir ,  sll  rapprend  pour 
moi  au  Public. 

Le  Pero  le-Long  n'indique  aucun  exemplaire 
de  cette  Bible  fur  ce  Papier.  •  (  Voyez  tom.  i , 
p.  z54,  267,  coL  I.  )  II  chCetve  feulement, 
que  cette  Bible  fortit  de  la  Preflë  en  1588, 
quoiqu'elle  ne  porte  que"  la  date  de  1590, 
qui  fut  celle  de  fâ  publication.  (  P.  266, 
col.  I  versus  finem  ). 

Comme  l'Auteur  de  la  Bibliographie,  & 
fon  gros  &  grand  coufin  Guillaume  aiment 
excejjivement  les  frais  d*imprèffion  dans  les 
livres  qui  fortent  de  leurs  preflës,  ib  nous  ont 
efcamotc  l'un  ÔC  l'autre  cette  obferVation  du 
Père ' le  -  Long,  qui  eft  cependant  pour  les 
éditions  des  Bibles  ,  leur  feul  guld-âne.  Cet 
Oratorien  n'a  également  cité  aucun  exemplaire 
de  la  Polyglotte  de  Walton  fiir  grand  papier, 
f  V.  le  torn.  ler.  de  fa  B.  S. ,  p.  35,  coL  i. , 
p.  40  ,  col.  l.) 

Comme  beaucoup  d'Autein^  ,  &  nommé- 
ment celui  de  la  Bibliographie  ,  donrienc  des 
defcrîptions  de  la  Bible  de  Sfaae  V. ,  j'àî  envie, 
Monficur  le  Comte ,  de  mettre  ici  fous  vos  yeux 
celle  de  mon  Maître. 

Vous  !a  trouverez  certainement  moins  fau- 
tive ,  moins  canbarraflee  ,  8C  plus  facile  à  dé- 
couvrir les  frjpponneriesj.'que  font  fiir  cette 
Bible  certains  Libraires. 


(5i3)       .       . 
Elle  eft  fur  deux  colonnes, cC  en  cIxatzGtQfe 

rond  de  gros  Romain  petit  œiL 

Elle  commence  par  onze  feuillets  d.étachés  9 
quoique  TAuteur  de  la  Bibliograpliie  n'en 
compte  que  dix,  tom.  !• ,  p«  64,  ler.  alinéa. 

Ces  feuillets  contiennent  i^.  un  firontifpice 
gravé  en  taille  douce ,  portant  ce  titre:. 

Biblia  iàcra  vulgats  editioois  ad  Concilii 
Trideutini  praefcriptum  emendata  &  a  Sixto-v- 
p-M-recognita  ôc  approbata ,  fans  daile. 

i°.  Le  titre  que  j'ai  copié  ,  &  dans  lequel 
î*aî  infère  entre  deux  aochets  ce  que  j'ai  tiré  du 
précédent. 

3®.  De  Canonîcis  Scrîpturîs  Decretum  ex 
Concilio  TrîdentinoSeflione  quarta  (  i  feuillet.  ) 

4^.  La  Bulle  de  Sixte  V.  commençant  par 
cts  mots  a^ternus  ille  coeleftium  (  6  feuillets  ). 

5^.  Index  ac  iiries  librorum  veteris  Tefta- 
menti  (  i  feuillet)  8c  au. vfr/o  Lijkroevm  Ve- 

TERIS  AC    NOVI  TeSTAMENTI  CCWSOKAIilIA. 

6°.  BiBLiORVM  Sacrorvai  Tomvs  piimus, 
fur  trois  lignes. 

Séries  librorura  >  &  aa  verp  de  cq  dernier 
feuillet,  ce  paiTage  tiré  de  Jo£i4—  Noacecedac 
volumen  legishujus  ab  ore  tiio^  fed  naeditaberis 
in  eo  diebus  ac  noâibus  ut  cuAodias  ^  8c  faciès 
omnia  quac  fcripta  font  in  eo  :  Tune  diriges 
viam  tuam  ,  dc  intoHiges  eam^ 

Le  corps  de  la  Bible  vient  enfîiite,  II  eft  di- 
vifé  en  tois  tomes. 

Le  ler.  commence  avecla  p.  i  >  8C  il  fiiic 
avec  la  479, 


(5H) 

Il  contient  le  Pentateuque,  Jofué,  les  Juges, 

Ruth^  les  Rois  y  les  Paralipomenes  y  les  deux 

livres  d'Efdras  ,   Tobie  ,  Judith  ,  Efther  ,  & 

Job  9  à  la  fin  duquel  on  lit  cette  fouicription. 

Finis  Primi  Tomi. 

La  ire.  pag.  de  ce  tome  porte  ce  fommaire 
en  lettres  capitales  fur  deux  lignes. 

LIBER 
GENESIS- 

Chacune  de  fes  colonnes  eft  de  3 S  lignes; 
mais  il  y  en  a  47  dans  celles  de  ies  autres 
pages. 

Le  fécond  tome  eft  précédé  de  deux  feuillets 
féparés ,  dont  le  ler.  ett  intitulé  fur  trois  lignes 
t<.  en  lettres  capitales  :  Bibliorum  Sacrorùm 
tomus  fecundus  ,  &  a  pour  rédame  XXX  fé- 
riés 9  6c  le  fécond  a  pour  titre  fi^r  deux  lignes 
&  en  lettres  capitales 

Séries  librorum. 

Tomi  fecundi. 

Ces  livres  font  les  Pfeaumes  j  les  livres,  û^ 
Salomon,  les  grands  8c  les  petits  Prophètes, 
&  les  deux  livres  des  Machabées. 

On  lit  fur  fon  verjo  : 

Proverb.  Cap.  vu. 

Fili  ferva  mandata  mea  >  &  vives  :  ôc  l^m 
meam  quafi  pupiUam  oculi  tui  :  liga  eam  iâ 


(515)  ^.      . 

Sigitis  tuis.  Scribe  illam  in  tabuKs  cordis  tuu 
Le  i^r.  feuillet  du  corps  de  ce  fécond  tome 
ïi'cft  pas  chiffré  fur  fon  reffo  ,  de  même  que 
celui  du  len  ,  mais  on  y  voit  fur  fon  yerjo 
le  nombre  48^  ,  8c  fur  le  dernier  des  Macha- 
bées  celui  de  899 ,  avec  cette  autre  foufcrip- 
tion. 

Finis 

Secvndi  Tomi    et  veteris 

TE  s  TA  MENTI. 

Le  troifieme  tome  eft  également  précédé  de 
deux  autres  feuillets  feparés  ^  dont  le  len  a 
pour  titre, 

BiBLIORVM 

Sacrorvm 
Tomus  Tenius 

NowM  Testaméntvm 

COMPREHENDENS 

Et  eft  terminé  par  cette  autre  réclame, 
XXXX  Index 

Le  fécond  eft  Intitulé  fur  fon  recfo  . 

InDEÎ^  AC  SERIES  LiBRORVM 
NOVI     TESTAMENTI. 

Avec  ce  paffage  fur  fon  verjb 
Apoc.  vltimo. 


Si  qui  appofuerit  ad  hccc  apponet  deus  fuper 
illum  plagas  (Iripcas  ia  libro  illo,  fic  fi  quU 
diminuent  de  vcrbis  libri  prophcciae  hujui  au- 
fcrct  DEVS  )>arccm  cjus  de  libro  viras  |  8c  de 
civirdtc  funâa  ^  Se  de  his  ,  quic  Icripca  fuflc  in 
libro  ïllo* 

La  irc.  page  de  ce  tome  eft  également  âm 
chiilrcs  y  elle  cft  intitulée  ainlL 

Sanctvm 

Iesv  Ciiristi 

kvangelivm 

Secvndvm  Mataevm 

Capvt  Primvm. 

On  voit  fur  fa  idc.  page  le  nombre  901 9  Sc 
fur  fa  dernière  celui  de  1 141 9  avec  cette  3 me. 
fouicription. 

Finis 

TERTII  TOMI 

Ac  Novi  Testamenti. 

Il  y  a  deux  fortes  d*exemplaires  da  cette 
Bible  9  foit  fur  grand  9  foit  fur  petit  papier.  ' 

Les  uns  HnifTent  par  cette  ^me-ibuicription, 
&  les  autres  ne  Tont  pas.  C'eft  ce  que  TAu- 
teur  de  la  Bibliographie  n  obferve  pus.  (  p.  6s  9 
lom.  I  )• 

Il  eft  bien  certain  9  que  puifque  cette  ob- 
fcrvation  jui  eft  écliappce  9  ou  ne  la  trouvera 
pus  dans  le  gros  Guillaume. 
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H  à  tort  &  grand  tort  de  ne  l^voîi^  pas 
faire ,  parce  que  dans  la  2 de.  vente  qull  fie 
pour  le  Duc  de  la  Valliere  en  1777  ou  78  , 
autant  que  je  peux  m'en  rappeller  ^  il  vendit 
pour  lui  un  exemplaire  de  cette  Bible  -fijr  petit 
papier,  que  mon  Maître  lui  avoit  fait  venir  du 
Cabinet  du  Marquis  de  Cambis  d'Avignon 
après  fa  mort  9  où  elle  ne  Ce  trouvoit  pas. 

Elle  n  eft  pas  non  plus  dans  les  exemplaires 
de  cette  Bible ,  qui  font  Tun  dans  la  Bibliothè- 
que de  S  te.  Geneviève,  .&  l'autre  dans  celle  de 
Lamoignon.  C'eft  ce  que  Pn  Marchand  nous 
aflure  à  la  p.  44  de  l'édition  imprimée  du 
Mémoire ,  qu'il  a  fait  fur  cette  Bible. 

Cette  édition  fe  trouve  dans  Je  4me.  tome 
de  VAmœnit.  lit.  de  Schelhorn  ,  depuis  la  p. 
433  de  ce  tome,  jusqu'à  la  454. 

L'Auteur  de  la  Bibliographie  parle  de  ce 
Mémoire  à  la  p.  63  de  fbn  ler.  tome,  mais  il 
eft  Jî  bitn  inftruit ,  qu'il  ne  le  croit ,  que  Mf. 

Voici  le  court  renfeignemeni  que  Sallengre 
nous  donne  dans  la  ire.  part,  du  ler.  tome  de 
fes  Mémoires  de  Littérature,  flir  les  fupercheries 
qui  regardent  cette  Bible  ,  p.  194. 

»  La  première  édition  »  dit-il  ,  de  la  Bible 
»  de  Sixte  v.  eft  de  1 590.  Il  s'en  fit  une  feconde 
»  fort  difFérente  de  la  première  en  1592. 
»  Comme  la  première  édition  eft  devenue 
)>  fort  rare  ,  &  qu'elles  fe  reflemblent  fort 
»  toutes  deux ,  on  a  mis  quelquefois  par  fu- 
3»  percherie  le  titre  de  l'édition  de  1590  ,  à 
»  celle  de   159}.  Mais  il  y  a  une  m^ue 


"»  infaillible  pour  les  diftinguer  9  c'eft  que  da^j» 
»  rédition  de  1590.  U  y  a  Liber  Numer^^ 
V  au  lieu  de  Liber  Numerorum  ^  qui  eft  das 
y>  l^cdition  de   1592  ». 

Proiper  Marchand  fait  aufli  lafnéme  relna^ 
que  ,  p.  4SO  ci-delTus  ,  8c  il  ajoute  ^  qu*oa 
»  a  voulu  corriger  ce  folecifme  (  (ic  )  en  cou* 
M  vrant  la  lettre  i  ,  d  une  certaine  cbmpofi- 
»  tion  brune  ^  mais  non  pas  li  bien  qu*en  gra- 
»  tant  un  peu  avec  la  pointe  d*un  ganif  (ik) 
»  on  ne  la  découvre  fort  aifement. 
Avant  de  finir  ce  que  j*avois  à  vous  dire  fiir  cette 
Bible  j  agréére2-vous ,  Monlieur  le  Comte  9  que  je 
vous  demande  fi  vous  vous  relFouvenez  du  trait  de 
critique,  que  TAbbc  Saas  a  lancé  très-à-propos ^ 
dans  fa  Notice  des  Mffi  ,  &c.  de  rSg.  Metr.  de 
Rouen ,  contre  la  Table  du  Catalogue  de  la  Théo- 
logie de  la  Bibliothèque  du  Roi? 

Il  y  obferve,  (  p.  97  )  que  les  Auteurs  de  cette 
Table  ^  voulant  faire  les  fçavants  hors  de  lieu  9  8c 
fçachant  que  Sixte  V.  ,  qui  a  feit  impriiticr  cette 
Bible  5  s  appclloit  Fetix  Peretti  avant  (on  Ponti- 
ficat ,  renvoyent ,  de  Tarticle  Sîxtus  V.us  à  F<f//x 
Perettus ,  pour  trouver  cette  Bible. 

N*eft-il  pas  bien  commode  pour  ceux  qui  vont 
demander  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  la  Bible  de 
Sixte  V  9  d  être  obligés  de  fçavoir  ,  avant  de  former 
leur  demande  >  que  ce  Pape  s*appelloit  Felit 
Peretti  \ 

Comme  la  Bible  de  Clément  VIIL  n*eft  pas  de 
non  fujet ,  je  ne  vous  dis  pas  que  TAbbé  Saas  fe 
récrie  encore  ,  que  ceux  qui  vont  la  demander 

dans 
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dans  la  même  Bibliothèque  font  tenus  auflî  de  ne 
.  pas  ignorer  que  ce  Pape  s'appelloic ,  avant  ùl  pro- 
modon  Pontificale,  Hippolyte  AùIobrandin^pBvce 
que  du  nom  de  Clemens  OSavus  y  cette  table  y 
renvoie  à  Ï2in\clQ.Hippolytus  AUobrandiuus,  V. 
iBid. 

Me  voilà  forti  y  Monfieur  le  Comte  >  de  la 
defcription  de  cette  Bible  y  qui  n'eft  pas  mal  lon- 
gue en  tems  Ôc  mal  coûteufe  en  frais  d'ïmprimeriei 
mais  quels  facrifices  &  quelles  dépeniès  ne.  ferois- 
)e  pas  pour  un  Amateur  auffi  arden;.  Çc  audî 
éclairé  que  vqus?  Si  vous  n'aviez  qu'un  cœur  bcmUiy 
comme  la  plupart  des  gens  de  votre  étoiFe  , ,  que 
je  connois ,  je  vous  laiHerois  dans  votre  &nge  9  à 
la  fuite  des  Hérons  qui  devancent  votre,  marche. 

Venons  à  préfent  aux  livres  Saints  fur  papier  de 
couleur  5  dont  les  exemples  font  affez  fréquents  y 
pour  que  Méerman  n'ait  pas  dédaigné  de  s'en 
occuper  dans  le  ler.  tome  de  fon  Orig^Typ.  y 
page  9. 

En  voulez-vous  fur  papier  bleu  \  . ,  ■ 

On  trouve  chez  le  Comte  de  Maccarthy,  fur  un 
papier  de  cette  couleur  y  un  nouveau  Teftaœent 
Arménien  en  2.  vol.  in- iz, imprimé  avant  la  mort 
du  Père  le-Long ,  8c  cet  Oratorien  ne  fe  dôme 
aucunement  d'un  pareil  tirage.  V.  le  ler.  tom.  de 
fon  B.  S.,  p.  139-?  col.  z. 

En  defirez-vous  d'autres  imprimés  (ûr  papier 
citron  y  voici  un  nouveau  Teftament  Grec  de  l'an 
1587  in-i6,,  fans  indication  d'Imprimeur  &  de 
Ville,  qui  eft  dans  le  Cabinet  du  même  Comte. 

Je  vous  prie  de  ne  me  plus  rien  demander  là- 

L  1 
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drfTus',  quoique  le  porcc-fcuillc  dd  mon  Maître  re- 
gorge du  ])arcils  exemples  9  je  ne  conleni  pas  à 
vous  en  donner  d  autres. 

4".  Avez- vous ,  Munfieur  le  Comte  9  {bus  les* 
.yeux  la  4n>e.  fcdion  de  ce  13  me.  paragraphe  que 
j*ai  eu  riioiineur  de  vous  promettre?  Si  cela  e|l  j 
îe  n*ai  pas  befoin  de  vous  rappcller  que  j*ai  i  vous 
cntietenir  ici  de  la  même  édition  d'une  même  Bi- 
ble ibus  divcrtès  d«)tcs. 

Je  n'en  multiplierai  pas  les  exemples  8C  pour 
vous  £c  pour  moi*  Il  eft  enfin  tems  que  mon  Li- 
vre quitte  vos  mains  Se  que  ma  plume  A  re- 
pofc. 

Le  Pcrc  le-Long  vous  parle-t-il  des  deux  dif- 
férentes dates  fous  icrquelles  divers  excmplalrei  de 
la  Bible  Grecque  des  70,  imprimée  fous  le  Pon- 
tificat de  Sixte  V,  courent  depuis  un  peu  ptlps  de 
100  ans  dans  le  Public  ? 

Vcriiicz,  je  vous  en  pric^  le  ler*  toou  dp,  (on  B. 
S.  y  depuis  la  p.  1X7  ,  col.  2 ,  jafqu'à  la  ij^i^f  col. 
I ,  &  vous  lui  içnurez  très-mauvais  gré  de  ni»  vous 
rien  dire  là-deflus. 

Puifque  je  vais.  Monsieur  le  Comte  ^  vous  en- 
Vimer  Tanecdotc  qui  regarde  ces  dcuK  dat^y  vous 
allez  bien  vous  amufcr  contre  le  gros  Gui  Gui 
Guillaume  qui  a  eu  la  Êituirë  de  s'imaginer,  qu'il 
cd  ï('  premier  Bibliopole  à  nous  découvrir  celle  de 
1586. 

Ccfl  dans  fon  Catalogue  de  Goutrard,  [  Paris , 
M.ncc.Lxxx.  in-8^.]  qu'il  élevé  cette  précentioa. 

Il  s'explique  [p.  xj  de  la  manière  la  plus  mo- 
(lejie  (j  la  moùis  timirairt  (ur  cette  prjiettdue 


éètaamte.:'::. n  Cette  éâktda  de I^dMSi^>tér' 

»'  tannent ,  y  dit-il ,  a  été  antfoncée  }(ilqù*à  pféfettt  f 
»  tant  parles  Bibliographe! /qâii^ !{w ië» j^^ 
D  teurs  de  Catalogues  fet^fâ  date  de  lr$97  i  taais^ 
»  y  a)oute^-il,  tA  les  uns  ai  les  aukrdf  fa\>At  ftitat- 
»  tentjofî  que  la  vraie  date  ieft  de  M.  t>;'  ÙtxXVi:yiC 
y>  que  Ton'  a  ajouté  à  lï'plùitiè  Uà'  P'S  tbtt'ks 
»  ekeiljplaires  qui  fonrdtftés»de  T^«;W/^'>'^'''- 

Ueft  d'une  fierté  incaiK!evdblë'bmé'^é'^lba 
;;^///  caufm  GuiUaume  y  rfti^ta» ''dé'W'fiMbgra- 
phie,  a  tiialheureoiêmeKt  oèblié^eKé'<ri>i6nWâdm 
[tom.  I ,  pp.  14  ÔC  z5.]  -'  '..tî'îf)  'HT 

Voilà  certainement  la  matière  d'un  g^ros^fôfti- 
phepour  un  ^i  Ouîîttifrrtc  cdmîme^ldîPJlî  fu^ 
sûr'quH  en  a  reçu  dé  g^M  appIâudUr«ftièïky|^'ihâlus 
ils  ne  venaient  certainement  que  d^iih  ^de'ftûi'^i. 
Garçons  de  magalîn.  '  '  "'      '    •'•'    ''  ■*''"'^ 

De  telles  découvertes  ibbt^dfgntii' délbiyKH 
me  fembleque  je  Tetltends  titty  âe  S^^YI^igia^ 
jufiju^à  mon  Cabinet.  »',-*>•-<!• 

Mais  cet  habilijjime  Guillaume  t|>Kit0it^*  pas . 
mieux  fait  de  relever  Ton  petit  cctàM  ^  k'miSs  j|till. 
confond  dans  fixt  article'  dé  rerte  Bible-j  l^jerre- 
Morttii  tïridés  Sçavâns qdfe^SîxtëV/ eHii)lï^»fil 
corrcaion  ,.  avec  le  Perfc  Morîn  de  It)b»<%  ,' 
qui  ne  s'eft  montré  dûf'les  Ijmrës-t^t^ 
lieclé  d^près  (i).         '•  •-  •  •'<      •: ---.r»  :^> 

ifignaid 
bli,Ç(|^'l 
»ti' h  plui 
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Allons,  8c  fans  miréricorcio arrachons  des  mains 
de  ce  fut  9  le  laurier  qu'il  $  cft  tcmcraircmcnc  ap- 
|^roi)ric.  Qu'il  ouvre  ,  entre  divers  Catalogues  9 
celui  de  rAbi)é  de  Kuchclin  ,  &  il  y  trouvera ,  à 
la  |).  3,n^,  10,  Tindicacion  du  même  exemplaire 
qui  cft  |>nirc  clwz  Gouttard,  fous  la  même  daic, 

M/iis  ce  Catalogue  fera-t*il  le  fcuh\  la  lui  mon- 
trer f  Ne  la  verra  c-il  pas  également  dans  celui  de 
Crevenna^  tom.  vi  9 1>.  1  dc5  additions  Sc  feqci. 

Ces  additions  ne  font-elles  pas  de  1775  ^  2C 
cette  année  n*eft-clle  pas  celle  du  Catalogue  qui 
la  C4)ntient  ? 

Je  m*ab(liens  9  Monfieur  le  Comte  ,  de  relever 
kilos  autres  fatuités  &  bévues  qui  font  dans  la 
même  note  dont  je  vous  ai  donné  un  extrait  1  parce 
que  je  fuis  ennuyé  d'avoir  fans  ceiTc  dans  mon  fou* 
venir  la  face  de  remi^lémc  Kvangélique  que  kiieane 
re)>rcfente  ii  bien.  (  Habet  taciem  vituli.  j 

Le  gros  Guillaume  fc .  familiarifo  un  peu  trop 


qu'on  rep.nrdc  celle  qui  cfl  forric  rlc  che:tles  AMa  en  15181 
cofi-mi!  beaucoup  mcillcurL'.  iVtW  ce  qu*on  vbît  élans  I«yi- 
çwi'i  II  fini  ifferana  [p,  i^^t  de  l'ddition  de  riei-Mliieaux  9  in*. 
1 2 ,  Amdcrdam ,  &cc.  m.dccxl  ,  tom»  2  de  £1  colIcâioA,  de 
qu^'lqucs  Alla.] 

Le  ConCcillcr  S:irrnu,  le  Miniflre  Dailld;  Colomitfs,  le-' 
rict'c>  le  Ducliut  ^  dci-Mni/eatix,  qui  ont  tous  corftribué 
:i  relever  Sc;ilip,cr  fur  In  meilleure  édition  de  cetfe  Bible , 
qti'il  croit  (^tre  colle  dont  le  f^rand  Guillaume  m'occafionne 
de  pnrlcr  ici,  fe  l'ont  tous  trompdi ,  en  dîfant  que  c*c(l  celle 
iV/^ldus,  [V.  ibiJ.']  Ils  dcvoicnt  dire,  que  c'cft  celle  des  Ai- 
de, parce  que  le  vieil  Aide  droit  déjà  mort  dcpuii  )  ans  ré- 
volus, ainli  que  je  Tai  démontré  contre  le  iâutif  Père  k« 
léOiigf  à  la  p.  1 5  <»  de  cet  Cuvrago^ 


avec  ces  fortes  de  triomphes  ^  imaginairer^  Mais 
comme  il  eft  (ùjet  aint  vifiohs ,  je  itte  râiaê  en  Mefi 
/es  MondchaUs  pour  gftêrir  ià  'J^Jàdvi'ê'têre.^  î*: 

Ne  nbus  dit-il.  pas  ,  ditts  le  ter.  tbirie  de  ibiî 
dernier  Catalogue  dtr  Ddô^dé-te  Vaifiére ,  p.  i3<î> 
n®.  347,  (Juerédiiîon-dtt*  (?tffft)/Mir,'*&^^ 
Tridentini  ,  Jîo/n^  9  àpiWPaUlâni  MMutHmi , 
1 5^54 ,  în-fol. ,  dont îl  obu^arle ^«ft^  fin^aré^ qu'elle 
ne  fe  rencontre  pa^  daiîfs  les  meillèiirS'tîataï^es  ^ 
&  que  tous  les  Bibliographe  qjA  cmt^ilé  dés^li- 
vres  rares  ,  n'en  font  auc&tte  *!e»riôri2^*i^uetqtie^ 
Efcamoteur  lui  avoir  fubtilement  enlcVé'^'feKJfi)6<îf=-: 
clés ,  lorfqull  fe  mît  dattf  lô  tête  de  feuÛteerfces 
Catalogues  &  ces  M>iîôgrà^hfe!?;  *  '    >'=   '■>  ^.'t  ■  -c 

Oh  ne  peut  certtfs'nréhtk  plus  impiiclemrnent*i 
Parmi  ces  CatategùeSril  ^feé  celui  é^  f^bé 'da 
Rothelin  ^  mais  peut^xi  avoir  une  effhmUbiieipar- 
reille  à  celle  qtiî  féttgàgè- à  liier  ^uè  ^te^  K^rtr^s'yA 
trouve  încRqué?  Qu-U  dùvfc  encore  ce  iiiôaierCEa- 
talogue,  &  qui!  me  prête  pour  uo  inftarit  (on gros 
doigt  5  je  le  conduirai ,  en  Iç  ferrrant  très-forte- 
ment pour  qu'il  s'en reffoùvieiiàé,  for  fqrilif^^  • 

(p.  34.)'.  ■   ■-■■*■■■.  ;  *    ■■■'•:v* '/••v.-. 

Pouf  ce  qui  eft  des  Bibliographes  chez  J«lque^ 
il  dit  ne  l'avoir  pas  trouvée^  il  n'a  certaiâffinieiiii  par 
fait  Thonneur  à  Ion  /?<?/// coufin  Guil|^liipë.,'doin^ 
il  tient  toute  fa  doârioefcle.le  coniufter:ià^:deflii^ 
S'il  eût  «u  aflez  de  confiatice  en  lui ,  JK  ^'îl  "e^r 
renoncé  au  plaifîr  de  palfef ^MMir  \t  XevX'prfié^&ii^ 
Gui  Guillaume  ,  îl  z\j&oïtitûtotï}k^ 
n^.  231 ,  non  feulermeni;  une  édinon  âei!é'ttiét|9^ 
Concile ,  fous  cette  mime  :date  f^pam  f^vix«Q^ïi^ 


\i 
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autre  (bus  la  même  année  ^  exprimée  par  xes  motsJl 
cditio  fecunda. 

Le  gfXis  Guillaume  en  a  t-il  aflbz^  8c  aura-Ml 
déformais  le  front  fi  alcier  ^  Que  penfer  d'un  tel 
homme ,  puifque  dans  ion  Catalogue  de  Saint-Ce* 
ran ,  public  en  ia  même  Ville ,  in-8'\  9  (  le  17  pbre») 
M.  Dcc.  LXXX.9  il  avoit  déjà  eu  cette  infigne  ef- 
fronterie ,  en  y  indiquant  9  (pp«  9  &  roj  la  mè^ 
me  édition  avec  la  même  emphafe  ?  Ne  Êiut-il  pas 
être  un  homme  indigne  d'éclairer  le  Public,  en  af« 
feâant  9  dans  le  dernier  Catalogue  du  Duc  de  la 
Valliére,  une  réticeace  aufli  damnificativt  aux  ac* 
qucreurs  ? 

Cette  réticence  confifte  à  n^  avohr  pas  énu» 
méré ,  parmi  les  Catalogues  y  qu'il  y  cite  9  celui  de 
Saint'Ceran  qui  9  depuis  3  ans  feulement 9  étoit&rcî 
de  iës  mains. 

Quelles  interprétations  ne  pourrois-je  pas  don- 
ner,  Monfieur  le  Comte,  à  des  réticences  de  cette 
eipece^mais  (oyons  Chrétiens,  8c  laiflbns  Guil- 
laume brouter  à  fon  aile  dans  le  pré  de  la  Guil- 
laumiade. 

i5®.  Quel  tems  ne  me  feudroît-il  pas, Monfieur 
le  Comte  ,  pour  vous  mentionner  ici  toutes  les 
anecdotes  relatives  à  cenaines  Bibles  imprimées  9 
Se  aux  Ouvrages  de  divers  Auteurs  fur  les  livres 
facrés ,  que  le  Père  )e-Long  a  omifes  ?  Je  vous  en 
réferve  la  totalité  pour  un  autre  Ouvrage  >.  8C  je 
me  borne  ici  feulement  à  quelques  uncs« 

Vous  parle-t-il  du  bon  mot  deDonMtfoAxs'Ramo^ 
Evêque  de  Cuba ,  fur  la  manière  dont  la  Vulgas» 
eft  placée  dans  la  Polyglotte  du  Cardinal  Xmie* 


(  5îS  ) 

^e$?  Comme  elle  y  eft.  encre  le  Gtec  H  k:W9^i 
llébreu,  cet  Evêque s'avifa  un  joui:  de  dka  eR.qçflTjr  ^, 
iequence^  qu'elle  y  eft  f  ainfi  que  Je&$<}ii^  îiv 
la  Croix  y  encre  deux  larrons*    : 

Si  nous  liions  fk  Diifertacion  fur  les. Bibles^Por; 
lygbctes)  au  lieu  d'y  pcêterceixm  tqO£^  çei;ËyQT. 
que^il  Ty  attribue 9  p.  x)»  au.CordïiQal  Xirnooes.. 
iui*même.  It  y  a  apparence,  qa'îl. a  i^tcqjn^y^rjifba  . 
erreur,  puifque  dans  te  lefé iQiiievi^e<igin ^B^^^ip^  . 
10  i  col.  2  ^  il  ne  die  rien  dei6mUabtef4'^^  Q^- 
Cardinal ,  &  qu'il  n'y  répiéce  (j^uetcf  qp'ilf#fp^7.4^^ 
dit,fp.  i6,  I)iifcrt.  cl-,d«dRisJ.ii4ErC^  0^ 
placement,  d'après  lui-même.    ^  '♦^insiL  ; 

Or  le  mot  qui  eft  fur'  ieniipj^  i6,  ,9(i  ,iP  4^t^çf5 
deuxs Ouvrages ^ eft  bien  djjfièreat é^(»Mt,^ t¥^r 
vêque  deCuba«  .     <.    ,.     ,-  ,  ...■  -îi.TM>jfiiï.  ; 

Tout  ce  qu'il  y  a,c'eft  que  Rîcî^rd,t5i®P»;v 
prête  ce  bon  mot  à  ce  Cardinal  f^Âlfl  B^lS.^^'^ 
col.  i  de  ion  Hift,  Cw.de  rondin  Œ^fjffflm^^  rv 

Mais  on  faccufe  d^av^  enfufCe.'Kprî^iiM 
&  alors  je  ne  £iispas  ihrpti$  que  {e  P/^i;e^J^I^i^  ; 
air  mis  des  points  (à  la  col.  i  de  la  p.  iq^^Mi^feAi 
corn,  de  foa  B.  S.)  après  ces  .mots  :  M€4if!^yiiiHpt 
inter  has  Beati  Hiermyml-  ir^tnfiationei^i^tbit 
inter  Synagogamù  Orkn^lm,  M^^t^m>,)Sfky 
fuimus.  ;  îv;^    ,  .'  c'';  y.  %  T'"^ 

C'eft  Daniel  Maichel  qui^,  à^s^i^riJntXQ^sSiQ' 
ad  Hiftoriam.Litterariam  yût  i'édicioin  €J;<le^[{MS)t 
p.  3 1 ,  reproche  cette  rétcafltacioa  Al  TW  Sifwâ».  Il[ . 
veuc  lui-^mêoie  >  (  mémo  p^j^note  t  )  9^  «^  ^WMF 
dote  foit  vraie,  £c  il  nous  dit  t:.^'étanc  à  ^^p^%q$i^ 
Suifie  ^  le  Pfofeflèur  Scbeurei!  Im'numu^yUa^iàl^ 
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dins  Icquol  on  la  lifoit  comme  do  ce  Cdidiflal. 
Mais  ie  bon  M  lichel  ne  nous  aiTurc  pag  (i  ce  MC 
vcnoic  de  Ximenes  mciiic  Si  au  contraire  il  vc« 
nuit  de  toute  autre  main  9  Sc  ne  contenoic  pa$  moc 
à  mot  la  Préface  de  ce  Cardinal  dont  parle  K-  Si- 
mon I  on  ne  peut  (las  abfolument  airurer  que  cette 
anecdote  fût  autlientique. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  9  c*cft  que  Nicolas  Thoy* 
nard  9  dans  ics  difficultés  propoféts  au  Père  Bou^ 
hours  y  qui  ont  été  omifcs  dans  la  dernière  édition 
de  Moreri ,  [p.  1^8  ,  col.  i  ^tom.  10]  attribue 
cette  anecdote  à  TEvcque  dont  j*ai  parlé,  [p.  15 1 
i6y7>în-i2.] 

Il  nell  pas  le  fcul,  Se  Amelot  de  la  Uouffaye  la 
lui  attribue  également  dans  Tes  M/moires,  Htftori-> 
qucs.  V.  le  Diction.  Hifi.  des  Mœurs  des  Fran* 
fais  y  tom.  1 9  p.  179. 

Venons ,  Mondeur  le  Comte  9  à  une  autre  anccr 
dote.  Vous  favez  que  Robert  Etienne  a  donné  deux 
éditions  du  nouveau  1  efiament  Grec  9  qui  ont 
excite  de  grandes  difputes  Bihliologiques  parmi 
les  Amateurs  de  livres  9  Se  Villuftre  race  des  Bi* 
blioî)olcs,-  que  ces  deux  éditions  font  connues  par 
les  premiers  mots  de  leur  Préface  9  fous  le  nom 
dX)  Mirificaniy  *C  que  l'une  eft  de  15469  £c  Tau» 
tre  de  1 549.  La  dernière  n'eft  que  la  réimpref- 
fion  de  Taurrc  mot  à  mot  9  ligne  à  ligne  8c  page 
à  page  ^  mais  il  y  en  a  une  d'elles  qui  porte  la  £iute 
paires  pour  plures ,  dans  fa  Préface  9  qui  n*eft  que 
d'une  page  &  demie ,  Se  qu'il  plait  à  TAuceur  de 
la  Bibliographie  ,  qui  excelle  en  exaêitude  9  d*ap-^ 
pellcr  uac  longue  Prctacc,  [p.  19  9  h®,  io,  tom. 
1 9  4111c,  alinéa. 


»  (537) 
-  Quelle  eft  celle  des  deux  qui  porte  cette  feufef 
Le  Père  le -Long  n*en  dit  rien,  Se  il  n'a  pas 
ménie  prévu  que  la  rufe  mercantile  feroîc  naître 
un  jour  une  grande  diipute  là-deffus.  (p.  107, 
col.  I   &  2,   tom.   1.  ) 

Voilà  une  tête  véritablement  Bihliothécak^!  Elle 
eft  d*une  prévoyance  extrême. 

L'Auteur  de  la  Bibliographie  veut  parler  fur 
l'édition  qui  pone  cette  faute ,  8c  il  nous  dit 
très-Jottement j  que  c'eft  celle  de  1546.  (p*  29,' 
tom.  i.)  Il  étoit  vraifemblËblemenr,lorfqu*il  écrivit- 
cet  article  ,  ÔC  en' comparant  ces  deux  édmdfti*- 
enfemble,  entouré  de  quelques  efprits  malins'qui 
lui  fefcinoieflt  les  yeu3ç.  Sans  une  pareille  fàlcina- 
tion,  il  eft  impoflîblede  tomber  dans  une  auflîgtfef- 
fiere  erreur  (i.).  Cette  faute  n'eftque  dans  la  Préfàièe 
de  celle  de  1 549 ,  &  je  ne  doute  pas  que  y  Comme 
les  charafteres  de  celle-ci  font  moins  beaux  & 
plus  ufés  que  ceux  de  Tautre,  Robert  Etienne 
ne  Ty  ait  gUlFée  expreffémeni ,  pour  fervir  de  ren- 
feignement  fur  la  plus  belle  d*entre  eiles ,  lorfque 
de  vrais  Amateurs  voudroient  faire  Tacquifitioa 
de  Tune  ou  de  Tautre. 

Le  Sire  Gi//-Gf// -Guillaume,  quin'éft  pas* en- 
core arrivé  fur  k  feuil  du  temple  de^-la  BihUtjh 

•  ■  *    ..  •■ 

(i)  Crevcnna  qui  a  examiné  avec  attention  fon.  eïcîu-. 
plaire  de  la  même  édition ,  ne  manque  pas  de  nous  avertir, 
quelque  prévention  qu'il  ait  pour  l'Auteur  de  la  BibHogVa- "^ 
pjîie  ,  qu'il  n'a  rien  trouvé  de  pareil  dans- fa  Pf^,icc, '(Jt* 
5,  tom.  I.  )  .'  ,,'  h 
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polie  y  que  fbn  petit  coufin  s'étoit  conftrulc^  a  ou- 
blié dans  Ton  dernier  Catalogue  du  Duc  de  1» 
Vallicre^  (  tom.  1 9  p.  6,  n^.  lo,  )  de  le  rele- 
ver là-defliis.  C'eft  en  vérité  une  perte  exceflive 
pour  les  régions  Bibliopoliques  ^  que  (on  lilencC' 
fuit  malheureufement  tombé  fur  cet  article.  Pou* 
voient-elles  ctre  affligées  d'un  plus  grand  défafire\ 

De  Tanecdote  qui  concerne  ces  deux  éditions 
du  Nouveau  leftament  grec  par  Robert  Etienne  y 
palFons  à  celle  de  la  Bible  de  Ferrare^  dont  j'ai 
déjà  parlé  aux  p.  46  8c  47  de  cet  ouvrage  9  in 
notis.  C'ed  de  celle  des  Juifs  de  cette  Ville  9  qu*il 
y  eA  queftion  9  Se  c'eft  de  celle-là  môme  qu*ii 
«*agit  encore  ici. 

Il  fàudroit  d'abord  pour  vous  bien  idftmite  fur 
cette  Bible  9  vous  en  donner  le  titre  d'une  ma- 
nière trcs-exa6tc3  fi  vous  le  cherchez  dans  le  Pere^ 
k-Long,  (  tom.  i,  p.  364,  col.  x,  )  vous  Fy 
trouverez  cflropié  9  parce  que  ce  bon  Conô'ere  de 
rOratoire  n'a  jamais  été  efficacement  auguflimji 
pour  être  un  grand  Bibliographe  f  âc  pour  poffi* 
dcr  à  fonds  Tart  bihUothécaL'\hix%  renvoyons  ait^ 
leurs  ce  titre ,  ÔC  les  dcfcriptions  calUgraphiqtu^ 
Se  typographique  de  cette  Bible.  Elles  (eroieot 
entrées  dans  THiftoire  critique  des  livres  de  la  fii-^' 
bliothéque  du  Marquis  de  Mejanes9  qui  appar* 
tient  aftucllemcnt  aux  Etats  de  Provence;  màîs  fe* 
dégoût  que  mon  Maître  a  d'en  continuer  la  ré- 
gie, lui  infpire  cet  adage  épifcopal^  qui  eft  d'une 
finefie  orientale  des  plus  admirables.....  Ne  mit'- 
tatis  margaritas  yejiras  anteporcos.  S.  Matthieu^ 
ch.  7yi/.6. 


Ne  foye2  pas  Cirpris,  Monfieur  le  Comte,  de 
ibn  anti-urbanité. 

Ce  font  les  Juifs  (  cette  nation  fi  polie  )  qui 
ont  tranihils  un  pareil  adage  aux  Plebans,  que 
notre  Société  civile  s*eft  choifis.  Ils  nous  difenc 
ex  Cathedra ,  que  leur  Maître  parloit  ainfi. 

Si  cela  eft  vrai ,  comnae  il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
douter,  puifqu'ils  s'attribuent  l'heureux  privilège 
de  rinfaillibilité  que  le  Tiers-Etat  ne  leur  difpi*- 
tera  jamais  (i)i  vous  ne  devez  donc  pas  trouver 


[i]  Le  Tiers-Etat  abhorre  trop  l«s  opinions  théologîque$, 
pour  entrer  en  difpute  là-defTus  avec  nos  Plébans.  6c  il  n*e(l 
que  trop  fâché  que  l'ignorance  des  fiecles  de  fa  fervî- 
vitude  Tait  empêché  d'emprunter  plutôt  le  glaive  des  loir 
pour  les  reflferrer  dans  les  bornes  étroites,  qu*ils  n*auw 
xoient  jamais  dû  franchir* 

Si  les  (îecles  paffés  ont  été  ceux  d^une  autorité  pofi- 
tive ,  &c  par  conféquent  défol^nte  6c  tyrannique ,  celui- 
ci  e(î  enfin  le  flecle  de  la  raifon ,  de  la  liberté ,  Ats  vertuf 
fociales ,  &c  de  la  judice  nationale. 

Mais  quoique  le  Tiers-Etat  ne  daigne  pas  jetter  les  yeus 
fur  VinfaillibiLiîé  umbratile  de  V Ecole ,  il  ne  permettra  ja- 
mais à  un  defpotifme  plus  qu'odieux  de  faccager  fes  pro- 
cès-verbaux ,  de  les  châtrer  ,  &  de  les  interpoler.  Il  criera 
de  toutes  fes  forces,  depuis  une  extrémité  d'une  Province 
îufqu'à  l'autre,  à  tous  ceux  qui  s'y  permtrttent  de  pareils 
fàccagemens ,  qu'on  ne  pourra  jamais  exctifer ,  pour  quel- 
que raifon ,  5c  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  (  fut- 
ce  même  celui  d'une  infiniment  préciéufe  correHion  Acadé- 
mique, ) 

Difcite  juditiam  monitî ,  &  non  temnere  divos. 

iEneîd.,lib.  yi,f.6io. 
Quoique  vous  ne  deviez  pas  éprouver  fous  met  main' 
le  cruel  tourment  auqu^  étoit  fournis  dans  les  çaSu^  kr 
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maI-;\-pro|x)s,  qiie  j'appelle  Porcs  tout  ceint  qui 
fc  rctlifcnt  à  la  ibarine  BihliothicaU. 

Un  Apôrre  ne  nous  dit-til  pas  que  toute  doc- 
trine 9  quelle  qu*elle  (bit  9  vient  de  Dieu  K^wê^Onm^ 


fciîlérat,  dont  la  bouche  étoic  condamnée  à  la  \ociférûl\w 
ccemclle  de  ce  vers  ,  les  huées  tomberont  contre  vous  pat 
torrents,  ftc  il  votre  ame  eft  tant  foit  peu fennait-ntale ^ 
vous  vous  répandrez  en  ruilTeaux  de  pleurs  aux  pieds  des 
Provinces  ,  que  vous  aurez  irritées  contre  vous. 

Que  le  haut  Clcrgc  pcnfe  mal ,  il  court  rapidement  vers 
fa  ruine.  Le  mn^c  Ac  rignurance  hiérarchique  Se  des  pre- 
«nicrs  rems  de  fa  formation ,  fous  lequel  il  eit  malheureiifer 
tncnz  enveloppe ,  lui  dérobe  le  précipice  aux  bords  duquel 
il  fc  trouve.  Il  n'a  jamais  fait  alTcz  d'attention  à  Tongine 
de  rKpil'copat  divin  ,  6c  à  celle  de  celui  dont  le  filrf  n*^ 
qu  tUeléJiijUque. 

Si  en  i77î;,  un  Ecrivain  de  Paris  envoya  en  AUema- 
g:)c  un  Mémoire  françois  pour  y  txtt  placé  à  la  tète  de 
l'Hi.^oirc  KccléfiafUque  d'Kufebc  en  grec  &C  en  latin  > 
qu*on  y  imprimoit  alors  in-8^.,  (  Haiœ  ad  Salant  )  dans  le- 
quel htituta-iré  Eccléfiaflique  du  Pape  efl  foudroyéei  8c 
parfaitement  diitingucc  de  fon  origine  divine ,  nos  orgueil- 
leux Pnvfdti  ne  doivenr-ils  pas  craindre  que  le  Tieri-Etat 
ne  les  fuffc  rcjeitcr  comme  non  nécrj/âirei ,  d*après  St.  Jé- 
rôme, qui  nous  apprend  dans  un  de  fes  ouvrages ,  d*unc 
manière  intcrgiverfable,  que  l'Epifcopat  EccléJiafliquÊ  0)X 
Titulaire^  &  tel  qu'il  fe  montre  de  nos  jours,  n*fl  été  créé 
dans  le  fecoad  Hecle  que  pour  prévenir  le  fchîfine  dél 
Plchans  d'alors,  qui ,  comme  ceux  d'aujourd  hui»  avoicnt 
tous  la  morgue  d*afpircr  ù  la  ire.  place  du  5énat  Ecclé- 
Hafliquc  d'une  Ville,  vacante  par  la  mon  de  celui  que  loi 
acciainarions  du  Peuple  y  avoient  porté. 

Il  n'exirto  plus  aujourd'hui  aucun  Petau ,  le  ColoflTe  W- 
fuirîqiic  crt  tombe  de  fa  bafe;  il  ne  fortira  plus  de  fo 
tn.'iins  des  gerbes  de  traits  contre  les  Saumaife  8c  Iff  '  S. 
Ulondci  3  nus  Plébans  n'épouvanceroot  plus  la  Naciôtt  doM 
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datum  optimum ,  &  omtit  donum  perfecium  de* 
furfum  eji^  defiendens  à  Pâtre  luminum^apud 
qutm  non   efi   tranfmutatio  y  nec   vicijjitudinis 


les  lumières  s'aggrandîfTcnt  en  raifon  invcrfe  de  Tiguorancc 
de  rHifloire  Eccléfiartique,  où  le  haut  Clergé  tombe  de  plus 
cil  plus  ,  pour  ne  carcITcr  que  des  AfiutloUs  &(  un  f^iitôme 
de  gloire,  qui  le  font  defccndre  dans  le  plus  parfait  mépris» 
par  les  mots  infulrans  d'Hérétiques  6c  de  Caivirùftes ,  qu'il 
prodigue  très  -  largement  jà  tous  ceux  qui  attaquent 
avec  la  force  terraflaatc  des  principes ,  lestvains  titres  qu'il 
s'efl  forgés  par  fon  fade  &  par  fa  morgue  -nnti-Evan'-' 
gêliques, 

La  raifon  y  a  pourvu  dans  la  Nation  ,  &  ce  ne  fera 
pas  parce  que  Calvin  aura  dit  une  vérité ,  d'après  un  Père 
de  TEglife ,  qu'on  rejettera  le  témoignage  de  ce  Père  fur 
les  lèvres  duquel  ce  non  Catholique  l'aura  prife* 

Mais  ne  fera-ce  que  par  la  bouche  d'un  Non-Catholique  ^ 
que  nous  arrivera  le  témoignage  de  ce  Père  \  Ne  nous  eft- 
il  pas  retrace  dans  les  Ecrits  de  pluiîcurs  célèbres.  Théo* 
iogiens  de  notre  France,  auili  diflingués  par  leur  ortho- 
doxie ,  que  par  la  profondeur  de  cette  étonnante  érudi*- 
dition  ,  qui  n'c/l  plus  de  mode  aujourd'hui  chez  nos  Mitro' 
phares ,  uniquement  concentrés  dans  les  petits  manèges  6c. 
dans  les  Ajîutioles  y  qu'il  leur  p lait  d'appc lier  granir  po- 
iitique  ? 

Fautil  nommer  quelques-uns  de  ces  Théoligiens?  Qu'oa 
ait  recours  au  Chapitre  t  delà  )me.  exercltatioa  de  la  3me« 
parc,  du  Traité  dufçivant  Morin  de  TOratoirc  ,  intitulé. . 
Comment,  de  facr.  Ecclef.  Ordinat.  (Antv.,  &c. ,  &c  Amft*,' 
&c.,  M.Dcc.ix.,in-fol. ,  p.  30,  col.  2  ,  n**.  nu)  &  on  y 
verra  que  ce  doéte  Oratoricn  s'explique  de  la  façon  fuivante , 
d'après  les  propres  paroles  de  ce  faint  Doreur ,  tirées  de  fa 
8^ me.  lettre....  Quod  autcmpoftcà  nn!i$eleôuseft,quicaîtc- 
rispraeponeretur,  in  fdiifmatisremediumfaâumefli  neunuf- 
quifquc  ad  fc  trahcns  ChriAi  Eccledam  rumperet. 

Que  l'on  eflaye  de  nos  jours  Se  dans  cette  infiauration  de 
notre  Monarchie ,  de  fupprim/er  en  France ,  pour  le  falut  de 
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wumhrntio Fpîft.  Jac.  A|)oft.,  ch.  T,  f.  t?; 

Ne  fiiffie-il  pn5 ,  pour  quelle  ait  une  partlne 

origine,  que  la  vérité,  de  quelque  ordre  qu*eUe  (bit, 

Im  Nntion ,  (f«liis  pnptili  fiiprema  lex  cflo)  Ici  Himei  lu 
foiiTci  ltf9  proprién}«  Kccltffi^ifliqtitîi ,  de  quelque  nituni 
qii'rlli:«  ioîcnt,  tk  qtron  n'ucconlc  pliii  dor^nnviint  linc 
Minirliex  dci  Aiiceli  (totitcfoii  néccfuirei  fk  indihcnfii* 
blés)  qu'itii  ^inoluincnc  annuel  qui  répouHrii  à  la  décence 
de  leurs  places ,  (k  qui  lulvru  de  fin  en  fix  moit  la  vicMi- 
fude  (les  faifons ,  des  .innées  H  des  lieclei .  Ton  verra  aïon 
li  cette  immenie  k^gion  de  (^adcrs  qui  fe  dll^nt  Noblfll» 
2k  qui  iV  j(*Ttent  avec  auront  de  rapacité  que  d^giiurance  8c 
d'indiicipline  (ur  ti)us  les  titres  Kpircopaux  &  Abbatiana, 
cnntintirra  de  cmuir  avec  la  même  précipacion  dana  la  grotte 
tlo  Mothlécm ,  ^  de  grimper  nu  huut  du  Calvaire  poar  y 
fouincttre  les  t^tet  orgucllleurei  tk  fuperbes'uiil  la  cotn- 
poftfut  I  ioui  le  précieux  Tnng  qui  découle  de  la(<rûia  qu'on 
y  voit  aihor.-o  pour  le  (a\\\x  de  tout  les  morteti. 

De  quelle  déicrtion  de  Va  p:irt  des  prétoudui  Noblei  ne 
ferions-nous  p.ii  rr.ippés  alors?  Pourrolent-ilii  »  avec  Un 
émolument  qui  nVxcéderoit  p.is  la  décence  de  Icun  plàMit 
fc  livrer,  avoc  la  pompe  In  plus  Tcandaleufe ,  il  cet  Of||lli 
jioMitrnes  oi\  vingt  vieilles  Jexabel ,  mCléei  avec  trente 
jeunes  Nymphes  ,  viennent  étaler  le  contrafte  ridicule  8( 
dc^goAtant  deleum  rolVs  flétries  2k  de  Ipurilymaiflaiif  l'pBlir 
y  dévorer  toutes  enfetuble ,  fans  honte  K(  fani  reniordl , 
le  )):irrinioine  des  pnuvrei  ^  la  fid)ftance  des  petiplea  t 

()  France  !  n*nuvriias-tu  jamais  loi  yeux  t  Lci  graildtft 
lumières  qui  t*iiioiidcnc  de  route  pjrt  ,  ne  di(npperon^ell(t 
jamais  ce!(  longues  H  épiii(r*s  ténèbres  qui  oppriment  H 
raiCiin  ,  ^  qui  te  r^ndiont  Topprobre  des  fieclei,  H  tu  ne 
mers  nipidement  ii  profit  Theurcux  lever  de  l'allre  qû!  pa* 
roir  fur  ton  hnrifon  X 

A'eroii-tu  arrêtée  pnr  le  mot  tmoofant  Proprtité^  quûlei 
membres  trompeurs  de  cert;iin8  Torps  Intetmédiairei  fbht 
malheureiHemcnt  reteiuir  h  tes  oreilles  »  pour  te  retehil^pi^ 
pétuellenient  foui  le  joug  de  la  mllbre  m  plui  accabliintit 
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en  forme  la  bafc  y  Se  qu*elle  ne  (oit  fur  aucune 
Icvre,  opprcfTivc  de  la  Jufticei  que  tous  les  hom- 
mes fe  doivent  entre  eux? 


Ne  fçais-tu  pas  que  les  propriécés  ne  font  rcfpcâables  Sc 
facrdcs,  que  lorfqu'cUcs  appartiennent  à  des  individus  phy- 
/îques? 

Le  Clcrgd  fôculier  &c  régulier  ne  font-ils  pas  chez  loi 
des  inilividus  purement  moraux  que  tu  n^as  crdés  &L  pu 
créer  que  pour  ton  édification,  la  direâion  de  ta  doârine, 
la  pureté  de  ton  culte  »  la  tranquillité  de  ta  vi^  civile,  la 
pcrrcdtion  des  aûions  de  ton  cCprit  Sc  de  ton  ccjeur ,  6c  le 
bonheur  que  les  mifercs  de  cette  vie ,  dans  laquelle  tu  et 
condamnée  à  t'éprouver,  te  font  attendre  avec  réfignatioa 
&  avec  le  plus  ardent  deCr,  dans  une  autre  qui  fera  inef" 
JabUmcnt  plus  hcurcufc? 

Quand  la  deflruâion  Jéfuirique  a  été  ncceflâire  à  ta  paix 
intérieure,  as-tu  refpeûé  les  propriétés  d'un  corps  que  tu 
as  brifé  comme  un  verre  ? 

Défie.toi  fouverainement  de  tous  ces  frauduleux  St  pref 
tigiauurs  Cathéchifles  qui  voudront  t'infpirer  de  confcrvcr 
iine  Hiérarchie  fuperbe  &  tyrannique,  que  des  hommtt 
iiM^ ,  Se  donc  les  entrailles  ne  font  (f  ay(re  digeflion  que 
.celle  de  Targcnt  &  de  Tor ,  ont  bkû  fur  tes  rujnes  ! 

Quelle  eft  la  politique  de  nos  hauts  Prafules  nui  ne  ref- 
pirent  que  le  defpotlfme  ?  Suit- elle  celle  qu*ils  adoptent 
pour  leur  livrée?  Ils  veulent  ne  s'attacher  que  de  beaux 
hommes,  &c  ils  traiteot  en  tyrans  les  Sçavaos  qui  doivent 
former  leur  gloire  ,  Ils  ont  m£'me  le  firoyat  de  les  accabler 
d'injufticcs. 

Ne  doivent-ils  pas  fçavoir  que  la  haine  des  hommes  puif- 
fans  dans  les  Lettres ,  provo^iée  par  les  plus  groflîcrs  màn- 
quemcns ,  les  afluces  les  plus  mcprifablcf  âC  les  iujuftices 
les  plus  révoltantes ,  efl  ixnt  grêle  de  plomb  qui  fe  renouvelle 
d'iiillant  en  inftant  par  les  écrits  les  plus  terribles  contre 
ceux  qui  fc  la  font  fufcitéc ,  jufqu'A  ce  que  leur  exiftence 
politique  foit  mîfe  en  lambeaux,  &c  q^i^elle  fe  transforme 
lout-à-fnit  en  ombre  hideufe  &c  fugitive  I 
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Qu*ils  ibientPlebans^  cfu^ils  fe  chamarvent^d'un 
blaiba  HéAldiquei  qu'ils  fê  contentent  de  tà^nip» 
dcfte  qualification  d'hommes  du  Tki^^  ijcli  im* 
porte  à  leur  mère  commune  8c  au  grand  Etre 
qui  les  a  tous  crées  dans  lès  flancs ,  d'une  ma- 
tière homogène.  Mais  qu'ils  (oient  jufies  ibus  qud- 
que  habit  qu'ils  s  aiEiblent  ^  ou  fous  quelque  livrce 
qu'ils  adoptent  9  parce  que  la  ral(bn  univerfltle  les  ' 
garrotetous,  dans  quelque  ordre  qu'ils  fc  folem 
placés 9  pair  des  liens  fîcoardifs^  que  leur  conf- 
cicncc  ne  pourra  jamais  les  rpmi^r/^  a  moins 
qu'il  ne  lui  refte  plus  aucune  fyndérefc 

Qulls  n*oubIicnt  jamais  le  néant  de  leur  orU 
gîne  commune ,  8c  que  les  orgueilleux  &  tyran* 
ûîques  mortels  qui  peuvent  fe  trouver  parmi  euxj 
(cachent  qu^  quand  ils  auroicnt  le  pouvoir  de  pop 
ter  dans  leurs  mains  ce  niême  globe  impérial  ^  que 
les  tcms  anciens  8c  modernes  ont  vu  &C  volent 
encore  dans  celles  de  divers  Souverains  de  l'Allé  i 
de  l'Afrique  8c  de  l'Eurc^e,  ils  n'auroîent  dian- 
tre privilège  que  celui  de  porter^  dans  une  buuîd 
d'or ,  un  amas  de  grains  de  la  pouHlere  dqat  î!s 
Ibnt  tous  pétris.  Ce  globe  nu  jamais  coutcnu  flC 
ne  renferme  encore  aujourd'hui  f  qu\m  échantiHan 
de  la  cendre  qui  fait  pâlir  leur  front  (upcrbe  dans 
l'humiliante  cérémonie ,  que  k  ReUgjtori^y .itoniife 
font  tous  membres,  a  établie.  .  •  . ,- . 

J'aurois,  fi  je  n'ctois  gêné  par  leiplaii'.de  non 
Ouvrage,  une  infinité  de  chotes  à  voû»  appKiidre 
fur  cette  Bible,  parce  que  ni  les  R»  Sînion'CiJ') 

(i)  R.  Simon,  Hijl.  crit.  des  V.  du  Nouv, Tcft Jfci^'*.» 
p.  49),  col.  I  ,ch.  41 1  îirmdîf^Ulfidoact  dbViri&BiNiôr. 
cditioiiik  j  ch.  14.  ^ 
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ni  les  Nicolas  Antoine  (i) ,  ni  les  le-Long  f'i) ,  ni 
les  D.  Clément  (4),  ni  les  Auteurs  de  la  Biblio- 
graphie {s)  y  ni  encore  moins  les  gros  gros  Guil- 
laume {6)j  ne  vous  en  diront  jamais  autant 9 
que  je  pourroîs  vous  en  dire.  Je  n'excepte  pas 
même  Jofeph  Scaliger  y  qui  nous  avertit  que 
ce  furent  des  Juift  transfuges  d'Efpagne,  qui  fi- 
rent à  Fcrrare  la  verfion  Efpagnole  qui  eft  conte- 
nue dans  cette  Bible,  &  qu'il  regarde  comme  tr^s- 
excellente,  (Voyez  p.  135  ci-deflus ,  ÔC /«  Mé^ 
moires  de  Portugal  y  par  le  Chevalier  d'Oliveyra  > 
à  la  Haye,  17439  in-12.9  p.  4529  coL  i*  ) 

Comme  ce  n'eft  plus  mon  objet  de  vous  parler 
encore  des  Bibles  fur  grand  papier  ^  je  ne  vous 
cite  pas  ici  Texemplaire  de  celle-ci  ^  qu'on  voit  Air 
le  même  papier  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothè- 
que du  Marquis  de  Menars ,  fous  le  nom  de  Bi^ 
bliotheca  Menarjianaj  în-8^.,  &c. ,  p.  9  >  n®.  z  î 
je  me  borne  uniquement  à  l'anecdote  Typogra- 
phique >  qu'on  lit  fur  cette  Bible  dans  le  ler. 
tome  du  Catalogue  de  Crevenna>  p.  ^^. 

Puifque  vous  avez,  Monlieur  le  Comte ,  un 
exemplaire  de  cette  même  Bible,  vérificz-y  le 
8 me.   feuillet  de  ta   fignature  F,  qui   en  eft  le 

(2)  Nicolas  Antoine,  Biblioth.  Hiipan.  vec  ,  part,  ta., 
p- 1^0 y  col.  I. 

(3)  Le-Long ,  tom.  i  ^  p.  $64,  col.  1 ,  &  %6$ ,  col.  i. 
[4]  D.  Clément,  tom.  ) ,  p.  448,  col.  i ,  6c  449,  col. 

I,&c. 

[5]  L'Auteur  de  la  Bibliographie ,  tom.  i,  p.  95  ,  &cc* 
n**.  7». 

[6]  Le/^rnx  gros  Guillaume,  tom.  i,  du  dern.  Cat.  du  Duc 
de  la  Vallîere  ,  p.  26  »  n^.  98. 

M  m 
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48mc. ,  pour  fnvoir  s'il  y  n  au  bas  du  recfo  de  Ce 
iciiilicc ,  la  rixi;inic  ijue ,  &  (i  ce  n'eft  pas  par 
elle  que  le  feuillet  luivant  coninicncet 

Si  cela  n  efl  ;iin(i ,  il  niaïujucra  à  \6ttQ  exem- 
plaire la  fin  du  chap.  7  9  du  I  .cvicique  9  i^  le 
commenccmcnc  du  ch.  ^.  |  Voyez  ce  môme  Ca- 
talogue ,  tom.  T  9  pp.  21  >  1  j  ,  2^^i|lli.  |t$,  p.  6j 
des  additions  des  notes.  ]  -  ' 

Il  ne  tViut  p:]s  vous  imaginer  ,  Mpnllcur  le 
Comte  9  que  ce  (J/fiat  ne  tombe  aJWs  que  fut 
]e  votre.  II  s*appcrçoit  dans  prcfque  tou$  les  exem- 
plaires. S*il  a  été  fuppléc  dans  quelques-uni ,  ce 
irn  été  qu'après  coup,  &  dans  une  rcimpreOlon^ 
ninis  le  Pcrc  le-Long  nous  en  avertit-il?  Comme 
il  ne  faut  que  des  yeux  pour  s'en  appcrcevoir, 
&  qu'il  ne  Ta  pas  «j^perçu ,  c'eft  une  prouve  qu'il 
ne  feuilletolt  pas  aile/  bien  les  livres  dont  il  par« 
loir.  [  Vi>y.  fun  U.  S. ,  tom.  z  9  dans  mes  notes 
ci-dt-ifus. 

Voici  une  anecdote  fur  cette  Uible  contre  nn 
Auiiiir  de  Provence. 

Il  y  a  dans  toutes  les  Provinces  des  frLp|H)ns  9 
(ks  trompeurs ,  des  hommes  avaut<igeuX)  fiC  pleins 
il'aftuces  [)our  leurs  proi)rcs  intérêts.  Quand  ce 
ne  ferolt  que  dans  celle  que  je  viens  de  nom- 
mer, combien  de  rétes  profcftïonalcs  n'y  induî- 
funt-ellcs  j)as  en  crrei:r  le  pauvre  Peuple 9  qui, 
dans  la  crifc  ou  nous  (c)mm(:S9  a  le  malheur  de 
le  confiera  elles,  ckuis  {es  Rcpréfenrans ? 

Il  y  avoit  jadis  en  l^rovcnce  un  Auteur  du  lieu 
de  Mane,  près  ile  Marofque  &  de  Forcalquicr, 
appelle  Cufarely  qui  vendit  ù  Carcavi^  premier 


iîàWtf  àes  Hvres  imprimés  dû  Rèfi;t^f^è%- 
bte  de  ÎFerrare  y  femblable  à  celle  dont  Jé^-Wéfas 
de  vous  ehtreicnirj  8c  qui  ell  in  foL,  çéïiè.ûoht 
]e  vais  vous  parler  bientôt,  êc  dont  lé'mpii^t 
tfeft  qûln-^*^. ,  mais  celle-cï  vaut  environ  rîPéJ'lfir. 
moins' Cjue  l*autre-  Richard  Simon  vous  fii^iia 
cette  aùecdote,fi  vôiH'âvei  itCoiiS^ àS^^p^^^^^ 
du  ler.  tom/de  fes  Iir//r^^l'ïfer//fe/^ 

V6idi  Monfieur  le  Çbïiife  j'àni^iàifti^'SBîKlô 
Efpagnôlç  "dont  fe  P^  rt  te  -'  ïioOÉ^  j^é  liiàiV' Wi;^^ 
qu'au  hàzard  k  ïjêr'dèm^hm^^^  ' 

riofti  dé  Ville;  &^'f€oleiH&nt;^  d^;'Bg|s 

qui  défignent  les  deux  ûôimê  de  l'ÂûtcSii^ V  ^^n-^»' 

Divers  Èibliologuts  y  qûî  ert  parlent  i' e^  lïtÈù?- 
quent  Timpr^ffion,  les  uns  à  Berne  8c  fe*aSftfe« 
à  Bafle.  Gommé  elle' n'â^  cèrtaMejpttrtît'^ite  été* 
imprimée  en  deux  lieux  difllë'rènts^ lé  F^teM^idàg 
aurôit  dû  nous'  aflufBr"6u*9Éfe  '  l^*àé'  à  Bafleé 
C'cft  ce  qtfil  eu:  fait  cefeiûfe^^ 
la  noté  Mftë,,  que  fA\ifeîif 'Héla  Vief Son  ÎÊ^ëëfte 
Bible  à  mîfe  dé  la  niaîrt'îar'ÏExeiSiîëlaîfé/'aoû^ 
fit  préfent  à  totebliothé^  de  cette: V%  ^ke 
note  porte  qiie  ce'  mênàiô'rawïîplaS^fè  vifetÂdeffes 
mains  j  que  c^îft  fe^ftûr*^^ 
même   ordre'    que  céttr 'TO^fe 's'ifli|&^ 
elle,  8c  que  ce'fiit  ThÔrW  Gd^fa^^  èncçXécutit 
f  impteffidn.  -  (  ^r6yttm0l  i^  y  &  'ipd''dui 
FlorUegium  de  GetêtJ^y.Qtdêk^y^^'t^^ 
in-8^3  •       '  -'•'    -   '*  M  m  z' 
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Que  rAutcur  de  la  Bibliographie  vienne  à  pré* 
fcnt  nous  dire ,  d'un  ton  rranchant  &  plein  d*afi 
furahcc  ^  que  c  c(l  plutôt  à  Berne  qu^à  Balle  ,  que 
cette  vejfion  a  été  mife  fous  prcflc  ,  fera-t-il  bien 
accueilli  ?  Si  cela  cl\ ,  ce  ne  fera  que  par  des 
Libraires  idiots  9  qui  ont  les  mains  plus  fouil- 
lées par  le  cuivre  ,  que  les  yeux  fatigues  de  la 
Icâurc  des  livres  de  leur  Profcflion.  Ils  /ont  en 
venté  l^ien  faflidieux  ,  &  bien  peu  attrayants  » 
mais  ils. leur  deviennent,  nonobilant  cela 9  indif- 
])en£)bles  h  lire  y  8c  c*cft  uniquement  de  leur  lec- 
ture ,  qup  dépendent  le  lucre  8c  la  gloire  de  leur  Etar. 

Quç  conclure  j  Monficur  le  Comte  de  cette 
anecdote  ?  Pouwns-nous  nous  difjienfer  de  regarder^ 
comme  un  grand  fot  y  un  Bibliothécaire'  du  Roi 
qui  fc   iaiirc  tromper  fi  groifliérement  ?  Pouvcz- 
vous  vous  -  même  vous  empêcher  de  craindre  9  que 
la  Bibliothèque  des  Etats  de  Provence  ,  ne  foie 
pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  j  abandonnée 
à  des  gens  encore  plus  (bts,  puifque  les  Admioif- 
mxiQwï^  fi  clairvoyans  y  qui  régiflent  le  Pays  où 
cette  Bibliothèque  fera  un  jour  érigée ,  n'ont  pas 
encore  voulu  donner  à  mon  Maître  des  Elèves  à 
former  /  Mais  quel  jugement  portez-vous  fur  le 
trait  de  Gafarcl  ?  Le  prendrez-vous  irrévocable- 
ment pour  un  Frippon  ?  Je  ne  vous  concilie  pas 
d  adopter  li  vite  un  pareil  jugement  fur  fon  compte. 
Croyez  plutôt,  qu'il  croit  de  bonne  f«i  j  8c  que  ^ 
s'il  a  trompé  ce  Bibliothécaire  du  Roi»  ce  n*efl 
que  parce  qu'il  s'ctoit  trompé  lui-même  ,  &  qu*ii 
pcnfoit  tout  aufll  fortement,  fur  cette  Biblc^  que 
le  vendeur  auquel  il  la  remit* 

Saluons  encore  ici  une  fois  le  bon  bon  Cuit 
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laumc.  Nous  donne -t-il  quelque  renCîîgnement  fur 

le  lieu  de  cette  impreiTioa ,  dans  ce  même  Cata- 
logue ,  p.  ci-deffus ,  n**.  99,  ?  Mais  en  vérité  peut- 
on  faire  une  demande  pareille  fur  un  homme  de 
ùi  forte  ?  N*eft-il  pas  naturel  de  n'obtenir  de  lui  ^ 
qu'un  tacet  là-delfus  ? 

D^s  Anecdotes  fur  les  Bibles  ,  defcendo'ns  à 
celles  qui  concernent  les  Auteurs  qui  les  ont  corn* 
meniées ,  ou  illuftrées  par  des  concordance? ,  ou 
par  des  tables.  Je  n'ai ,  Monfieur  le  Comte,  ifit 
deux  Anecdotes  à  vous  tranfmettre  là-deffus. 

L'une  regarde  le  Cordelier  Nicolas  de  Lyra'^ 
&  l'autre  un  de  ks  confrères  nommé  Aflott. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  du  premier  ,  (  ci-df ffus 
p.  196  8c  197.  )  Comme  ce  que  j'ai  enct>ré  à 
vous  en  dire ,  n'entroit  pas  dans  la  matière  du 
Paragraphe  que  je  traitois  alors  j  j'en  ai  'exclu 
l'Anecdote    que  vous  allez  apprendre  ici. 

Vous  vous  rappeliez  certainement,  qlîé  Ce  Ni*- 
colas  de  Lyra  ,  qui  a  été  appelle  ainfi  d\in  BoUfg 
du  Diocefe  d'Evreux  en  Normandie;^  qu'on  connoît 
fous  le  même  nom,  &  qui  eft  mort  à  Paris') 
à  ce  que  l'on  prétend,  dans  un  âge  très -avancé 
en  1340,  a  publié  une  Bible  Latine  j.  avec  des 
Poftilles  perpétuelles  y  preCjue  fur  tous  Tes  pàfla- 
ges,  ÔC  que  cette  même  Bible  a  été  irhprîmée 
pour  la  ire.  fois  partie  en  147 1  &  partie  en  1472:  , 
à  Rome,  par  les  Imprimeurs  du  Vatican  ,en  5  vol. 
in-fol, ,  ainfi  que  l'ai  déjà  dit  à  la  p.  195.  de  cet 
Ouvrage,  2c  non  pas  toute,  comme  raflurent  Jean 
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Albert  Fabrîclus ,  8c  Manfi  fon  édîtenr  (*)  en  leprs^ 
micredc   ces  deux  années. 

Sjavez-vous  bien  ,  Monfieur  le  Comte  j  que 
ce  bon  Cordelier  a  fi  fortement  fait  danfer  Luther 
par  Ces  Poflilles  ^  qu'il  y  a  puifé  beaucoup  de 
notes  contre  l'Eglife  Romaine. 

Delà  l'origine  de  ce  Proverbe  : 
Si  L^yra  non  lyraffet  , 
Lutherus  non  faltaffer. 

Feuilletez  tant  que  vous  voudrez  la  BihUothi* 
que  Sacrée  du  Père  le- Long ,  tom.  i.  j  p.  151.  ^ 
col  I.,  ÔC  tom.  i,p.  879, col.  I  8c  z  ,  8c  vous 
perdrez  plutôt  la  vue ,  que  vous  n'y  découvrirez 
cette  Anecdote. 

Vous  ne  la  trouverez  également  pas  dans  la  Bi- 
bliothèque Latine  de  Jean  Albert  Fabricius  9  que 
je  viens  de  vous  citer ,  quoique  vous  vous  fervicz 
de  l'édition  la  plus  complctte  que  nous  en  ayons, 

Ceft  à  l'autre  Cordelier  que  nous  allons  venir. 
Parlons  un  peu  ,  Monfieur  le  Comte  9  du  Frère 
Arlott.  Ce  Francifcain,  qu'on  {\àTn^mmo\XdtPratOj 
florîflbit  en  ti8o.  Le  Père  le-Long  en  parle, 
tom.  I.  de  fbn  B.  S. .  p.  456  ,  col.  2  ^  Sc  457  ^ 
col.   1. 

Il  lui  attribue  ,  d'après  Trithéme  9  C.  Gefhcr  9 
8c  Sixfe  de  Siene  ,  une  colleftion  de  concor- 
dancos  fur  lancien  ôC  le  nouveau  Teftament  y  qu'il 
croit  de  la  môme  nature ,  que  celles  d'Hugues  de 


(*]  V.  fa  Blhliothéqut:  Latine  du  M.  Age,,  în-4^» ,  lit. 
I  j  ?  p.  11 6,  col.  I. ,  loin,  5. ,  Patav< ,  M  Dcc  Liv.' 


S.  Cher  ,  en  Latîn  ><ak  S^mloXitr^^  Voilà  :n)y|l!U 
Ce  qu'il  nous  dit  fur  ce.  fl^ligi^u^  ,  Sc*  4k  léifit 
Ouvrage,  .;■:..    -  .v:..-î  o 

Saas  entrer  ici  da«is  l^^^i/pMtes  qq^^i^^ir^j 
Poffevin,  Cave,  les  PP.  Ecliard  &  Quenf ,  .ÇajS-t 
mir  Oudin ,  Jean  Alt?ert  jFabricius  ,  &  Tira- 
borchi ,  fur  Tes  concordances  y  je  mo,  contante 
d  obferver  avec  Maz2iuchem  y  (  ScriptuÇk  d'Ita- 
lia,  vol.  I®.  ,  part,  ida*^  p.  1098  Sc  1099  j) 
ce  qui  eft  échappé  non-feulement  au  Per^ie;Long, 
mais  encore  à  tous  les^aucres  Auteurs. que  je  viqns 
de  citer  ci-deflus. 

■-  Ne  peut-il  pas  (è  fàise:,  queces  ,mêiiie&  coqcdr** 
dances,  que  les  uns  attribuent  àHug^ies.de^S»  Gifif^f 
&  les  autres  àceFradci{caia.,.9ppartieQpeotà<t*uâ 
Se  à  Tautre  y  parce  que  l/ua  les., aura  xomtxi/en* 
céesy  &  l-autre  les  aari,  finies  ?    ...     .îj  .^,^^  ... 

Ne  peut*il  pas  Te  fkire  «nçore,  que.  çç;^  4U 
fécond  fe  foient  perdues  y  Sc  xqû'ilne  ibit  tpm 
que  celles  du  premier  ?..-./ .      ..  ,y^.  .,.;;i:: 

Ne  peut-il  pas  fe  ^e  enf^  ^  que.  Tua  Qc  rauçreï 
aient  fait  chacun  ,  fouç  le  .même  Titre}  yU«t.Qur 
vrage  femblable  y,  fans  que.  le  foiids;eii,ibif  I0 
même?  .,..* 

Ciacconio  ne  nous  apprend-ii  ..pas.  ^ue  ;  kf; 
concordances  d'Arlott  ne  font  qu'une  eipeœ  de 
conciliation  des  lieux  de  l'Ecriture  Sainte  y.  qui. pai^* 
roiffent  Antilogiques  ,  au  Ueu  .^e  celles  d'Hu- 
gues de  S.  Cher,  où  les  mêmes  mots  employés ea 
divers  lieux  de  f  Ecriture  Sainte  y  font  rappioehéii' 
hs  uns  des  autres  9.  ont  une  forme  Alphabéthique  ^ 

Au  relie  comme  Mazzuchelli  eft  çercainemeng 
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pli»  inftnû*:  Tiir  les  Auteurs  de  Ton  pays  9  quet  1* 
Pcre  le*Li<>nK  y  je  fixe  avec  lui  lu  more  du  Cor- 
dclicr  Arlotr  en  1  zX  $  ^  tandis  que  le  Perc  le-Long. 
ci-deilus  prolonge  mul  •  <\  -  1  rw)pos  £1  vie  ^ufqueu 
1290. 

14.  8c    15c.  Paragrapiirs. 

Rcnvcrfcments  (Tordre  Chronologique  y  &  Solas* 
cifmes. 

Ces  deux  derniers  Parafjraphes  ne  me  tien* 
drontpas  long-tems,  8c  vous  allez  voir  bientôt  y 
Monfleur  le  Comte,  la  fin  de  ma  3me.  kttrc. 

Ne  trouvez-vous  pas  bien  plaifant  le  Porc  le* 
l'Ong  ,  loifqull  nous  indique  une  Bible  I^utina, 
de  1479,  avant  une  autre  de  147^?  C'eil  ce  qui 
lui  arrive  A  la  fin  de  la  ide.  colonne  de  la  page 
Z51  de  Ton  icr.  tome,  8c  au  commencement  do 
la  I  re.  col.  de  la  pa^e  fuivante. 

Nu  le  trouvez-vous  pas  ^7*alemcnt  tris-admirable^. 
lorfqu'Ji  la  p<ige  z^i.  do  ce  ni£me  tome  1  col.  x.^ 
lomc.  alinc:i ,  il  nous  iï'iche  un  (blœcifmc  bien 
Ijrenu.  Voici  fon  palHiRC. 

Uoec  editio  characferum  forma  &  niiore  ,  ut 
nulli  cedit ,  /;///  illtc  çua:  anno  t6^i.  è  Typo" 
graphia  Rcfria  pnulut. 

Là  latinité  ,  i|u'il  aflc^e  ici ,  efl-elle  bien  tccli- 
ni({ue  ?  On  auroit  pu  la  ])airer  dans  les  anciens 
fiMus  de  la  Langue  Latine  y  comme  daos  celui  do 
Catoju 


Je  fçais  même  ,quen  defeendsni  un  peu  plus  bai 
dans  les  fiecles  de  cette  langue  ^  qui  oot  Cùmax 
Auteur ,  on  trouve  danâ  la  ytne.  Scène  ,  (  &  «oa 
dans  la  6me,  comme  le  dit  Gérard  JeanVoffius) 
(  *  )  du  V.  Aae  de  TEunuque  de  Térence  ^folm 
pour  Jbii. 

Mihi  folae  ridîculo  fuit  9  quae,  quid  tîmeret, 
fciebam.  f.  IIl®. 

Si  de  Terence  nous  deCrendons  encore  jufqu'â 
Jules  Céfar  ÔC  Cornélius  Nepos  ,  nous  trouveront 
dans  Je  premier  alt€r(e  pour  aluri^ 

Ne  qua  legîo  alterœ  legîoni  fiibfidio  vjçqkç  ,; 
poiTer.  De  Bellp  Gai.  liv.  i.  9  c^  z7»     , 

Et  dans  le  fécond,  la  même  uiflexioh*  dànS  fe 
datif  de  ce  même  pronom. 

Praefoit  etîam  alterœ  Equîtum  âfe.  ' 

Dans  (a  vie  d'Eumenes  ,  Chi  r. ,  ft^.tf> 
p.  457.  de  rédition  de  Staveren ,  Lugd*  Benf^ 
1734&C.  iû-S^  '■ 

Ce  n'eft  pas  feulement  ce  pronom  9  que  Cor-^ 
neluis  Ncpos  décline  ainfi  ;  on  voit  encore  àâtA    . 
fa  vie  de  Timoleon,  ch,  3.  n®.  i,  p.  S%ii  totog 
pour  toti. 


[*]  V,  Gérard  Jean  Voffius ,  de  Arte  Gramm. ,  libr.  VI'n 
cap.  VI.  I  tQiii.  II.  Ope.  p.  338  y  col.  2.  y  td.  alinéa. 
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Ex  maximo  bello  tantum  otium  totac  intvUse 

conciliavit , 

Quoique  je  ne  puifle  me  diflimulcr  ces  exem- 
ples ,  je  foutiendrai  toujours  9  que  de  pareilles  dé-* 
dinaifons  latines  ne  doivent  jamais  entrer  dans 
nos  ouvrages  claflTiques  ,  modernes  8C  qu'on  ne 
fçauroit  rendre  la  latinité ,  dont  on  s'y  fert,  trop 
claire,  trop  familliere  Sc  trop  ufitéc.  On  doit  en 
profcrire  ncceirairement  toutes  les  délineaces 
&  tous  les  tours  de  phrafè ,  qui  avoidnént  trop 
les  Archaifmes  ,  8C  qui  ne  conviennent  qu'à 
des  pédants  ,  Sc  à  de  faftueux  Sc  firoids  éru- 
dits. 

Si  Ton  veut  fuivre  une  excellente  méthode  y  qu'on 
adopte  celle  des  Port  Royaliftes.  On  n'a  qu'à  s'en 
tenir  à  la  4me.  règle  de  leur  ide.  déclinaifon, 
lorfciu'on  voudra  fçavoir  l'inflexion  que  l'on 
doit  donner  au  datif  (ingulicr  du  Pronom  Ilày 
fous  quelque  genre  que  ce  foit  qu'on  ait  à  l'em- 
ployer. 

En  voilà  aflfcz,  Monfieur  le  Comte,  contre 
lé  perc  le- Long.  Qu'il  naiffe  ,  de  fa  cendre  dans 
fon  Corps ,  un  vengeur  qui  veuille  rétablir  fa  ré- 
putation littéraire  ,  je  l'attends  de  pied  ferme ,  & 
fût-il  fuivi  des  trois  cent  Romains  conjurés  contre 
Porfena  ,  je  ne  crains  ni  lui ,  ni  fa  bande  i 
parce  que  je  fuis  fous  l'Egide  de  mon  Maître  , 
dont  les  travaux  font  liés  par  un  ciment  cent  fois 
plus  dur  que  celui  des  Romains  ,  8c  dont  les 
matériaux  font  taillés  par  la  ôranchife  Sc  par  la 
vérité. 
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Aiod  je  ne  peux  m'empêçher  de  reprocher  k  ce 
Citadin  d*Aix  en  Provence  y  qui  a  fait  dans  THôtel- 
de  Ville  de  cette  Cité  ,  la  propofition  éton- 
nante ,  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  Préface  ; 
de  n'avoir  procédé  dans  le  Confeil  auquel  il  aP 
iiftoit  ,  que  comme  un  aveugle  né  dans  le 
genre  BibUothécal  y  où  il  a  eu  la  témérité  de  fe 
traîner. 

Comme  j'habite  9  Moufieur  le  Comte  la  9  capitale 
dp  la  france  ,qui  eft  le  grand ihikdix^  des  petits  manè- 
ges 9  de  de  ces  aftuces  fourdes^dans  lesquelles  s'en- 
veloppent les  génies  très  -  médiocres  qui  font  déjà 
dévoués  au  mépris  de  la  poftériié  ,  je  n'ai  aucune 
peine  à  croire  ,  que  la  démarche  de  ce  Citadin 
ne  lui  ait  été  indireâement  infpirée.  Je  fuis  très- 
înftruit  des  intrigues  de  &  Ville  qui  s'eft  propofé 
de  fàcrifier  mon  Maître,  par  les  détours  &  les 
faux  -  fuyants  de  fes  plats  &  longs  Efclaves  ,  au 
petit  defpotifme  qui  ravage  non^fèulement  fon  en- 
ceinte intérieure ,  mais  qui  voudroit  encore  s'éten- 
dre de  l'extérieur  de  ùs  murs ,  dans  tout  le  reftc 
de  la  Province  dont  elle  eft  la  Capitale. 

O  Provençaux ,  oubliez-vous  dans  la  crife  où 
vous  êtes  y  &  fous  les  filets  qui  vous  enveloppent, 
qu'il  coule  dans  vos  veines  une  plus  grande  abon- 
dance de  fang  Romain  ,  que  de  fang  Gaulois  ? 
Ignorez-vous ,  que  c'eft  dans  ce  tcms-ci ,  que  l'Hé- 
roïfine  du  Peuple  Vainqueur  de  toute  la  terre ,  dont 
vos  Ancêtres  ont  hérité  en  partie ,  doit  renaître 
dans  vos  âmes  ?  Ignorez-vous  enfin  ,  que  vous  ne 
pouvez  y  marquer  avec  vos  pieds,  la  moindre  trace 
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fur  le  fol ,  que  la  nature  vous  a  abandonné^  &qs 
fouler  Cous  vous  quelque  Romain ,  doue  lèi.cris 
qui  ibrtenc  de  fa  tombe  ,  infultent  à  votre  lâcheté  t 

Eh  !  quoi,  tandis  que  vos  Ancêtres  &  rescceUenç 
Monarque  François  qui  vous  gouverne  y  ie  joi- 
gnent enfemble,  les  uns  par  leurs  cris  9  Sc  f autre 
par  Ton  amour  plus  que  paternel,  pour  vous  ren- 
dre vraiment  libres  9  &  tels,  que  votre  origine 
Texige  ,  vous  reftez  emmaillotés ,  au  milieu  de  la 
plupart  des  projets  que  vous  avez  de  vous-mêmes 
le  pouvoir  de  faire  éclore,  ÔC  de  porter  à  leur  fu- 
prême  perfeftion  ,  fous  les  liens  timides  ^  &  pour 
ainH  dire  enfantins  des  petits  Tyrans  qui  ne  jettent 
dans  vos  amcs ,  qu'une  crainte  bafle  Sc  fervile  9 
&  qui  ne  fe  promettent  d'autre  triomphe  plus 
fàtisfaifant  que  celui  de  vous  ravir  la  faculté  de 
pcnfer  ? 

Sçachez  en  tout  re(peâer  l'adorable  Souverain 
qui  vous  conduit ,  &  plus  vos  fentiments  d'amour 
vous  mèneront  vers  lui ,  plus  vous  frémirez  ds 
l'horrible  fervitude  ,  dans  laquelle  vous  avez  été 
plongés  jufqu'ici.  11  eft  odieux  Sc  plus  qu'odieux, 
qu'une  honteufe  inaâion  lie  vos  bras  jufqu'au  point 
de  ne  pas  exécuter  de  vous  -  mêmes  les  dernières 
volontés  de  l'illuflre  Défunâ  ,  qui  a  voulu  fournir 
à  vos  âmes  le  dépôt  le  plus  capable  de  les  ref* 
fufciter. 

Croyez-Tous  d'être  fans  reproches  ,  en  différant 
pendant  fi  long-tems  leur  exécution  ? 

Vos  Adminiflrateursufent  contre  le  bien  public  9 
Se  contre  votre  gloire  littéraire  >  dç  la  plus  noire 


3r(idie  y  en  abandonnant  i  t^  .langueur  &  .\ 
fécherefle  inteUeStulUé  i}^^^  de,.,ZR;C>9oa. 
î  vos  Citoyens  de  tpiit  Etat  ,  pôuriiïolâifér 
sfTement  le  caprice  du  petit  deippûâheVauig^ 
»  fe  font  ftupidement  affervi?#  :^  ! 
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